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BULLETINS 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTOKIÛUE ET UTTÉÏUIRE 

DE TOITRRAI. 

SÉUfCE DU JEUDI S JUIN 1866. 

M. le Ticaipe-général Voisin préside l'asiemblée. 
M. le comte De Nedohcbel remplit les ronclioDS de secrë- 
taire en l'absence de H. Wacquez. 



On fait lecture du procès-Tcrbal de la dernière sésDce et 
on eo adopte la rédaction. 



OCVRIGBS OFFERTS. 

Tchlt chronologique de» ehartet et diplàmês eoneernant 
rSittoire do la Belgique mise en ordre el publiée sous la 
direction de la Commission royale d'bistoire, par U. Alph. 
Waoters , arcbiviste de la ville de Bruxelles , in-4" de 
UTiii-770 pp. 

Ce Tolume contient l'indication de plusieurs documenta 
qoi concernent l'évéché de Tournai. 

BCILETIK T. m, 1 
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Ver» «20. 

Actes du ej'node tenu à Tournai , du lemps de IMvéque 
Éleutbère, pour combatlre les hérésies qui troublaient 
l'église de cette ville, biktzhiik concilia Germanite , 
1. 1, p. 9. 

Mai 988. 

Bulle do pspe Jean XVI, adressée k l'Eglise gallicane: — 
Le Souverain ponlire confirme à Ijndulpbe, év^qoe des 
Noyonnais , des Toumaisiens et des Flamands le droit 
exclusif d'arrâter et d'emprisonner li Noyon el ses dépen- 
dances ; la juridiction , ta monnaie , le tonlicu etc. k Tour- 
nai]; l'église de Helcfain , un grand nombre d'églises en 
Flandre, etc. Scriplum per mamit Stephani gcriniarii lanM 
palaHi in mente moto, et intUatione prima, 

Lk VissEUB, Atitotre de JToi/on, p. 735. — Colubttb, 

mimûirepour tenir àrkitloindetVennatitlois,l.i,p.S77. 

1047, 

L'Ëvéqne de Noyon e( de Tournai, Bauduin, déclare que 
Wicbard, abbé de Saint-Pierre de Gand, a racbelé du elerc 
lisbrand et de son neveu Godefroid, l'autel de Hollaîn et la 
chapelle de Rumegics. — Actum publîcè Toroaco , anno 
Dominicœ incarnalionis millesimo XL Vil , indicHone XV , 
V kalendaram aprilis, rcgnanle rege Franconim Henrico. 

Ménager de» scienctê hisloriquei^ année 1853, p. 447. 

18 inort 1072. 

Radbod, évéque de Noyon, !t la demande d'une Dame 
nommée Matbilde, fende un cbapitre de chanoines à PilCD. 
giens ou Petegfaem, où cette Dame lui a donné dans ce but 
l'autel et les dîmes. — Aaum Tornact, XV kalendas aprilis, 
anno incamationis Dominic» HLXXtl indictione V (X}regis 
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Pbîlippi «DDO XXIII, episeopsDte domino Raboudo presule 
XV. 

Ménager dei Kteneet et dts arti de la Belgiqut, t. VI, 
p. 39fi. 

1084. 

Radbod, éréqve de N0700, exempte les clercs de l'église 
Saiot^Haurice de Nevèle, de toute redevance épiacopale ou 
synodale, sauf d'un cens annuel de douze deniers et d'one 
somme de dix bous, à payer lorsque meurt la personne de 
cette église. — Actum in tytwdo Tomaeensi, anno ab incar- 
nationê Domint, MLXXXIV, epecta undecima, indictione 
VII, eoncurrente VI. Régnante Philippe Francomm rege 
anno XXII, Radbodo episcopaote XVI, Roberto marchione 
FUndrin anno XIII. 

HxSmst, eorput ckronieorum FUmdria^ t. l,p. 703. 

lite/)(em6r0lO96, 

L'Ëvéqne de Toornai Radbod , k la prière de l'abbé 
Adelard, aecorde l'immunité à l'autel de Rodenboui^, ainsi 
qu'aux chapelles situées dans l'ile de Wulpen. Atium Tw- 
naei VIII* decimo kal. octobris , anno Dominien incama- 
tionis HXCVI, indïctioue IV, régnante rege Philippo anno 
XXXVIII, domino.... 

SiBROiB , eartulaire de PMmye de Saint-Bmon, p. 32. 
902. 

Lettre adressée par Heidilou, évéque de Noyon, i Rodol- 
phe, évftque de Laou, en Taveur du diacre Rotger, qui avait 
demandé l'autorisation de se fixer dans le diocèse du second 
de ces prélats, /ndtclibne V, 

SiKKOHD, ameilia antiquaGaUiœ, r. Il, p. 071. LiaoEe 
Coss&BT, concilia, t. VIH, col. 1899. 
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Environ 903. 

Le roi Charles, à la demande d'Heidiloo, évétjuede Noyon 
et de Tournai, confirme h son église les biens que son pré- 
dëccseeur et lui iraient acquis , notamment Cuprimum 
(Quievrain) , un fisc ou domaine à Tournai, etc. 

CoLLiBTTE , mémoire lur le Vermandois, t. 1, p. 413. — 
Le Vassidr , annafei de Ngliu de Not/on, p. 679. — Don 
BouQDBT, retueitdei fàiUjrietu de France, t. IX, p. 493. — 
Ddtitieii , recherches nir Vanàen Haïnaut, preuves, IV* 
partie, n* XVIII. 

1085. 

Badbodon, évéqne de Noyon, da consentement de son 
clergé, confirme la cession faite & l'abbaye d'Eenham des 
autels de Merch [Cortemarcx] et de Hantam, (Handzaeme). 
— AntM incamationis ejusdem [sàUcet Sa/valorù)HLXXXV, 
indictione VIII , regnaate Philippo Francorum rege , epis- 
eopiîmeianno XVII,... Actom Tornaci, io sinodali conventu 
XI kalendas febniarii. Analeties pour servira f histoire talé- 
tÙMttfue de la Belgique, II* année, p. 7. 

MénuArt» et pubUcaliotu de ta soàété des sciences, des 
arU et des lettres du Bainaut, II' série, t. IX, in-8 de LXVIi 
et 772 pp. 

On trouve i la table les indications suivantes sur les pas- 
sages de cet ouvrage où il est question de Tournai : 

ToDBii&i Tomacensium urbg, Tornacum, Tornaicum, 35 
n" 96, 555, 339, 443, 539. — Ville romaine 25 u — Anti- 
quités , 68. — Chaussée romaine , 69. — Conquis par 
Claudion , S3 , 35. — Seigneurs de ce nom , 447. — Sa 
catbédralc , donations, 333. — Sa paroisse de Saint-Brice , 
TOir ce mot. 

TouBNAi (cité de — ). Tornacenais cïvitas, '20. — Terri- 
toire des HénapicRS , ibîd. — Correspond au diocèse ibid. 



=dbvGoogIe 



TonwiAi (diocèse de — ). Evéques , 468. — Archidia- 
cres, 45. 

Tonniiii (comté ou pays de — ). Tornacensis pagus ou 
comitatus, 83 ii 307, 539, 559. — Confondu avec le pays 
deGand, 83 o. 

Tonwiii (vicairie de—). ToruaicuniTicaria. 17, 76, n 339. 



Annatet du eercle ardtéologique de Mons, tome VI. 

— Journal hiilorique tt liltiraire, t. XXXIU , liy. 2. 

— Bulletin de la tociité det antiquaire» de Picardie , 
anfi^lS66, n"!. 

— Bévue catholique, huiUâme série, anniSe 1866, !f* li- 
vraison. Mai 1666. 

— Bulletin du comité flamand de France, t. III. 

— Annales de l'académie d'archéologie de Belgique , 
XXII' année, 3° série, t. II, I" Ht. 

— Bévue agricole , industrielle , lilléraire et arti^ique de 
ta toeiité impériale d'agriculture, sciencee et arts de rarron- 
dUsement de Valendennes, XVIII" année, l. XX-, n" 4. 

— Souvenirs des vacances. — Ascension de VEtna (Aoôl 
1863), par Alphonse Leroj, 

Im Belgique pittoresque et monumentale, esquisse patrioti- 
que par H. Albert d'Otreppe de Bouvette, 38° liv. Mai 1866. 

— Compte rendu des séances de la Commission royale 
if Airtoire ou recueil de su bulletins, troisième série, *. VIII", 
II!" bulletin. 

Dans la table des documents relatifs à l'histoire des Tilles, 
communes, abbayes, etc., de Belgique, qui existent k la bi- 
bliothèque royale, section des manuscrits, figurent (page 
1 51 de ce bulletin) les articles enifants ; 

ToDKHAi. Le jubé de la cathédrale Ms. 8i8 , fol. 19, — 
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Notes sur eet édifice Ma. 8S0. — Siège de la ville en 1709, 
Ms. 890, t. II. — Etat de l'instruclion publique en eetle 
TÏIte, depuis la suppression de l'ordre des jésuites jusqu'en 
1780, Ms. 971. 

Ce même bulletin contient une liste des documents rela- 
tifs ft l'histoire de Belgique qui sont conservés au Britùk 
Muséum. Voici ceux qui conceroenl notre ville, pp. 130, 
179,180,187,209,334. 

BAUtthéquB Cottonienne. 
Charles de Croy, prince de Chimay, réclame one indem- 
nité du roi d'Angleterre, k cause de ceruioes pertes éprou- 
vées durant le siège de Térouenne et le siège de Toarnai. 
(Orig. franc.) 
Gand, IS juin. 

(Hs. Got. B. VI, nS). 

— Compte des sommes payées an roi d'Angleterre par 
la ville de Toarnai. 

33 septembre 1S13. (France). 

(Ms. Col. D. VI, M.) 

— Henri VIII accorde b J. de Lussy, une somme annuelle 
de 300 florins sur les revenus de la ville de Tournai et 
nomme Albert Bentinck en qualité de receveur de la mime 
ville. 

30 octobre et 30 novembre IS13. 

(Us. Col. D. VI, 98.) 

— Onze lettre originales de R. Sampeon, agent de 
Wolsey, eancernant Tournai. 

Novembre 1514. — Février 1S17. 

(Ms. Col. D. VI, 282). 

— Instructions du lord chancelier d'Angleterre concer- 
nant Tournai. 

34 janvier 1317. (Ms. Col. D. VI, 302). 



D,a,l,z<,d.vG00gIf 



— Il — 

— Le Hs. Col. D. VI, fal. 510 el 329 contient une lettre 
de J. Le Scrlicr k Wolsey (oiig. franc.) datée de Tournai, le 
5 mai 1517 et une missive de Lojs an doyen de Tour- 
nai (Wolscy?) concernant diverses négociations. 

(Orig. fVanç. 16 mars.) 

Dix-sept dépêches originales des magistrats de Toamai 
contre-signées par le comte de Worcester et autres. 

(Hs. Col. E. II, 99.) 

— Le Hs. Col. E. II, fol. 65 renferme neuf dépêches 
originales de lord Hoonlgoy, conoernant les affaires de la 
garnison de Tournai. 

Déclaration sur la tolérance en matière de religion & 
Tournai, (t^pic franc.) 
Septembre 1566. 

(Hs. Col.Cm, fol. S3.) 

— Lettred'un babitaDtdeCourtraiison frère, àWesel, 
réeit des cruautés des Espagnols i Tournai sous le gouver- 
nementdu duc d'AIbe. (Copie franc.) 

(Hs. Col. C.IIIjfol. 4â3.) 
BibU<aiàque Harléienne. 

— Henri VIII & son ambassadeur près la cour de Romo, 
le chargeant de se plaindre au pape de la réinstallalion de 
l'évéqne de Toarnai, dont le siège avait été promis au car- 
dinal Wolsey. (Copie XVII> siècle). 

Janvier 1517. 

(Hs. 29, fol. 59.) 

— De l'antiquité de la ville de Tournai par un anonyme, 
chanoine en cette ville. 

CeHs. quiporte le o" 4441, 7, provient de la bibliothèque 
dn conTcnl des Bénédictins k Tournai. Il commence à la 
fondation de la ville de Tournai et s'étend jusqu'en l'an 
1146. Il contient une copie des privilèges donnés à la ville, 
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par Charles V el s'ouvre par ces mots t Quonkm bradOutn 
tonetnui primum tivUatà Tortiaeensiê , etc. 

Le même Bis. renferme encore diverses autres disserla- 
tions, dont il n'est pas Tait menlion au catalogue : 

1. Dn fragment : In Tomaeum Iferviorum ex manu- 
itripto vtttato in numbraah Bibliothecœ sanett Martini 
ToTHoà Benedietinorum todaltum , commençant par ces 
mots : IVobilibiu fundaia viri» vetut altéra Roma urbibus im- 
tnenàê %mmeniior esse videbar. 53 vers latins. 

3. Civttalii Tornacentitvastatio et cccUiiœSaneti Martini 
Benedietinorum altéra normanorum,! feuillets. 

3. Biêtoria et origo CœnobH Aquiàmtemit et i^batum 
ceto priorum. 11 feuillets. 

4. De ereleiia ffetdiniensi, 9 feuillets. 

9. E^eedia veterum m obvfum B. Goeuini. 
Bibliothèque Bumey. 

S.MedardiejnteopiIf9viomensii et T'omocensù, VI Id. 
jaa. Tila, auclore Venatàio Fortunato, XIII' siècle. 

— Ptvcédure de la Covr de Vlnquiàtion en Belgique, 
contre ]. Crombcz de Tonmai , accusé d'hérésie (Latin) 

IKSO. (H. S. D* S764, fol. 77.) 

Manuscrits additionneb. 

u Registre auquel sont registrécs les missives escnptes 
par la duchesse de Parme, le due d'Albe et autres aux com- 
missaires de la ville de Tournai , avec les réponses sur ce 
faictes du â février IS66 au 14 août IS68 » Ce volume 
renferme la copie de 236 lettres dont la plupart sont pro- 
bablement inédites. (Français) 

— Lettre d'Otloviano Guasco, chanoine de Tournai Ji Mit- 
Ichel. 

1763. (H, S. 6835 fol. 33.) 
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— Mémini de FAcadimù iTArrat, tome XXXVII, ia-ft' 
de 6^ pp. 

— Soàiti académique du icimcei, arto, belleê-lMret, 
agriculture et induatriB de Saint-Quentin, troisième série, 
t. V. Travaux de 1863 à 1884, m-8<- de 480 pages, plus 130 
tableaux météorologiques. 

— Mémoires de la Société Dunkerquoise pour l'eneourage- 
mentdes sciences, des lettres et des arts, 1864-1863, X' vol. 
io-S" de 477 pp. 

— Table alphabétique et analytique det matières contenue» 
dans les comptes rendus de la Commission des monvmenti et 
document» historiques et bâtiments civils du département de 
la Girondede 1840 k 1859^in-8<- de 98 pp. 

— Comple^endu des travaux de la Commission des mo- 
numents et documents historiques et des bâtiments civils du 
département de la Gironde, pendant les exercices de 1863 à 
1864,in-8>de96 et 56 pp. 

— ■ Les catacombes de Rome, description, origine et his- 
toire, par H. E.-H.-J. Rcuseas, professeur d'archéologie à 
l'université catholique de Louvaia, iii-8'' de 45 pages avec 
de nombreuses planches et gravures. 



H. le colonel HAtLLET, membre honoraire de la société, 
lui fait hommage de la première partie d'un travail qu'il a 
entrepris sur les monnaies obsidiodnies et de nécessité et 
qu'il fait paraître dans la Revue de la numismatique Belge. 

H. le vicaire-général Voisin communique à l'assemblée 
la commission donnée par le chapitre de Soignîes au majear 
de cette ville en 1765, areo les variantes du texte d'une 

BOLLETIH T. XII. S 
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parcilte «uUrnistioa doiMi& ea ISU. Oo iiàie que ce 
document sera publié arec la charte communale deSoi- 
goiea du XII* aiàole. 



Le mâme membre donne ensuite lecture d'un concordat 
intervenu le 6 décembre ISOS, entre Pierre Kuieqel Char- 
les du Hautbois, pour mellre fin k ce gue les bistorieos 
appellent communément le schisme de Tournai. On juge 
que cette pièce, quoique d'un grand intérêt, sera plus con- 
venablement publiée avec une notice sur les troubles de 
l'ëvéché de Tournai, i If fin du quinzième et au commen- 
cement du seizième siècle. 



H. le comte De Nedonchel demande si l'on possède quel- 
ques renseignements sur Pierre de Boussy de Tournai, 
auteur de la tragédie peu connue de Méléagre, imprimée 
à Caen, l'an 1582, chez Pierre le Chandelier, de Si feuilles 
chiffrées, in-&°. Ce personnage étant inconnu aux membres 
présents, on charge le secrétaire de communiquer cette de- 
mande & H. le président qui est le plus & même d'y donner 
une réponse. 

La séance est levée. 
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8ii,s<x m finjiH s juillet i86s. 



H. le vioiire-géoéral Voisin occupe le rauleuil. 
H. Jules Wacquez, ucrétaire. 



Le proeôs-verbal de la séance pr^ëdenle est lu et 
approuvé. 



OUVBAGSS OFFERTS. 

Révw ea^ioUque, 8' série, année 1866, 6" lirraison. Juin 
1866. 

— Analetbi pour servir à thiitoire eeelétiaiUque de la 
Belgique, tome II, 1866, deuxième livraison. 

— Bulletin de Flnstitut archéologique Liégeois, tome VII, 
seconde livraison, tome VIII, 1" livraison. 

— Jourtutl historique et littéraire, tome XXXIII, lir. 3. 

— BulMa de Cacadémie royale des sciences, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique, 3S* année, 2' série, I. SI , n* 4. 

— Ifotiee sur la reconatruction de f/iôtel-de-viUe d^Àih, 
par Emmanuel Fourdin. 

— Meuse et Blùn, essai de tablettes liégeoises, par Albert 
d'Otrei^ de Bouvette , S9' livreisoD. Juin 1866. 

— Bien m tuât, ne meurt, ta forme seule est possible, 
par la Bouches de Pertbcs. ' 
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— Rapport de la dépulatian permanente du contetl pro- 
vincial du Hainaut, session de 1S66. 

(It est fuit mention des travaax de la Société a la page 
S09 de ce rapport). 



H. Wacqdez informe l'assemblée que M. Gustave Vao- 
dekerchoTe, ayant changé de résidence, l'a prié de présenter 
k la Sooiélé sa démission de membre titulaire. Cette démis- 
sion est acceptée. 



SI. le vicaire-général Voisin communique la notice sui- 
vante sur des antiqailés romaines, trouvées h Wîllemeau, 
prés de Tournai. 

La séance est levée. 

ANTIQUITÉS ROMAINES 

troBTéoj k Willemeam , prii de Tonmaï. 

Je me suis engagé , il y a longlemps dëji , à vous faire 
un rapport sur une trouvaille d'objets romains faite à 
Willemeau. Je viens aujourd'hui un peu tardivement ac- 
quitter celte dette. 

Me trouvant en cette commune, il y a environ trois ans, 
j'appris qu'on avait découvert dans un champ, une petite 
aiguière et quelques morceaux de vases en cuivre. Je me 
fisGondnireàl'endroit d'où ces objets avaient éléretirés, et 
j'y vis un monceau considérable de fragments de terre 
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cuite, qu'on avail ramasBés, comme on le fait chaque anoëe, 
pour faciliter la culture de celte terre. Je ne tardai pas à 
reconuaitre dans ces débris un grand nombre de tuiles 
Romaines, et il était évident que nous nous trouvions sur 
l'emplacement de constructions fort anciennes. Je recom- 
mandai de me réserver lout ce qui serait trouvé ultérieure- 
ment; et, comme il restait une partie de ce champ k labou- 
rer, je fis donner une sonde à celui qui devait être chargé 
de ce travail. 

En explorant les environs , je pus constater que des dé- 
bris de vieux matériaui du même genre avaient été recueil- 
lis dans la direction du couchant et plus particulièrement 
dans celle du midi, vers l'église el jusqu'au-dessus du près- ■ 
bflère de Wiilémcau. D'uù je conclus que le centre du 
village occupait la place d'une viiln Romaine; ce que j'avais 
ignoré pendant les sept années que je passai dans cette 
paroisse. 

La position de la partie de terre où était le dépdt qui a été 
mis au jour, mérite une attention particulière. Elle Tormc 
le numéro 11 de la section B du plan cadastral de la com- 
mune. Cette terre maintenant divisée en sept parties eSt, 
du côté du nord-ouest, à une petite distance de la chaussée 
de Tournai à Donai. Elle est longée au midi par le chemin 
dit de l'église et au levant par le chemin d'ErcàWillemcau. 
Au nord-est, h une distance d'environ deux mille mètres 
est le village de Fioidmont, et à deux cents mètres environ, 
du càté du levant, se trouve un ancien château , manoir 
autrefois de la famille de La Motte BaralTc. Le préfet du 
département de Jemmappe de ce nom y est né. Ce château 
défendu encore par une tour antique ne présente de remar- 
quable que ses fortifications en terre qui existent encore 
sur une assez grande étendue de eon enccinle. 

Hovcrbnt dit, avec assez de prohabililé , que le village 
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deWillemeaueBlr àêsigni sonslenom de WaratliH)Mor- 
tariu» (S) dans le diplôme de Chaple»-I«-Chinve de 899, 
confirmant l'abbRyede Saint-Amand dans In possession do 
•esbiena, CeB deux mots indiqueraient qu'il y avait en ce 
lieu des eaux stagnantes, et des terres nouvellement mises 
en culture. Il a effectivement existé sur Wiliemean, du 
cAt4 de Froidmond , un grand étang, qui n'a été dessëcM 
que dans le «ièele dernier. 

Dans une cbarle du premier juin 909 , publiée par 
Cbampallion-Figeac (3), et rcprodoile pnr n.Duvivier, dans 
le IX volume des MénuÂret et publications de la société des 
sciences , des arts et des lettres du Hdiflaul, pp. 358>341 , 
Wiliemean est appelé Goisunc. Par cet acte Robert, abbé 
deSnint-Harliu de Tours, acceple le don de diverses posaes- 
fiions^ bit h celle abbaye par un noble du nom de Gunlbert 
, et par sa Temme Bertaîde. 

Ils dounèrent aussi (4), porte la charte, dans un troi- 
riëme lien, un troiuème msnse seigneurial (S), sHué dans 



(t) Wartetiaa, waraeluin, loarMebtum, terra dotiIIs, scu re> 
quiela. Jacbëre, waret. On appelle encore dans les ei»irw» de Toer- 
nai WaTttchaix les lerraiaa îacaUes. 

(S) MortaTiut — Uarta. Kortarium, locas io qno aqiia flnTii 
stagnât el qaasi moriaa vldeltir. Qoodvla aqux atagaintU receplacu- 
JDin.— Hare, âtang. 

(3) Documents ioéditi (pablicatfoD de l'iattUDO, 1. 1, p. JT8. 

H) DoderuDt etlam 1d terilo loco mansuni tertium indomlnleatam, 
siLum in pago Tel comitatu Toroaceoii, In vicaria TarDaïco, saper 
rlpam scaldl Duminig, la Wlla Gcislikc, cuiu terris culili et ioculiii, 
pascois, aquis aquarumque decnralbus, ciim moleodiDo . et silvls, et 
omnibus iliis adjacentiii; Inter pnescriptos dominicatoa manscM, 
alias mansoa V ad ip«» pertinentes, enai omnlbas eorum adjaceDliis 
el ulililalibus, perpeiuallier posaidendos. 
' (S) Maaiut indominicatut, propriuset peculiarisdotninf mansos— 
quem Dominas ipse colebat— Hanse dominant, Mignenriil. Daeang». 
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U pagut ou ctnaU deTaornai, du» la vicairiedeTokirA!c«, 
sur la me du fleuve de T^naut, dan* la VtUtt Gdiilinc, 
arec les terres cultes «t JBcaltes, prairies , eauTL , einir«- 
d'«*u, avee un motilia et 4es bois etUutes leurs dépendan- 
ces, eta. 

Cette niéme locdité e^ nommée ^uitUmum in pa^ 
J^rmaBenai:dtB6ua diplèniede l'ffn9SB,d«aaéen favevr 
de l'abbaye de Saint-Amand {ÀmpHsaima coUeeUo, t. I, 
p. 279). Une bulle du |ape Pasdul II de 1107, le mname 
OidUemet. (I) (Mia«in,it. U, p. IISI.) 

Ce no! est écriX de la ittème maoiÂFe dans uoe foiHle du 
papèCalixtelI, de 1119 qiii confirme , cooMie la pru- 
dente, les 'pMseuiooB de l'abb^ de Saint-Amand (3). 

On voit dans ces deux boUes , Froidmont joint k WJIle- 
neaii. La première de ces paroisBès avait été donnée à 
l'abbaye de Saint-Aooand entre dS3 et 9S& par Lendric, 
Tingt-sixième abbé'de ce monastère (3). 

Selon Guîlmot, bibliothécaire de Douai, il faudrait don- 
ner pour étymologie k Froidmont mont, auquel ou aurait 
ajouté levieus mot français frau, fras, froux, frox, frischei, 
en bs^e latinité ^regceium, frescherium , friscum, terres 
inculles, en friche. Hais il manque une chose pour que 
cette explication puisse être adoptée ; c'est qu'il n'y a pas & 
Froidmont de montagne qui en mérite le nom. Le mot de 



(I) In pago Tfonacensî GoiLunL, Faicivim MOmsir. 

(3] Id epiKopala tjoviomengi iliare de SaDClo-Hartiao, alla» de 
eelll, deRoagi, da RamJi, deGtiLLDiSL , de Pbigidomohté, de 
Hertinlo, {Hertain], etc. 

(3) De palrimonfo sdo Frlgidum-noniaBi et Aanntttun oltai Ân- 
iduiam (AnvalDg) , csm aonna appendicibas frairlbas J 
eoBUiU. GàXUa «ftriiliania, CameriKtm ChntUaKum, pt 187. 
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Froidmont me pantt SToir la même gignifieition que celui 
de FromonUl, qu'on retrouve dana beaucoup de loealïtés. 
De Fromentel, Frommttmi , on a fait par abréviation Fro- 
fliont et ce dernier mot traduit en Inlin au moyen-Age par 
Frigidus, mons est devenu, retraduit en français Froidmont. 
Par Fromentel, on désignait un endroit défendu par des 
baies fractix, en italien fratta etpar des monle/efs ouvrages 
de fortifications dont le souvenir ne nous est conservé dans 
la langue française que dans le mot démanleler , par lequel 
on exprime l'aclion de démolir les fortifications d'une place 
de goerre. Ce voisinage donne de l'inlérét à notre décou- 
verte, et il sera trè»«nrieux d'explorer les subsU^elioDS 
que recèlent les lieux dont nous venons de parler. En 
attendant que l'on fasse de nouvelles fouitlcs, je me bor- 
nerai aujourd'hui à donner une courte description des 
objets trouvés. 

1 

Une statuette de Priape, en bronze, de 27 centimètres de 
hauteur, finissant en gaine. Corps poilu, tête avec oreilles 
et cornes de bouc. Le dieu, dans l'état où ou le représente 
d'ordinaire, semble honteux de son indécente nudité. Il se 
cache la moitié du visage hvcc un voile, qu'il tient étendu 
des deux mains, et qui lui recouvre une partie du nez. 
2 et 5. 

Disques en cuivre de SS eenlimètres de diamètre, d'une 
épaisseur de soixnnte-qninze millimètres , et ayant au 
centre un trou rond, large de deux centimètres. 



Petit coturne en cuivre, haut de neuf centimètres. La 
semelle, qui est longue de onze centimètres, se replie à 
l'extérieur sur l'empeigne. Celle-ci s'étend cxtérieurcmeut 
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nu la nmel1«, \ Iiqaelle ell« «ut fix^ aa moyen de elou, 
dont on voit iM tètes aa-desaoni de cette chtusnin. ^ 
baut, sur le dennt, est nue petite anse mobile en fil de 
fer OD de eiÛTn. 

S. 

Petite aigniire en ouirre de dlz-sept cratimètres de 
hauteur, et de 15 centimitros de largeur k w bfse. Le con- 
Tercle manque, petite anse, opposée k an bec arrondi et se 
relevant un peu. 

6. 

Partie supérieure d'une ampbore en cuivre de 16 centi- 
mètres debauteuretde buit de lai^ur. Le vase entier a dû 
avoir environ quarante centimàtres, sur une laideur aa 
milîea de qnatonw k quinze. 
7. 

Cuivre très-bien conservé, formant un petit entablenmit, 
qui a dA Atre pincé an-dcssas d'une statuette. Ceit une 
arctiîlrave, ime friie et une corniche, avec an petit vide 
arrondi dans le milieu. Longueur en haut quinie ceuti'- 
mètres. Hauteur cinq. 

8. 

HasBC en fer en forme de marteau un peu aminci aux 
deui bouts. Longueur 19 centimètres. Largeur an milieu 
0,M. Epaisseur 0,04S. 

9. 

Morceau de fer formant la moitié d'une houe. Cet objet 
pourrait bien n'être pas aussi ancien que les aolres pièees^ 
car sa forme est la même que celle de la houe moderne. 
10. 

Goulot d'une amphore en bronze. Large de boit centi- 
mètres. 

HLLBTIR T. XII. -3 
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11. 

Anse en cuivre d'aiguière ou d'amphore de TÎugtceatî- 
mèlres de longueur. 

13. 
Anse idem deO, 17. 

13. 
Idem de 0, 12. Forme roide. La partie montante for- 
mait un angle arec celle qui se rattachait à la partie supé- 
rieure du vase. 

U. 
Idem de 0, 16. Forme arrondie. 

19. 
Cuivre qui t^lail attacha au moyen de deux petites bran- 
dies il une amphore. 

16. 
Morceau de la partie la plus large d'un vase en cuivre. 

17 et 16. 
Parties supdricures ou inférieures d'un vase en cuivre, en 
plusieurs pièces. Ce vase a dû servir comme ornement. On 
y voit quelques dessins. 

19 
Gros bouton d'agrafe en cuivre, convexe, de cinq centi- 
mètres de largeur. 

20. 
Bronze de 0,06S millimètres de longueur sur cinq cen- 
timètres de largeur, qui parait être le haut de la gaiac 
d'une épée, 

21. 

Petit disque, en cuivre fort mince, de sept centimètres de 
diamètre, sur lequel on voit quelques ornements. 
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33 et 33. 
Deux grands disqnes en cuivre, dont le milieu percé d'an 
trou roud eit renfoncé de manière k présenter un cAté 
conTexe. Du cité de la conTeiité iea bords sont relevés ; do 
sorte qu'entre ceux-ci et le milieu, un creux se trouve 
formé. La coupe de ces deux objets donnerait la figure de 
deux S affrontés et un peu baissés. 

Dans l'état où sont ces disques, ils ont 32 centimètres de 
largeur; et ils s'adaptent parraîtement sur les deux autres 
disques plats , n" 2 et 3, avec lesquels ils ont formé un ap- 
pareil quelconque. Je n'ai rien trouvé de semblable dans 
les musées d'Arles, de Nîmes ni de Paris. 
2!i. 
Chapileau en cuivre de huit centimètres de hauteur. 

36 et 28. 

Deux petites anses en fer auxquelles adhère encore un 

morceau du vase ou des vases auxquels elles appartenaient. 

27. 

Petit antéfixe en cuivre, terminé par trois feuilles recour 

bées en saillie, sur chacune desquelles est sculptée une 

autre Teuille !i la partie inférieure. Ou voit par l'écusson 

qui le termine par en bas qu'il était appliqué de biais sur 

l'objet qu'il servait h orner. 

30. 
Morceau de cuivre avec ornements. 

31. 
Partie inférieure d'une anse en cuivre. 

24, 29, etc. 
Six ou sept morceaux de fer fortement oxydés. 
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Flntlement , pour arùAétket le dépAt, on a fait ehoii 
d'ttoc belle tuile romaioe bien concerrde, de qotrante een- 
timètres de longueur sur treote de largeur. 

Cette éaumération faite, ou me demandera certainement, 
où soDt maintenaat tous ces objets 7 

Ils sont malheureutemeat dîsGëmJDés, et tous mes efforts 
poar les faire arriver au musée de la porte de Hal à Bru- 
»UeSt ont éeban^ devant les démarches Bdroit«nent faites 
par des personnes ehes qui tlntérét l'emportait beaucoup 
lor l'amour de la science et des arts. Je crois néanmoins 
que ma description, qui est en tout point fort exacte, ne sera 
pu inutile. Elle pourra servir k faire reconnaître l'identiti 
de ceux de ce* objets qui pourront être achetés par des ama- 
leurs .instruits ou par des musées. Elle pourra encore 
attirer l'ittènlloD dû gouTemement sur Ica sobslruclions 
nombreuses que recèle la vaste partie de terre d'où l'on a 
enlevé pendant de longues années une grande quantité de 
Uatërianx d'origine Romaioe et où des fouilles seraient 
pratiquées avec la certitode d'obtenir d'heureux résoltals. 
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StkîICE DU JEUDI 3 AOUT 1866. 



H. le vicaire-général Voisin occupe le TaQleail. 
H. Joies WicQDiz, steriiaire. 



Le procto-rerbal de U dernière aétate est lu et approuvé. 



ODVKMBa OFFIBTS BT DÉPOats SDB LB BDBUD. 

Sutletin du Ommimima roi/aUt £art el ^anhiolo^, 
ciaquième année. Janvier', Février , Mars et Avril 1866. 

— Âmtalet de ta Kciéti tarehéologique de !famur, tome 9', 
5* livraiagn. 

— Matager des tâaneet hittoriqvet ou arciàvtt dtt art$ 
et de la bibliographie de Belgique, année 1866, 1'* et 3* liv. 

— Bulletin de ta société liégeoise de littérature Walonne, 
tome 1", 3* et dernière livraison. 

— BulleUn du eomiti flamand de France, tome IV, n* 3. 
Avril, Mai et Juin 1866. 

— Journal historique et Httiruire, (ome XXXIII, liv. 4. 

— Bulletin de taradémie royale des sâencei, des lettres tt 
des beaux-arts de Belgique, 35° année , 2' série , tome â2 , 
n" 6 et 7. 

— Revut agricole, industrielle, littéraire el artistique de 
la société impériale d'agrieuHure, sciences et arts de /'arron- 
dissement d$ YfUenàennes , dix-huitiôme année, tome XX i 
n<" S et 6. 

— BulteUn de ta société scientifique «I titliraire du Zù» - 
b(iurg,\U, t" faKÏcule. 
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— BtUletin de la loàité liégeoùe d§ littérature Waloatu , 
tome VIII, !■* livraison. 

— Revue catholiqut, huitième sërîe,aDaée 1866, T Uv. 
JuiUet 1866, 8* liv. Août 1866. 

~- Rapport tur la situation de la ioâité arehiologique 
dtlfamur, pendant l'année 1865. 

— Le patte exhumé ou reflet des àgei, essai de tablettes 
liégeoises , par Aib. d'Ou-eppe de Bonveite , 6U* livraison. 
Joillet 1866. 

Il est donné comninnication & i'assembtée d'ooe noie de 
H. BiQDBLBT, curé de Bon-Secours, membre correEpondantf 
sur l'abbeye d'Aubecbies. 

Puis d'une autre note faite par H. le vïeaîre-général 
Voisin sur un ouvrage manuscrit acbelé récemment par le 
Tille. Tontes deux seront insérées dans les Bulletins. 

La séance est levée. 



l'âihtb on LE pRiBOkl d'idbbcbibs. 

Il existait autrefois uneabbayc ou unprieuréd'Aubechies, 
fondé au onzième siècle. Cette fondation fiit confirmée par 
une bulle d'Urbain II, en 1096. La Gallia Cbrisliana donne 
comme fondateur decetteabbayeGérard II,nédBnsla terre 
d'Alost , 35* évjque de Cambray, qui succéda à son oncle , 
St-Liebert, en 1076 et mourut en 1092. Les frères de S"- 
Harthe nous apprennent encore qu'en 1118, l'évêque 
Burcbard ■ confirma au monastère do St-Ghislain , diffé- 
n renies possessions, et en ajouta de nouvelles, enir'autres 
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> l'sbbayed'Aubechies. > Le texte lalia porte labbatiam de 
Ambecbia. Le docteur LegUy peose aTCC raison, seloa nous, 

, qu'il s'agit de la même abbnye, fondée par Gérard. (1) Il 
dit ailleurs à propos de ce monaslère : (2) ■ l'abbaye 
» d'Âubechies, cëdée en 1118, par l'évéque Barchard, 

* à l'abbaye de Sl-Ghî*1ain , sera devenue sans doute 

■ ua simple prieuré. M. l'abbd Boniface , qui a publié, ea 
s 1842, uoe nolice, curieuse sur le village d'Aubencheul- 

■ au-fiois (Aieae , canton du CAtelet) croit pouvoir établir 
» que ce monastère était situé sur le territoire d'Auben- 

* cheul, entre le village et le bois de Hortho. Les restes de 

> fondation qu'on y retrouve et la tradition du pays ne 

■ laissent, dit-il, aucua doute i ce sujet. Mous regrettons 
» que l'estimable auteur se soit borné k uoe simple asser- 
N tion. Ce point intéressant de topograpbie religieuse mé- 
» rite d'être un peu plus approfondi. Cette abbaye était 
» EOUB l'invocation de la S" Trinité , et non de l'ordre de 
» la Trinité, qui nefutfondéqu'en 1198. > 

Ce prieuré n'était-il pas plutôt situé sur le territoire 
d'Aubecbies, petit village à une lieue de Leuze, et qui était 
autrefois du district ou décanat de Chièvres? 

La simple observation que l'abbé de S'-Gbislain était le 
patron de la paroisse d'Âubeehies , tandis qu'AubencbeuI- 
au-Bois avait pour patron l'abbé de S'-Aubert à Cambray, 
donnerait déjà quelque valeur k celte opinion. Un docu- 
ment, extrait d'un cartulaire de l'abbaye d'Eename, y ajoute 
une grande probabilité. 

U. Beaucanie , bourgmestre d'Eename , qui possède le, 
cartulaire, a bien voulu nous en donner une copie authen- 



(I) Cameracnm christlaDunii pag. 3i. 
It) Ibidem, p. 37, noie. 
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tique, par reutremise de H. Tander Heersch, conserTateur 
des archives de l'Etat, i 6«id. 

C'est l'acte de donation de la terre d'IIcIIebecq, aa dis- 
trict ou décanat de Chièvres, à l'abbaye d'Ecname , par 
AdeleDde de Chiëvres, épouse de Ttiéodérie d'Audeoarde. 
Cet acte remonte à la fin dn onzième siècle ; il ne porte pas 
de date, mais ii a été passé sons l'administratioa de Ban- 
crade on Anerade, qui fat abbéd'Eename de 1092 à IHO, 
et il est sonscrît par l'abbé de Grammont. On sait que 
l'abbaye de S'-Pierrc de Diclevenne, lien situé sur l'Escaut, 
entre Gand et Audeuarde, fut transférée ft Grammont, ea 
4066. Cet acte est souscrit par plusieurs témoins qui habi- 
taient tous deslienx peu éloignés d'Hellebflcq, et entr'autres 
par l'abbé d'Aubechies. H est donc k présumer que ce der- 
nier résidait à Âubechies , lez-Leuze , qui faisait partie 
comme Hellebecq du district de Cbièvres, et non i Auben- 
Cheul-au-Bols, alors du décanat de Cambray et anjourdliui 
la première commune du département de l'Aisne, en allant 
de Cambray au Càlelet. Ces lémoias sont : HarUn, abbé de 
Si-Dcnis en Broqneraye (in Brucroutb] ; Roger, abbé d'Au- 
bechies [abbas Abaciensis (1) ; Snellard, abbé de Grammont; 
Alard, abbé de S*-Gbislain; Bernard, archidiacre de Lesai- 
nes; Gérard, chapelain del'évéqiie; Bauduin , prêtre de 
Cbièvres ; Wautier, chanoine de Soignies et Granion , son 
frère; Wiszon , clerc de Helin ; Siger de Sileca (Silly) et 
son frère ; Gautier d'Aubechies (Gualtenis de Abacies) et 
son frère Hubert ; Baudoin de Cordes (de Corda) ; Gossuia - 
de Ville (de Vïla) et Gossuin son fils ; Gedmar de Wamàtl; 



(I) Roger éUlt ibbd d'Aubechies en H09, ciï.GalliaChtislIana, 
Viu B. Odonis, eppl. Cunerac. Le tette porte abbate JmMifMi, 
édit. Uglajr, Ullû i8S9, page 30. 
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Gérard, fils de Rabbode ieMaeed!; Ingelbertet Heltiada 
Melin ; Goisuin do Wambtea ! ; Egelbert le renird ( Vu^),- 
Guido de Frasnes (de Frana); Ingelberl de Hoves, ADielin 
de ToDgres ; Godefroid de Hardampoot; Baudoin et Gerbert 
de Gibecq (de Gisbeca) ; Hillin etLambertdoGhislcDghiea. 



NOTB Sni DlfS HISTOIRS DE TOVailAI KANIISCMTB. 



Le rapport do collège écheTïnal de Toarnai sar l'admi- 
nittration de la Tille de 1864, lait mmtion de l'acquiBition 
d'one histoire de Tournai , maouscrile en cinq volumes , 
faite k Hong pour un prix assez modique. Noua avons eu la 
curiosité de compulser ces Tolumes, et nous venons tous 
rendre compte de l'eiamen que nous en avons fait. 

L'auteur de ce travail, qui doit avoir élé fait vers 1710, 
a eu sous la main des matériaux dont il aurait pu tirer un 
beaucoup meilleur parti ; mais les extraits qu'il a faits de 
différents ouvrages imprimés et manuscrits manquent de 
BDiie,etony trouve des passages qui prouvent que le 
compilateur n'avait pas plus de jugement que d'instruction. 
Ajoutez k cela que ,1'ëcrivaio & qui l'on doit la copie de 
l'exemplaire acheté k Hons , s'est acquitté de sa tâche fort 
négligemment, passant des mots, en cstropiantd'autrcs, 
falsifiant des dates , et ne demeurant intelligible que pour 
qui connaît k t'avance ce qu'il écrit. 

Le premier et le second volumes contiennent l'histoire 
de Tournai proprement dite. Oay cite l'histoire manuscrite, 
de De Villers, dont André Catulle fait l'éloge et que nous 
croyions perdue, mais que nous savons maintenant être en 
1* possession de H. de Rûbiaoo, Cousin a élé mis laidement 
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laiise un Uanc, où I'od devait repréaenter les-armoirief du 
ehàtelaio de Toarnai k cette époque '. 

U tnit luptnTaot tenavaé ee qui le rapporte au VI* 
siècle par ces mots, qui sont ausu suivis d'ua espace laissé 
CD blanc : 

« Voici les armes des quatre premiers rois ehréUens qui 
ont porté des fleurs de lis sans nombre ■ 1 

Après avoir rapporté le retour de Noy on des habitants 
de Tournai en 91:^, et le partage de la ville entre quatre 
chefs de la bourgeoisie, il y fait revenir en 102â quatre 
Normands. Nous aperccTons, dit-il, que pendant le cours de 
cette année 1032, fut rehabité (ne) en cette ville par quatre 
Hormands, d'où elle s'accrut et s'augmenta beaucoup etc. 

II place en 1033 la restauration de l'abbaye de Saint- 
Martin, qui n'eut lieu qu'il la fia du onzième siècle. Il 
parle du costume des chanoines en 4030 de cette ma- 
nière : nota qu'en ce temps les habillements des chanoines 
de l'église de Notre-Dame étaient primitivement blancs, 
puis rouges, ensuite noirs, et cela du temps qu'on com- 
mença k protdre des moines pour en créer des étèqncs 
et présentement ils sont vêtus en violet en l'église avec 
rochet et surplis et sur la rue noir ou violet avec longue 
robe pendante. 

Le commencement du deuxième volume est copié tcs- 
tuellement de Cousin tome 3 p. S64. 

Peu après nous trouvons'une page copiée dans l'histoire 
manuscrite de l'abbaye de Saint-Nicolas des Prés du reli- 
gieux Charles Guéluy, où l'on mentionne la visite qu'y fit, 
en 1170, saint Thomas de Cantorbéry. On ajoute : il se voit 
qn'en cette dite année l'on a érigé une chapelle en l'église 
cathédrale de Tournai en mémoire de saint Thomas de 
Cantorbéry etc. Le saint aurait donc été canonisé de sou 
Tiraïu. 



=dbvGoogIe 



On rapiMfte, sous la date de 1370, un seandale qu'aurait 
donné un doyen du chapitre nommé Caste), qui se serait 
ensuite fait protestant. Il n'y» pas eu de doyen do nom de 
Castel ; et puis se faire protestant en 1370! 

En Toilà plus qu'il n'en faut pour justifier le jugement 
que nous avons porté de l'antear de notre manuscrit. 

Cet ouvrage contient étendant certaines particularîtëf 
omises dans nos histoires imprimées et que nous avons 
tout lieu de croire eiaetes. C'est ainsi qu'on y rapporte 
l'institution de la confrérie de Notre-Dame de Tongre k 
la paroisse de SaintJacqaes en 1219, et celle de saint Roch 
au couvent des Récollets eo 1490. . 

A la fin du deuxième volume est un chapitre avec cet 

intitulé : Voicy tous ce qu'il est survenu pendant les 

brisses image dans cette ville en l'an 1S61 jusqu'en 1570. 

Ce chapitre est suivi de la liste de ceux qui ont été 

bannis. 

Le troisième volume, aussi fort que les deux premiers, 
ne contient que des extraits par ordre de date, des anciens 
registres des causaux de Tournai & commencer du 9 sep-^ 
tembre 1672 jusqu'au 23 janvier 168C. 

En tête du quatrième volume on lit : recueil des re- 
gistres & tailles par extraits depuis 1704 jusqu'en 1709; 
mais ces extraits n'ont une certaine suite que jusqu'en 1706. 
Après quoi sans indiquer si çn puise à la même source, 
vienncntd'autres extraits deregistrcsdo I7I6, 1717, 1738, 
1737,1717, 1718,1717,1738. 

Autre titre : registre commençant au 9 mars 1666. 
Quel registre? On donne des extraits de 16fiO et 1667, 
puis on passe k 1674, 1676, 1677, 167S, 1679, 1680. 

Puis encore : Extraits des registres en bref des eonsaux 
comprenant de septembre 1688, 89, 90, 91, 9i, 93, 94, 
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98, 96, 97, 98, 99, 1706. — Oa recommence ensuite les 
extraits du 51 août 1706 jusqu'au SU juillet 1709. 

Le cinquième volume, beaucoup pluH petit que les autres, 
est divisé en trois parties supposées faire suite aux matières 
des quatre premiers volumes. Ou lit en tête : 

Troisième partie, extrait du registre de cuir noir conte- 
nant le recueil des principaux événements depuis 1287 
jusqu'en 1717. 

Le livre de cuir noir est bien connu, et l'on ne recourra 
guère k l'analyse qu'on en donne ici, quand on voudra le 
consulter. 

La deuxième partie de ee volume, et la quatrième de 
l'ouvrage, est annoncée comme contenant des extraits de 
lettres des empereurs et des rois de France depuis 1301 
jusqu'à 1498, mais au lieu d'extraits ce sont de simples 
indications copiées dans un inventaire. 

Enfin la cinquième partie, qui est la mieux rédigée a 
pour titre : projet du rétablissement det finances de la ville. 
C'est un résumé historique des événemcnls qui ont occa- 
tienne ou des démêlés ou des changements dans l'admi- 
nistration politique, civile et judiciaire de la cité. 

On commence par expliquer comment s'exerçaient dans 
la ville les pouvoirs civils et judiciaires. — Prévàts et 
jurés, eswardeurs, mayeur et échevins, chefs des métiers, 
consaux. Puis on relate très-sommairement des faits qui 
eorrespondent aux dates suivantes : 

1340, 1S67, 1277, 1398, 1399, 1313-1418, 1318- 
1327, I327-I531, 1551-1333, 1553-1338, 1358-1340, 
1540-1546, 1346-1366, 1367-1380, 1360-1383, 1395- 
1403, 1433, 1434,1434-1431, 1431-1436, 14S0-14S2, 
14Ei3, 1434, 14B4-14S7, I4S7-1465, 1463-1470, 1470- 
1477, 1477-1481, 1483,1484, 1485,1487, 1487-1497, 
1497-1500, 1S00-1S08, 1S0&-1513, 1513-1518, 1518- 
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ISâl, iS21-l!(26, 1SS6-1S43, 1S4S-1570, 1!(70-1600. 
J600-I621, 462M651, 1631-1643, 1642-1666, 16!(6- 
1667,1670-1709,1745. 

Ce travail ne cooticot rien qu'on ne pQÎBe troaTcr 
plus facilement ailleurs et n'a pu eenséquent que peu 
d'intérât. 



SËUHX DU JEUDI 6 SEPTEHBRE IBOft. 

Elle est présidée par M. le Ticaîre-général Voibis. 
H. Delecoeuillbrib remplit les fondions du secrétaire 
' qu'un obstacle empêche d'assister i l'assemblée. 



Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
approuvé. 

OUTBIGES OFFERTS 

De la part de H. le lieutenant-colonel HAiLLtET : 

Leteeond fatdeule de ion intiratanl travail, tvr la 
monnaiBi obtidionalei, in-S", pp. 5S à 80. 

— De la part des direclears : 

ta tTOiiième livraiion de$ ÂnaUetea pour tenir à riât- 
toire eeclésiattique de la Belgique, iu-8% pp. 269 à 396. 



H. Rcusens, professeur et bibliothécaire de l'unÎTersKé 
de Louvain , nommé récemment membre correspondant de 
In Sodété, en exprime ses rcmcrcicmenls par la lettre 
suivante : 
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Zoumm, U 8 $eptmbre 1866. 
HoDsienr le Pràident, 
Li Société, dont tous diriftez les travaux bistorîiines et 
littéraires, m'ayant fait l'hoaDeur de m'admettre au nom- 
bre de ses membres correspondants, j'ai une dette de recon- 
naissance à remplira son égard. J'ose donc Toas prier, 
HoDsieur le Présideut, de vouloir bien recevoir mes remer- 
eiements les plus sincères pour le titre que tods avez 
daigné m'aceorder; et je serais trôs-heurenx , si vous 
vonliexbien , dans une prochaine séance de la Société, être 
aoprâs de ses membres l'interprète de ma reconnaissance, 
et leur faire connaître que je me propose bien de prendre 
une part active i leurs travaux. 

Veuillez agréer , Monsieur le Président, l'assurance de 
U eoDsidénttioD la plus distinguée. 

Edm. Rbdsiits, 
profeueur «( bibliothécaire. 



H. le vicaire-général Voisin commnniqae It note suivante 
sur Mgr Henri de Rosaet de Fleury , archevêque de 
Cambrai. 



HOTE SDB KfiR BENRl DE ROSSBT DB PLESIT, 
ÂBCflETÉQDB DB CiKBRit. 



les particularités concernant la vie et la mort des évé- 
ques sont toujours recueillies avec ', intérêt dans leurs 
diocèses. Ayant trouvé dons un volume provenant de la 
bibliotbèqae de Mgr. Godefroy, une petite notice sur Hgr 
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Beori de Rosset de Fleurj, archevêque de Cambrai, dous 
avons cru qu'elle pourrait prendre place dans nos bulle- 
Uas. Ce diocèse oe nous est pas étranger , car non-seule- 
ment trois paroisses de notre ville eo faisaient partie, mais 
il en était de même de l'ancienne province de Hatnaul, qui 
a été comprise dans le département de Jemmspe, dont on a 
formé le nouveau diocèse de Tournai. 

La traduction qu'a donnée, dans son Cameracum Chrit- 
It'anum , le docteur Le Glny, de t'orlicle de la Gallia chrit- 
tiana, sur Hgr de Rosset de Fleury, nous apprendfort 
peu de chose de ta vie de ce pieux prélat et il en parle aussi 
fort brièvement dans la savante introduction historique 
qu'il a mise en tète de son ouvrage. 

La note que nous avons copiée émane d'un témoin ocu- 
laire, et c'est une raison pour en assurer d'autant mieux la 
conservation. 



Monsieur de Fleary prit possession personnellement de 
rarchevèché de Cambrai, le 7 août 1779. Prélat digne des 
piemiers temps , il avait rempli avec distinction tous les 
devoirs de l'épiscopat dans le siège de Tours, pendant plus 
de vingt-quatre ans ; arrivé h Cambrai, il ne perdit rien do 
son zèle, mais sa santé ne lui permettant plus de faire tout 
ce qu'il avait fait autrefois , il employa des ecclésiastiques 
vertueux pour faire des visites avec lui et prêcher dans les 
paroisses des villes et de la campagne. Pour ranimer et 
nourrir le zèle des curés et vicaires, ses coopérateurs dans 
le saint ministère, il faisait avec eux, dans son séminaire 
épiscopal, la retraite spirituelle, où il ne se distinguait que 
par sa douceur, sa complaisance et sa tendre piété» 

11 résidait exactement dans son diocèse et il y employait 
B3S revenus i faire toute sorte de bien. 
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D'iiD abord aM et ^érenaal, d*(ui earaetère pi , il ea- 
dninut lescaBiirc de ceux qui l'abordaient; il ne refouit 
jasws aodîflaM anx eeelétiailiqaet cl les rrar«7ait toojoors 
toDitAi» et aaluMU. 

Appliqaé à eonoaltre sea curés et lears vicaires, it parta- 
geait et fantrisalt oaTcrteiDeiit eeux qui joiguaieut & leur 
eapadtj le boa exemide et la [dété. Jamais d'évAqae de 
Cambrai n'a hH tant de bien en si peu de temps : (raiinnl 



U se dispeiait à aller terminer quelques affaires i Paris, 
lorsqu'il tomba malade, dans son palais h Cambrai, la nuit 
du 30 au H janviCT 178i, oppreué par l'asthme auquel il 
était sujet depuis limgtemps. Dans la matinée du SI, Mgr 
Pévéque d'Amydes, k la tête du efaapitre de la métropole, 
toi administra les saeremeats. Avant que de les receroir, it 
recommanda k Dieu son diocèse , soo clergé et son trou* 
peau ; il exhorta les ecelésîutiques l la charité, A la paix et 
à l'union. Enfin , le 89 janvier , vers les trois heures du 
matb, il rendit psisiblement son Ame & Dieu, donnaot 
jusqu'à la Sn l'exemple d'une parraite toumisuon h la 
volonté de Dieu et d'une modestie eeolériaslîque MîGsnte : 
les prêtres qui l'environnaient lui ayant demandé la 
bénédiction, il répondit : je n'en tm» pas digne. L'un d'eux 
lu ayaot soggéffé des actes de ctmfianee en J.-C., c'est tout* 
ma eoASobCiiM, répliquait-il ; des actes d'amour de Dien, 
il répondit : je tainu de tout mon cotur, etc. 

Le prélat étant mort , on tendit eu noir la chambre 
ducale, qui est A l'entrée des appartements du palais ; on y 
dressa on autel avec plusieurs cierges de cire jaune allu- 
més, et l'on plaça au milieu de celte chapelle ardente le 
ecvps mort dsns le oercueil, «ouvert d'un drap noir et 
élevé lar dbs tréteaux. 

Le 34 k six heures du matin, on commença à dire des 

BDLIBTIN T. XII. K 
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meues dans ce lien josqu'l midi, et le lendemain on en dît 
de même depub lis heures jiuqu'ii neuf. Les.paroiases et 
les communautés de la ville procarèrent ces messes dont 
l'on a paj4 les honoraires : la paroisse de S>*-Croîx k six 
heures, S'-Hartin k six heures et demie, la Hadelcine k sept 
heures, S'-Georges à sept heures et demie, S'-Nieolas k huit 
heures, S**-Elisabeth k huit heures et demie , S'-Vavt k 
jteulheare», S'-Auliert à oeuf heures et demie, les Cannes 
k onze heures , les Récollets k onie heures et demie, ht SS- 
les Capucins commcncireot & sii heures; onsnila les pa- 
roisses ai succédércat dans l'ordre du jour prëcëdcnt. 

Dans la matinée du S4, le chapitre de la métropole est - 
Tenu chanter un 2>e}]Fo/>mditi la chapelle ardente et faire 
aspersion d'eau bénite sur le corps mort. Lai chapitres de 
Saint-Gér; et de Sainte-Croix, ainsi que lel communaatés 
sont venus ensuite en faire autant. 

HH. les ficaires généraux nommés par le chapitre, le 
•iége TBcant, ordonnèrent des prières dans tout le diocèse 
pour le repos de l'Ame de Monseigneur de Fieur^, arebe- 
véque due de Cambrai et envoyèrent à nos seigneurs lea 
évéques suffragsuts une lettre ponr les prier d'en ordonner 
dans leun diocèses, de la manière qatls jugeraient conve- 
nir. 

Le 24 l'on tendit en noir Is porte do palais, l'entrée de 
l'élise y attenante, la nef et le chœur de ladite église; 
les armes du prélat étaient attachées sur cette tenture de 
distance en distance. 

Le même jour, après compiles, l'on chanta les vigiles- 
dans l'église métropolitaine, savoir le chapitro de IletK- 
Dame dans le chœur, oelui de l'église première collégiale 
de S^Géry dans la nef, et celui de Sainte-Croix dans la cha- 
pelle de la vierge derrière le chœur. On avait [dacé au 
milieu de la nef un catafalque rempli de cierges de cire 
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alluma et ôds tombe eoaverte d'an drap noir ao dessous 
du caufalque. 

Le SB OD cbaDlt les graades commeodacet; pais le 
chapitre de Notre-Dame descendit au palais ayant à sa lite 
monseigneur r^vAqued'Amjeles, son doyen, qui officiait 
pantiGcalement. Le chapitre de Saint-Géry et le clergé de 
la ville s'étaient assemblés dsna le grand salon du palais. 
Six cbapelaios de Hotte-Dame portèrent le corps du dé- 
funt; le dergé marcha dans l'ordre accoutumé aux pro- 
cessions publiques; le magistrat STait ft sa tête H. le 
eommandanl de la ville. On sortît par la grand'porte du 
palais, on remonta la me k cdté de S'-Aubert, jusqu'au 
coin de la me des Clefs, qu'on suivit jusque sur la place 
de Notre-Dame, d'où l'en entra dans l'église par la porte 
de l'horloge, qui était aussi tendue eu noir et blaeonnée 
aux armes du défunt. 

Le deuil était composé 1* de H. le docdeFlenry, 
premier gentilhomme de la chambre dn Roi, cordon bleu, 
Gouverneur de Lorraine, frère aine du défunt ; il était 
accompagné de H. Henoisdat de Fumât, prévèt de Notre- 
Dame, 2° de M. le comte de Fleury, fils du précédent ; il 
était accompagné de H. Decroix d'Enchin, chanoine archi- 
diacre de Hainsnl, prévôt des églises de Mons; 3* de H. 
Derets, parent allié à la famille des Fleury, qui était accom- 
pagné par H. Bruyas, chanoine archidiacre majeur ; 4* de 
U. l'abbé de Frémouille, en qualité d'exécuteur honoraire 
du testament du défunt ; il était accompagné de U. Aminé, 
chanoine archidiacre de Valenciennes ; S* de H. Pradeau, 
avocat, en qualité d'exécuteur ouéraire du susdit testa- 
ment; H. Radetle chanoine scelleor de l'archevêché 
l'accompagnait. Ce H. Pradeau était l'intendant du prélat. 
HH. les Curés de la ville suivaient le deuîl en manteaux 
longs et en rabaU blancs. C'étaient VU. les Curés de 
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Saiote-Croix, d« li Madeleine, de Sainl-Gwfgea, de Sain(e> 
Elisabeth, de Saint-Hartia, de Sainl-Vaaat et de Saint- 
Hioolu. H. le grand bailli do Cambidda élait au miliea 
des dmx premiera. 

Tous les Meaieara du clergé, ehaeon selon son rang, res- 
tèrent daas la nef pendant les trois abiootes et aceomp»- 
gnèrent le corps jnsqD'au cavean de dessous le cbomr, 
sépulture ordinaire des archevêques. Depuis M. de Féa^ 
Ion, mort ta 4716, il 0*7 ayait pas ea d'areberéqae mort & 
Cambrai. H" de Fleory, en déposant i cdtd de H" dm 
Féoélon le eorps de Me Vander Boreh, que l'on iTaît 
rapporté de Hons en Hainaut, an mois de mars 1779, «Tait 
dit, fetpèrt être pUui daté de M- Yandtr Burdt. 



stuKs m msm 4 octobhb ims. 

H. le ficaire-général Voum oeenpe le fastettil. 
M. Jules Waiqdbz, sscrélofre. 



le procii-Terttal de la dernière séance est lu et adopte. 



ODTBlfiBS OPPBBTS. 

Journal hiOoriqtu et tittirain, tome XXXUI ; I ir. K et 6. 

— BuUeUn de la société des aïOiquairei de Picardùf — 
année 1886, n* 3. 

— Bulletin hitlonque de la ioeiété dee antiguoirM de la 
Morinie, quatorzième année -^ 53* et 56* liTraisons. 

— Revue agricole, induetrielte, littéraire et artietique de 
te SoeUlé in^périale ^agrieuUuret aewnesa tt artt de tamm- 
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di$Mment de FabnewiiMi, XVIII* année, t. XX- n° 7 — 
Jnillet 1866. 

— Bnua da la numi$auitique belgi, ~~ 4* série, — tome 
IV, — 3' lin-aison itcc les pi. XII b XV. 

E»t-^ une t'ndtutHe l^étain ? e$t-ee une fabrûpu de 
penaitê? Essai de Isbleltes li^eoises per Alb. d'Olreppe 
de BouTCtlea, 61* livraison. — Août 1866. 



Il est donné lectaie de notes et de plutieurs documents 
lUsIoriques sur l'ancienne fierté de S'-Julîen k Atb, re- 
eoeillis par M. Bm. Fonrdio, archiviste de la ville d'Ath. 
L'assemblée en Tote l'impression dans le volume eonrant 
des bulletins. 



H- le vicaire-général Voisin signale dans le tome VI do 
Meetager da «eienees et dei ara de la Belgique p. 39, 
{année 1838) la relation d'un voyage littéraire dans les 
Pays-Bas français et autrichiens par don Anselme Berthod, 
religieux bénédictin, qui en a donné lecture & la séaucfl 
publique de l'académie de Besançon le 21 décembre 1776. 
On est d'avis qu'il y a lieu de reproduire, dans les bnlleting 
de la société, la partie de ce travail relative anx arebives 
de la cathédrale et de l'abbaye de S'-Hartîn de Tournai. 

Sur la proposition qui en est faite par H. le Président, 
on décide qu'nnenotice but H. le ncaire-géaéral Descups, 
décédé le 17 Juillet dernier, sera insérée dans les bulletins 
de la société, 

La séance est levée. 
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NOTES ET DOCUMENTS HISTORIQUES 

eni l'ircieimb fibiti db L'teu» j'-jolim à ith, 
IICDBILLIS PiB il. POPKDIII. 



De tons les objets d'art qoi déconiflot l'ancienne église 
gothique de la ville d'Atb, le pins riche, comme le plus pré- 
cieux, était, au dire des contemporains, la belle fierté dé- 
diée il son patron, saint Julien-Ie-Msrtyr. Ce efaer-d'œuvre, 
qui a longtemps fait l'admiration des connaisseurs, était dft 
au ciseau habile d'un artiste Teleociennois, du nom de 
Gilles Seclin. Il fut confectionné, sous les auspices des éehe- 
vins d'Ath et de H" Jacques Pîerquarl, curé de la paroisse. 
Des dons volontaires en joyaux d'or et d'ai^ent, fruit de la 
libéralité des fidèles, et une rente annuelle de 40 1., au 
capital de 400 livres tournois, levée et fournie par le 
magistrat, couvrirent tous les frais de ce magnifique 
travail. 

Ce fut i la grande procession de la fête communale de 
4464, que la châsse de saint Julien apparut pour la pre- 
mière fois, au milieu d'une brillante représentation de nom" 
breux personnages allégoriques et d'Aùtotres empruntées 
au nouveau et à l'ancien Testament : elle avait la forme de 
réglise récemment construite (1391-1 404), avec sa tour et 
sa flèche qui n'était pas encore terminée ; elle était garnie, 
sur ses quatre faces de médaillons figurant, en gros relief, 
avec les principaux miracles du saint, son supplice et sa 
décapitation. 

Il d'7 avait d'abord dans la châsse qu'un simple fragment 
d'os, mais, en 1603, Charles-Philippe de Itodoan, abbé com* 
mandataire d'Ecnam, évéque de Hidelbourg et de Bruges, 
offrit à l'église d'Ath, une partie du crAne et de l'os 
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frontal do courageux rnntyr. Ce don qa'oo MCDeillit,- 
daiu toute lu ville, avec l'eathoosiasme. de la reconnais- 
sance, Tut ratiSé immédiatement par Guillaume de Bei^hes, 
■rehevëque de Cambrai. 

Don Robert, abbé de Cambroo (1), fut délégué par le 
prélat, pour présider k la reconnaissance de oes reliques, qui 
avaient été provisoirement déposées k l*bApital de la Ûag- 
deleiue, sous la garde des religieuses et de leur directeur. 

Le 29 septembre 1 603, au son des cloches et-da carillon, 
le clergé revêtu de ses vêtements pontificaux, l'abbé offi- 
ciant avec sa mitre et sa crosse abbatiale, toutes les congré- 
gations religieuses de la ville, te comte de Beaurieu, cbétc- 
lain d'Atb, le corps écbevinal et le conseil de la commune, 
suivis de la foule des fidèles, se rendirent processionnelle- 
menl b la maison des bonnes sœurs de charité, pour procé- 
der i la visite et à la translation des reliques comme l'avait 
prescrit l'autorité eeclésiastique. 

Une messe solennelle en musique fut célébrée, en l'bon- 
neui de saint Julieui et, à l'offertoire, la population entiôre 



(1) R*liqun it foinl Julûn. Onfennonw dêpaiëmtta y nlatio», 
— Eicbeiiiu de la illle ordonnoos 1 Tbonus Harescault, inassart 
d'icelle ville, tuniir et pajer i notre confrère, André Wallet, pour et 
I ralMB d'oD vojatge ptr lui filet, de ladite fille ï l'abale de Gam- 
broB, vers MoueiBnenr le prélu dadit lieu, que pour Inj poiier lettre 
ds VonseigHnr Je Râvérendfssime Archeteftque de Cambraj, pour le 
regard du Joui de la coosécratlon da reliqae de partie de la leste da 
Honseigneur 8t Julien, envolée par Honaclgneur le prélat d'Eenant. 
pDuranpIlfioalloD du flesire dudlt Bt Julien de cette villei afBn de 
uppljer iedii seigneur prélat dndit CamtiroD, de audit Jour »'j voa- 
ver, et en faire les debioirs requis, la somme de buict livres toor- 
Dols, que, promettons audit massart, en rendant ceste et quictince da 
nostre dit confrère, faire allouer Es mises de ses procbains comptes. 
TestnolDgs, ce xiviij' de noTembre, seize cents trois. 

J. Du CoitiUon* J. DvmçHt. J, Sauriux, ÀbnAan Lewaitti. 
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vist reqiMtneaHmeot htmr n Série réoMe. L'office ter- 
■iaé, on rédigea le proefa-mbal de U cérémonie, que 
Boai InnierivoD* ici (etluelleinent. (1) 

Uoivenig prœseai instramentam Timris Tel anditurû, 
F. Robertu, abbaa CamberoBcnns, ordinit e^ttercicorii, 
eamenccDiis diœeeris, Hloten in Christo pluïmam. Hirit 
ad Doi lileraa dansas lU"" et R**** areliiepiacopui eanera- 
eensii, uni cmn literi* patentibo* R" Epi Hiddelbnrgeiui», 
hic Terboram série : Carolot-Philippus k Rodoan Dd et 
aposlolics fodig gratiâ epÎBCoptia Hiddelburgcnsis, deelns 
BrugGDsis, nec non exenipti monasterij Sancd SalTitoris 
EenameniiB, ordinis Difi Beoedietî, prœlatus, Omaibua 
pnetentes lileraa inspectnris, lectnris, seo legi fonan audi- 
turis, aalutem in Domino seinpilemam. Sonatas popalaaque 
Atheosis tpeciali in Denm devotioni atque pio ergà uoeli 
Jutlani mart^ris, patroni sni, retiqoiaa, affectui iodiDati, et 
precibuB divertis tandem anouentes, partem emrij dicti 
martTrls, in prafato nostra monasterio haetenis asserrali, 
atque ei qnâ deeoit Teneratione eidti, de eonfratram nos- 
trorum eonsensu, iisdem graliosè donaviinas, eerli confiiî 
nos orstionum omnium et bononun operom qun hujna 
noslri Tavoris ergi fient, futures semper partidpea. Atque 
ot apud nos majoris verilatis robore hoe nostmm testimo- 
ninm, quoTia calunmiandi génère desuper exduao, perpe- 
tnom subsistât, bas utroque tigillo, noatra sdlioet et cod- 
Tcntâs, corroborsTimus. Datam Eenamigs^ decimo terlfo 



(I) Ce docBOieiit en parchemin repose aux trebfres de la lille 
d'&ib, MHS le d* IBW. U porte lor la dos : Jnifrwunlwn tolennit 
potitionit partit eranij iantliJulianlmartyrU,inei^iAaTgtntii, 
eiî«f foKt nmd Ht ttptnibrU annt «tibftni ismuiMiM Url^. 
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CBlendas sêptembris, anno ab orbe redempto millesimo 
sesocntesimo tertio. 

Lî(erarum atitem Gll"< et R"' archJcpi cameracensis (enor 
talis crat : Guillielmus de Berges, Detet apostoKoœ sedis 
graliâ Arcbiepus et Dux cameracensis, sncri imperij prin- 
ccps, cornes camttracesij, etc. Admodùm R*" palri D^'ab- 
bati moDasIerij Camberonensîs, ordinU S" Bernâ^dij nostree 
diocesis, saluuem in D°°. Prti parle dileclorum nobis iin 
Christo pssioris el magistralûs oppîdi Atbensis, nostimdloe^ 
cesis, humiliter remonstratum nobis fuit R"'^ D" Carolum 
Epm Niddelburgensem, electum Brugensem et preelatum 
monasterij S" Salvatoris Eeiiamensis, ordinis S" Benedieti, 
sute ecclesite parochiali S" Julianj ejusdem oppidi, parlera 
cranij S" Juliani marlyrîs, in dicto monasterio Eenantenfft 
piè baclcmis asscrvati et quA decuit vcneralione culli, 
donasse, pro ut ex litcris ejusdem R**' D°' Epi bis adjunctis 
patct; siipplicantes quatenùs, nosIrA iiitcrposità liccnliô et 
auctoritate, dicla eraolj pars ferelro argentée rcliquiartim^ 
quod in diclâ ccclcsiâ S" Juliani magniCcum est et célèbre, 
Imponî possît, ibique devotionis crgà sccuriùs et mcliùs 
asservari, nos de luà insîgnî pictalc, ridelitale et prudentiâ 
plurimum iu 0°° conGsi , tibi licentiam damus et facultalem 
et specialiter committimus quatenùs iis quibus convenit et 
decel vcacralioae, cœremoniis et solennilatibus, diclam 
partein cranij unk cum dlcti R"' D"' Epi literîs, 
nestè alicui capsœ inclusam et tuo sigillé munit» 
fcrctro imponas, et impoiii illudque denu6 occl 
Copiamtamea prGedicUrum liCerarum R°>' Epi I 
gensis unà cum instrumcnto actùs lui ia arcti 
ecclesice S" Juliani rcponi curabis. Actum in pal; 
cbiepnli Camcraci, anno D"' 1605, mensis seplembris die 
quintâ. 

BULLETin T. III. 6 
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NMJDxti dieum facDllateni et gpeeîalemcoRimissfoneDi 
ab eadem GU"* et R" archiepiscopo nobia daUin, Temmiis 
ipso Aie feato S" Michaëlis arcbangeli, ejoadem anni et 
menais, die SU' ad ecdeaiam parochialem S" Juliani ntar* 
tyria Athenais oppidi, ex quâ tacris vestibus îndali cun 
nntrA et baculo aolenoiter proccssimiis, prœcuDtîbua vene- 
rabiIibua,paBtoreet clero, BCfuentibus illustri comile gu- 
beraatore ac aeuatn ejusdem et numer^uA populî malUtu- 
dîne, ad enpellam Xenodocbij S*" Maria Magdalean, ubi 
âiotam parten cranij eapsn ligne» vélo bystiao obtecle in- 
cluiam ioTeainiuB in altari ; quam indè aeceptam eidem 
solennitate et devotione honori6oè detulimns ad altare ma- 
jus priedictse eccleai» S" Juliani ; ubi leetia clari voce utris- 
que originalibus lîteria donatiouig scilicet et commiasionis, 
ab illustri eomile De Beaurieu, gubernatore, ejusque filio, 
P» d'Ezean, aliisque viris primariia circumatantibus, viais 
et recognitis, eisdem lileris aummarià gallicA lingnà per 
cœaobij N" prîorem, sacrse theologîœ doclorem, populo ex- 
positis, habita etiani per eumdem concione de veneratione 
aacria patrool retiquiia eihibendd, rogavimua paslorem 
ejuadem ecclesis qtiatenùs medio juramento nos certiores 
fsceretquod prœsena para eraDÏj capan inclusa, easel illa 
ipsB qnn per praefatas donationis literaa designabelur, Quo 
aflSrmante illam ipaam esse et non aliam, manu pectori ad- 
motl, et dieente : aie me Dens adjuvet et sancli ejus, nos 
dictam pBftcm cranij ex eapsâ ligneâ depromplam et populo 
reverenter oitensam, bonestiori capse argcnteœ per nos 
priÙB benedielae, unà cum literis donationis incluslmua, et, 
ad offerlorinm mîstai soleoDis quœ de S" martyre Juliano 
)>er dictum pastorem celebrabalur, populo ezoseulandam 
dedimus, ac tandem misai finit!, eandem captam^ clausam 
et majore oostro aigtllo et contrasigillo mnnilam, msjori 
feretro trgenteo reliqnUmin quod in dictd eecicsid S" lu- 
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liuii magniGcum et célèbre ciit, impoauîmue, illiidqu 
datait oeoladi fecimui et Tldimm. In qwwHtn «ranitiin S- 
dem et memonani, hajua «elât BMtri praecns instraiiMi»* 
Ira fieri et nujorÎB DoUrî sigilli appcsaione muniri cura- 
TinuB, in rcAigio N" Atben», mono D*' milleiiiD* iMMOt 
teiîmo tertio, neails septembris die TigesimA qmA, pne» 
MDtibus TonerabilibuB , nobilibiM , geiteK»is tu diaerallB 
Tiris infrà Kriptïs, ad piaunicsa omnû ?oc«tiB specUUter et 
rogaUs. 

PhiHppu$ té Grand, paiUr fen', Chm'les 
de Gavre, Adrim de Cavn, G^ WtUn- 
bnutk, fltib la BMtq, J. Du Coitil- 
fon, André Wallet, J. ihmiMl, J. 
Smireux, André Dt HouiL 

Pendant phii de trois aiiolefl, la ehitse coolenaat lei ro- 
llques de S* Julien Tut Voraernent de tontes les solenniléB 
de la paroisse, se montraot avec pompe dans les jours d'al- 
légresse et de jubilation, et consolant le peupla daoa les 
temps deiniièreetdeoalamité,Exdaiitëe soixante ans aprÂs 
la ooostruetioa da temple , elle disparut Tingt-«inq ans 
avant l'incendie qui le durera, Iel0arril|18t7. A l'époque 
de la rëToIntion française, sous le régime de la Terreur 
qui prOBcririt la religion catholique, abolissant son culte et 
ses eotblèmes , celte aoYre superbe de l'art chrétiep privée 
de son prëcietii cootenu, qui aTaït été mis en sâreté par tin 
membre du clergé, (ut eonGée i différentes personnes : 
eelleft-ci , aolt par crainte , soit pour tout autre motir, se 
passèrent la cbAsse de mains en mains , et, lorsqu'en 4 801 , 
ila réouverture des églises, on voulut la réintégrer dans 
lesaoctuaire, on ne trouva plus dans la caisse qui devsit la 
copleoirt ^'*>b miaérable anus de caillons I Vietime de 
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b npadté suril^c d'ua infidèle dëposiltire, l« fierté d'ar- 
gent aura uns doute pai§é au creusel d'un ignoble rece- 
leur, resté joaqa'ici inconnu ! 

Le reliquaire moderne que le eélâtraot porte aot pro- 
eessioBS dites Slatûm» et k celles des n^alions, ne peut, 
aoBC le rapport du travail, être comparé à l'ancien. 11 est 
d'une BiBi)riicité telle, qu'il semble n'avoir été fait que pour 
faire r^rettcr «elui qu'en a perdu. 



ANNEXE. 

Chftsse de saint Jalien - 



C'esl le eompie et ranielgoemeot que , par dsTint bonnonnbles ei 
ufgei les majeur et écheTins de le tnncq ville d'Ath, hit et reod 
Colart Requière , coiue OHinboui^ de l'église monsg' Hiol laHjea, 
patroD d'icelle, deioutceeDiiremeniqu'ilareceu, pajet etdélJTret, 
au Tait et condait de la belle fierile d'argent faille par le conseil de 
sfre laque Plerhari, curet de ladiiite ^lise, aussi lesdis mayear, 
escbeviDS et plaaiears autres noiablei personnel de ladlcie ville, k 
ce dâsirana et moult affedei, et ta en l'an mil iiij° IxtUîj. — Lequel 
Joyaulx est irts-eieleot et.moall boouourable, k rfaoDneuretdéco- 
j-aiioa de ladicie église , tant pour le pourcassioD , corne aussi le 
décoration du nom du glorieiii amis de Dieu, monsg' saint Juli yen 
exaucbier et rêvérender , come aussi ï U eialialloo de ladicie ville. 
Lequel compte ledit mambonrg fait adès par amendemeDi tant es 
recepie cûûe en niitei. 

PremJen , pour ploiseius parties 

de jojaui prins et trouvez es 

tables N" Dame et saint Jutljen, 

mises i l'argent. 

De Bemy l'orpbèvre, a esté receu pour ploiseuri aneaui d'or qu'il 

a acatiez, pesant ansetnble nne oncbe x<j estrelioa etdemj, iini 

veudos, au pris de xvij s, chun ealrelin, sonl. iivij I. xiij s< vj d> 



=dbvGoogIf 



- 49 - 

De loi, ledit Bemj, pour pluisenrs parttcs de lEeseï memnies i luf 
démoulées par recours, par le conseil et présent moadit s. le 
enret xixij ». 

De Inii pour arBeot vensnl do ij croyea dorées ï lai vendues 
corne dessus, pesant t onchesj usirella etdemj, au pris de ils, 
l'onche, sont. i I. lij s. 

Dudil Rem; l'orpbèTrp, pour plulseurs aneaui dorei , pesant en- 
tamble illj oncbes it estrellns, k lut teadiu conw dessus, il I. x s. 

A Jehan du Houlin, fli Habieu. pour nne croje qui fu ï sa première 
teme, i lui Tendue pour vj I, 

De lui, ledit Jeban, pour ij hsrdeléet et paternosire de gbaet, a 
estes receu niiij s. 

De UoQs' le euret d'Alb, pour une cro;e d'argent i lui vendue, 
a esté recea , . . il s. 

De iuJ, pow ung Agnua Dey, a esié receu. - t s. 

De lui, pour une kayunette d'argent, pour pendre ledit Agnus Dej. 
reçopi. . Hîj s. 

De Banduin de le calolre, pour nog Agnus Dej, a esié receu Tilj s. 

De lai, pour i'acat d'une buletie et une kajnetie d'argent ï lut 
Tendue, présent le curet d'Aib et piuiseurs aullres personnes, a esté 

receo xxi s. 

De lui, pour ij pétilles buleiies d'ai^ent , a esté refnpt. Tiij i. 

De lui, pour nng Agnus Dej, a esié reçnpt. , , ij s. tJ d. 

De Jullfen de GbillengMen, pour ung ymaige, ota il ; avait dedens 
upg crucbelTy, ï lui Tendu, p"' mondil s. le curet et aultres. x s. 

De lui, pour ung petii-Agnus Dej qu'il a acatté, a esté reçupt ii s. 

De lui, pour ung aultre Agnns Dej, reçupt. . . ■ X'j s> 

De Jeban HoDsart, pour I'acat d'nng vieil thissut , a esté reçupt 

De loi, pour nng Agnus Dej, reçopi. ... viy s. 

De lui, pour uog petit Agnus Dej. . • iiij a. 

De lui, pour ij aneaui d'or, dont eo l'un aToit ung djamant, h lui 
démouré, présent ledit curet. . ■ • • Ix s. 

De Uatbieu duGadre, pour l'acal qu'il fist d'une paiernosire d'aui- 
bre, a esté reçen. . . . . xs s. 

De lui.pODrl'acaid'unTielstbissut, a esté receu. . Tiij s. 

De lui, pour I'acat d'auures pateroostres d'ambre, iv s. 

De lui, ledit Halbieu, pour l'acal d'une bourse, a esté receu 

, iiij 8. TJ d. 
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Dydit ■*tbien du Gidre, pour mllrei et plaiMon pniiet da raon- 
noieiMmbléeide topgtempB, isDdaes'pu nen'* ckImtIih, p*' ledit 
cnret el mlitm gens I ce eongnoiiuni. demourées ludit HulileD, 
came *D plus hiQltdennRDtk . . it I, x t. 

De Jeban le BtMqallloD, pour ptleiDotlres de eortl. par lui uiitiBi, 
préMn* tetdeMQi dii. . lU] i. 

De lui, pour nng Agnu Del, qo'U > parelIleiMDt acaltd. ii i. 

De Jaquemirt Nonrj, pour dee pttemoftret de ooral pir loi aet- 
téet, p" ledit caret et anllre*. . > ■• 

De Saodrat da Ponceio a eaté re«ea pour cenilne oChaee qo'il 
afolt rdt contre la loj do lad. lille d'Alh. . lUJ I. 

Dd poarcachhltlejourdabon vendre<tj, enl'an lilj.poarladiete 
flettre, ta receo. . . . • • e* i. 

De Jaquemart Beghelet a eaté receu aur le reatat de «k compte* de 
régliie. chM k le candeler an lilj, la some de clilj» Ix lit» If Wj» 

ïji.i..^d. 

ÂnllTirgeepttvtnontdiijojimui dMloUat apftrUntait à tfûtn 
itema et «oint iMlb/m, tome mtui tn auUru tuoigtt, eome U 



Du malstre oanler, faiaant ladlcte Qelrei a ealé receu, pour ij on- 
cbea 01 vilj eatreUm d'argent feaaui det vleaM croje* deadiclea 
tablea k lui rendu et délivré par Remj l'orpkëvre. an pria de xxxt i. 
cbatcuM ooebe, monte. . . . ils 1. zli a. 

De lui, a eaté parellnteot roceu pour i] hanapa d'argent , pesant 

*j ODcboa XV ealreliua, au pris do xixflij a. cbascnne ouche, aonl 

zlj I. XTJ a. >J d: 

De lui, a encorea etié receo pour agneau d'argent, peunt vl^j on- 
cb«a lill esirellna, au pris do xxxt a, cbaacnne oncbe, sont 
xlltjl.xiitta. 

D« lnl« a otelment esté reoea pour uitg banap et une louche d'ar- 
gonMiesau lilj oocbes tIJ esirellna , au pris de xuill] s. chascuM 
ODCM, éoDt. . . , . . illj 1. 1 s.Jd. 

Item, a pareilmenl esté par ledit oonier receu pour nng gros de 
Loraineet une kajnelte, pesant llij etlreljos, au pris de xiits. 
t'oncke. . , . . . , dja. 
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Iji «OBW d» reeepte de «uMlla , Initiai 
lenut de le naio dodlt ReMj, k loi IhréM 
pu Meu**, luj «acbet ij etirelli», nooia 
audit prii. ItJi.JkTlUd. 

Jiiltrt rte^tf /oit* par Iwh'l MoiMtottrg, <t caui« di ouram doM 
rie«Mt par mom' (« wrrt, b cln-cf âi ladieîi tglitt at amltw, 
«n la mantfn fui *'mntil : 



Dadit GlIleSeetln, enTrler de lidlcte fieire ■ esté nceo ponrij 
lunaps il'Heenl. Tenanl des naloB de gnoi clercq, cd deacharge de 
■on goDieneBUDt, peunt ij onehea ivU eauellns, lo pria de iiitIJ s. 
ehaacune onebe, sent. .... lilj I. Hjj d. 

Ile m, dudU grand clercq a eDcorea esté receo en udeicbarge, 
nne lampe d'argent, peiaat I] oncbesiilj esirelln3,M pria de ixiilija. 
ronce. . ... . . illil. x]t. 

De nondlt S' le Guret d'Aib a esté recea pluisenra anesai et frai- 
lins d'argent, qoa plnlaeora penoenea ont donnet, lendua andit on- 
frler; s'en ; enlt pesant fj oooea tj esirellni , lu pria de iiiv i. 
I^oncbe, j^ur. . . ■ . . xj I. fJ d. 

De lai, a wé recen en anneaux dorei et petaot JJ onchea, vendes 
aadltootrierkila. l'encbe. .... IIIJI. 

De Inli poBr tj estrallna et lij b«lln d'or qu'il STOil reeen \ plal- 
seori pereoaiK* atal te lillBi lendns andlt Gllle, au pris da xtIJ a. 
cbaacna estrellD. • . . . exliijs.lxd. 

lient, a esté recra de Jeban Boniari, en ^Itln, tenant dudil caret, 
■no oncbe, x eatrellDS, ] frelln, lendas aadit ounleri an pris da 
uiTS. l'oncbeiioai, ..... 1111 a. 

De PaceOcq Bejain a esté pareilment lecen nue lonel» d'argenti 
pesant nne onche, qnl fa «eedue audit onirier. . zxxvillj s. 

Dadit Hamboarg a esté recan par plDiaeara feinas, et qu'elles ont 
donne! pour l'avance ment de ladlcte fleitre, en pluiseurs piriiet, 
nonUDlen argent x estrelloa, venda audit ouvrier, k xxiv s. l'on ce 
■ou. xvtJa.TJd. 

IIJ* sonra en argent, xx oncbei, ij eatrt- 
llns, nng frelin, aodlt pria, mxmiHH, tiij 4- 
el pour t1 eiirelina et 11} frellu'ilIoT, audit 
pris, cxUij a. ta d. sont xlt^ l. sv t.j d. 
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Aultrttrtceplt faite par hdit Hambourg pour phiiteuri argini par 
lui rtceui, font da itij' Ubi prinitt par ladtcU ville en pmliom 
pour ladiett ftttrt paytr ei aultrtmtnt, par la manijr* qui 

Des escbâfins de ladtcie fille d'Atb i esté receu par iulljeo Dele- 
plancq pour servir ï la despence de Isdicte Qetire, et que ladieia 
*ill» aooit Tendu, lam i Ernoul Selournet corne as mambours de sa 
feme, de il I. par an, qni montoit pour une fuU ilij° I.. poarlaoi que 
ladicte Tille devolt i iadicie église grant Bomes de deniers, ï causa 
de ce que Thomas delGennes avoU le temps qu'il eiersoil l'c^ce de 
Hassadrfe r«Geu le droit de maliote apperlenant a ladicte église, et 
conTertj aux affaires de ladicte ville d'Atb, pour ce icj. iiij* !• 

De Jehan Dumoulin, fil Habieu, a esté recea et qu'il devoit pour ce 
que ct-deTaot aToit esté mambourg de l'église , povrcs et vesies de 
Braniegnies, par le reslalb de ses compter, el corne argent aprunlet 
par l'église saint Julljeii as TesTes, la somë de tUij 1. tIIj s. i d. 

De JulljeD Lemaire a esté assi receu par Julljeu Deleplancq, et 
queJulljen deGMUeDgbien aToltpar ci-devant receu des denten 
venant des hoirs Jean Leprocureur, et que on avoit troutet en una 
tworse eu sa maison, et que ledit Jullyen de Ghilleoghleo atolt, du 
coniand de loj, délitret audit iulljeo Lemaire pour les affaires da 
l'église, et, pour vt, en la descbarge desdis Jullyen de Ghiilengblen 
«t Julljen Lemaire, ausi de Bertrand Ghodin, clercq desdis biens, et 
du comand de mesdis sign'* eGCbevins. jcj audit luiljen Deleplancq. 

Item. A esté déllTret par Bertrant Ghodin, «t des deniers procé- 
dans des enlTans dudii feu Jehan Leprocureur que ledit Jullyen Dele- 
plancq a receu, et du comand de mesdis siga*^ escbevies, tant k 
Amand Leprocureur, corne k Jehan-Tbiérl Bruecq, il 1. L; Item audit 
Bertrant Gbodin, Tenant desdeniers desdis enffans Procureur, i I., 
et qui a esté tait en manière de prest. , , . M. 

Item, el qui estoit deu par ladicte ville d'Atb ï Bauduindela 
Cattoire, pour certains voyages qu'il aToit fait, la some de vlj 1. Or 
estolt-il que ledit Banduin devolt as hoirs dudlt Procureur, pour cer- 
tains biens qu'il avoit eu, lesôinedevij I„ et laquelle sdïne ledit 
Baoduin se tint content de ladicte Tille, mais que lesdit boirs fuissent 
payez laquelle some fu délivrée audit Jullyen Deleplancq coroo 
argent prestet par ledit Bertrant Ghodio , venant des bletii des hoirs 
dudit Pfocurenr, lesdis, , . . . vij 1. 
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De JehiD Damoulin, fil Jehan, mambonr de ladicte église , a esté 
reCRQ du deniers venaDi d'Icelle dicte église. . , Ixxfj I, 

De noDseig' le curei de ladlcie ville d'Aih, a esté receu, ï cause 
de ploiseurs dons fais b ladfcle flellre, . i v>ij ■■ 

Toute partie de reccpie : mil ij I. tIJ s. 



Poor despens fais par Hess" curet, marear el escbeilns de ladieta 
Title d'Alb, en la maison Uaibieu da Giddre, quanl la première coa^ 
cIdsIoo se fisi toocbant ladicie âeitre. pajé. . . xl s. 

Pour aalttes despens fais par Jull^en de Gbillengblen el RemJ 
l'oiftfre, le k° de mars l'an liij, que alors )a marchandise de ladieta 
fieliTS se parfis! k Vallenclennea, . . iiiiilj s. 

Aoidis Julljen de Ghillengbin et Remj l'orfèrre, pour deux jours 
par enli emplejes au aller audit Vallenciennes, pour marcbander de 
faire ladicte flettre, leur a esté pajé cbascun xl a, sont . iilf I. 

Item, fu despenda par ledit ouvrier et mes^" curet , majeur et 
eai^fins, 1 le maison Quitlenol, quant ledit ouvrier aporia le 
patron de ladicte âettre. .... xlij t. 

Iiem, pour despens fais an soupper , en le malsoD de Hatbleo 
Dogaddre, ce dit jour , en le compagnie de Jehao Dumolin et 
autres. ....■., iiijs. 

Item, lendemain au dlsner fu despendu par mess'> ï le maison Thu- < 
usa le Bailler STec ledit Gille. . . illijs. 

Audit mambonr a esté délivret pour sen voyage & aller en ladicte 
ville de Vallenciennes, pour porter le fraitla et vassiel audit ouvrier, 
et pour loi porter argent , pour furnir ladicte Betlre, ob il .vagba par 
l'espas&e do deux jours, i ix s. pour jour, sont. xl s. 

Audit GiLLB SicLiM, onvrier de ladicte fiettre. a esté délivré, te 
nnit dele feste ï Chierve l'an liiij, en vassiel d'argent, banaps, 
lampe et autres parties, pesant enssamUe Ij mars v oncbes, au pris 
de iixviij s. cbascune onche, sont ixxix I. xviiij s. Item, ce dit jour, 
en fraiim iij mars ij oncbes t eslrelins, au pris de ixxv s. cbascune 
oncbe, sont xlv I. xviij s. ix d. Item, cedlt jour, v] eslrelins el iij fre- 
tins d'or, i xvij s. l'osirellD, tooi cîiiij s. six deuiers. Et pour plui- 

BDLLETIK. T. XII. 7. 
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MDn ineani dorei, penntdeBsoiidiei,iupMidexlg.rDiice,lilJI, 
Ca ËOht aaiHinblw c«« partiel déllfré«i aodit Gille, la tome de 
lll["xf 1.iiB.lid. 

Aodtt Otlle, h dilitnt en denleri coûtant, le naît de le fette k 
ChlËire >D Uiij.iTee eiio-deHare des parti» de frtliiDi c;-deTant. 
ipparantpariaceriefloatloD. . . Is I. 

Aodlt Gllle, a m\A délftré la iig- d'apirll aa liIUJ, atec antras 
parilei d'argent , nne lonche d'argent doooée par Paceflcq, posant 
une oncbe, lixTiiJ s. Item, encorea ce dit jour , denx ooclies demie 
de fraltlo, k xxit i'onche. lont ill] 1. ilij a. Ces partial. «J 1. tJ t. 

AudltGlIie, laxilJ*iour d'april an Ixiil] , « ettani dea déniera du 
leatai dsB conpiM Jiqaa«art Bagbaloti ipparant par dm cédatta , la 

Item, le vandredlf, aprèi la laeremeiK en l'n IxliU, veant dn na- 
tal dea awnpui dndlt Jaqaaaari Beghaioi, appartnt par «m eMalle 
uqn ix I. 

Aidit maroboniK poor len ullaire d'avoir eitd «a ladlcta THle de 
Talandeanaa , ponr solilcilM ledit onir^a et cacUer anm ledit 
ooTralge, ob 11 eaiplej'a lilj jonra eaibiera parmr I] jonn qB'llae- 
ionma poor parler ladli Gllla qui ealall k SaiU-Aolmer, k xî| a. poar 
Jour, aont, ...... xl*iy s. 

A loi, ledit mimbonrg, pear avoir eUé aodit Vallenctilaiiaai, le 
joor uint SlmoD et aalat Judoi ponriolidtet leditooRalge; ponree 
Cf. . ..... si s. 

Andtt muaboarg, poorien lallalre d'avoir peiti a«dit Gfll0|l« 
xiti* Joor d'avril en l'ao tiii^, les déniera venant de JacqMOiin 
Baghelot, comè appert ea reeepte o;-de*aat de la aoete de e 1., 
apparant par cédnlle, avec aoirea parliea pif é pour deux Joora k xx a. 
paor jonr^ . ri a. 

Ilem, pour la aallalre dodit tnambea^, de avoir porté aiidHreaJa- 
tra Gllle liljn ix I, le vendred] «rrèi le Jonr da aaere, an IxHJ, coma 
Il appert par cédalla, icj mli poor IJ joars, k xi a. ponr Jonr xl i. 

Audit mnriMQEg, pour aen aallalre d'avoir eeté an ladicte ville de 
ValleDchleme», dire attdtt Gllte,lexv*Jonrdeiallet l'an lxlitj,qne 
41 avarott argent dadaai le vli}* d'août anuufvaat, et devolt venir de 
la veive GameriiiM et Jaquemart Begbelot, Icy mis poor fj tonra xl a, 

Pour deapau (Ui par ledit GIHe Secllo , k le pooreeulm 4*Alb. 
4'aa Ixliy, qoe alors Mlcte BeiM Jl ■auu, a eité fxyétnw teadi* 
davMM' cvjl i. ' 
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& Haltles Leflan e( OsietaK de le tnlson, poar lea» ullairet ds 
af<rir ramenei ledit oanler.aacomind de iness'*eicbflTjas xvf f. 

Indll Gille Seclin iKrit ledit mamboorg déllTret en eoq TiTaot, et 
doai ledit namlMNTS ■'■nlt point oédalje, nuit ferent troB*é«t 
Mcdpiei 00 pippier dndit Gille, aprèi son irespas; le; viB; leidli c I. 

A Jaqueniatt Hoarj et iaKjen Delepiaocq, a esld iéihii, et qu'il 
délivrèrent audit Gitte, lisorae de . . . liij°l. 

Item. ■ «lié ddlirrd et uiersdudll Gilles et au maTedeinirchlet 
pour le rest que on deTolt iDdlt Gille, comeil appert parons eédall* 
domairfldniaaKliiei.ia aomede . ciiU'*TU'- 

Aoidlg Jaqoemart Nonr; et Jolljen Deleplancq > esié déliTrel pour 
teorullalre de porter ledltargefit b Talle&chiennes, oh II employè- 
rent cbiacunijjoura, b IX >., pour jour, . . lUj E. 

Item, pour despens tiii par les deisuadii eo le mai«on du raairo 
de marcbiet aTijc pluiseurs orphètres, Causai pour une bjeueslioo 
mist iefieire ;Jiem. ilJKros de l'arestpour ladFctefletre par teaier^ 
gans, et lij ■■ qu'il éult de perte aur deui florlni, «ont en aomeii a. 



SfiANCE m IBDDI B HOVEHBRB ises. 



H. F. Du Bus aîné, président. 
H. Jales Wacqdec, ueritaire. 



Le proeis-Terbal de ta séance précédente est eomma- 
nlqué par le secrélaire h l'assemblée qui en approuve la 
rédaction. 



onrntGEs offirts. 

BulleUn des ëéanees du Cercle archéologique de JfwM, S* 
série, l"bulletia. (Juillet, septembre 1866.) Table des 
matières contenues dans la première série (18S6-1&66.) 
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— Bulletin du Comité flamand de France, tome IV, d' 
3. (Juillet, aoâ( et septembre 1866.) 

— Journal kiaoriquê et littéraire, tome XXXIII, liv. 7. 

— Revue agricole, induitrielle et littéraire et artistique de 
la Société impérvUe iTagriealture, sâsnces et arts de l'arron- 
dissement de Yalenciennes , iS" année, tome XX, n'S. 
Août 1866. 

— Mémoires de Paeadémie d'Amis, tome XXXVIII. 

— Bévue catholique, année 1866, 10' livraison. Octobre 
1866. 

— Vieux et nouveau ou liens des âges. Essai de ta- 
blettes liégeoises, par Albert d'Otreppe de fiouTette, 6â< 
livraison. Novembre 1866. 

— La croix de S. Wlrick d'Augsbourg, par R. Chalon. 

— Actes des EtaU-géaéraux desPûys-Bas, 1S76-1S8S. 

— Notice chronologique et analytique, par M. Gaehard, 
tome 3. lit Août 1S78. 30 Décembre 1580. Eavoî de H. 
le Miaisire de la Justice. 

— Bulletin de l'académie royale des tâenees, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique, 35* année, 2' série, tome S2, 
n" 8. 

— Compte rendu de la commission royale (TAûloiVe, troi- 
sième série, IV' bulletin du (ome VUI* et I" bulletin du 
tome IX'. 

k la page 1 10 de ce dernier, on [roave une table des documents 
relatifs ï l'bUtolre desiilles, commciaes, abliares, etc tie Beleiqua 
qui exigteol ï la bibliothèque royale, section des manuscrits. Voici 
ceux qui coacernent notre lille ; 

ToiBNAi. Les iésaites en celle ville , Hg. 30,093. — Edit concer- 
nant les receveurs des consignations en celle ville, XVIll* slicle Hs. 
SO.ISS. — Dossier relatif ï l'hisioire de celle ville composé par Pou- 
irain.XVIIl' iIËcle,IIs. 30,139. — CommenUire sur les couiuses 
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Hbunes, XVIII*, Ms. 30,liO, — Création du conseil tou*er>ln, Hi. 
K.Ui- — lastatlailan des greffiers conserviieurs des regiuras de 
lnpi&n«s, mariages el sâpQlmres, ibid. 



M. Voisin montre le dessin d'une [apisgerie, trouvce dans 
la ehisse de S.-Laudry à Soignies et qui remonte proba- 
blement i la fin du XI* siècle. Il anDOoce qu'il se propose 
d'eo faire tirer un cerlain nombre d'exemplaires. 



Il est donné lecture d'une lettre de H. BinoELBr, curé de 
BoDsecours, dans laquelle il est fait mention dedcuz cartu- 
laires de l'abbaye de Ghistenghien dont l'un, le plus ancien, 
existe à Bruxelles et l'outre Ji Mons. ils datent du 15* et du 
IC* siècles. L'iionorable correspondant qui entreprendrait 
Tolootier un traTail historique sur le dernier, propose d'en 
faire prendre copie à Mons. 

La société donne bienvolonliers son acquiescements cette 
proposition et elle charge H. le Ticaire-général Voisin de 
prendre arec H. Baudelet des arrangements à cette fin. 



U. Voisin communique divers documenls fort intércs- 
lants snr le^ deux fiertés de S.-EIoy et de Sainte-Ursule, 
conservées en l'église de l'btJpital de Lcssines et qui datent 
de 1660, ainsi qu'une note sur maître Théodore Vandèle, 
prêtre et chapelain de Tournai qui a donné ses soins h 
ces deux chasses dont on produit la photographie. M. Voisin 
ajoute qu'il se propose de les voir et d'en donner une des- 
criptioD complète, accompagnée d'un dessin au trait. 



Conformément i ce qui a été décidé par laSocicté dans sa 
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séance du 4 oclobre dernier, la notiee iDr H. le vicaire- 
général Descamps doat H. le Ticaire-générat Voisin donne 
lecture, sera tusérée dans les bniletins. 

La séance est levée. 



nOTICE SDIt n. LB VICilBB-OdNÉRlL DBSCAMM. 

On a fait imprimer deux oraisons funèbres de H. Des- 
camps: l'une a été prononcée k la cathédrale de Tournai (1) 
et l'salre devait l'être lu séminaire de Bonne- Espérance (3). 
Ces deux discours, oQurres littéraires également remarqua- 
bles de Hgr le Ticaire-général Poncean et de H. te chanoine 
Mîchez, ne laissent rien à dire de la vie, des vertus et des 
talents du défunt. On y passe en revue sa longue carrière 
sacerdotale; on j rend compte des différentes positions 
qu'il a occupées dans le diocèse et de tout le bien qu'il y a 
fait. 

Pour noDS , nous devons nons borner à donner ici une 
courte analyse de ce qn'ont dit avee tant d'éloqaence les 
deux orateurs qui se sont occupés de noire vénéré confrère, 



(1) Eloge (anèlwe da Téiinad Uonsiear A.-P.-V. Dbscavh, m- 
ciea tieaîre-générsil, dojen du chipllre de la ciibédrale de Tour- 
nai, etc. , prononça k lacéréoionieda sas funéraiites, le30]uillei 
1866, par Ugr Poncbàd, vIcalre-^ëDéral. 

Tournai, tjp. de B. Casterroan, in-8* de 10 pp. 

(!) Eli^e funèbre de U. A.-P.-V. Demahpi ■ vicafre-géoéral , 
dojen du chaiùire, etc., par H. le clianoineHicbeii président du se* 
minairede Bon ne -Espéra Qce. 

Hon«, Beetor Haoceaui, 1866, in>8° de 16 pp. 
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et noua y ajouteram quelques mois tur ses ëcriU aiasi qne 
snr U part qu'il a prise & nos travatu. 

André-Philippe-Valentia Descamps , naquit k H^nny- 
Saiot-Jean, le 29 août H92. 11 fit ses étudei au collège de 
Soiguiea où quelques oratorieuB, après leur suppression ^ 
continuèrent au commencement de ce siècle à enseigner les 
humanités. 

Il était au sdmîoaire de Tournai en 1815, lorsqu'arriva 
l'évique intrus de Saiat-Médard , nommé par Napoléon, et 
il alla avec Hgr Lafais, son condisciple, coalinoer ses études 
théologiques an séminaire d'Arras. 

Lorsque le calme fut rétabli , il reçot les ordres sacrés , 
et une chaire de professeur lui fut confiée au collège de 
Soignies, avant mfime qu'il TAt promu à la préirise. 

Ou le nnnma en 1816, vicaire à Frasnea*le>-Bnissensl ; 
puis en 1820 curé de Neuville. C'est pendant qu'il adminis- 
trait cette paroisse, qu'il rentra dans la carrière de l'ensei- 
gnement en 1824 au collège de Soignies, qui servait de Petit- 
Séminaire diocésain , et qui , sous sa ssge direction, devint 
l'un des établissements d'instruction les plus florissants et 
les plus estimés de toute la Belgique. 

Les succès qu'obtenait H. Descamps au coll^ de Soi- 
gnies, reneoDlrèreot bientôt des obstacles do la part dn 
gouvernement Hollandais. L'eiécution des arrêtés de 1825 
et l'érection du collège philosopbiqne donnèrent lieu aux 
phts grares difficultés. On sait les événements qui tes sui- 
virent. 

En janvier 1850, M. Descanps diargé de la mission d'or- 
ganiser un petit séminaire, s'installait Jk Bonne-Espérance, 
dont les cours s'ouvrirent au mois d'octobre de In même 
année, avec plus de trois cents élèves. C'éuit one œuvre 
des plus difficiles. Il fallait commencer par restaurer les 
bAtimeots de l'andenne abbaye, abandonnée depuis près 
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d^n demi-siècle, après avoir é(é saccagée par le« troupes 
révoIulionnHires, puis établir la discipline daas un nombre 
considérable 'de jeunes gens tcdub de tous les points du 
diocèse, et qu'on avait dâ admettre, la plupart , sans bien 
connaître leurs antécédents. — Il s'acquitta de cette lÂche 
laborieuse avec une prudence et un zèle tels , que l'impul- 
sion qu'il imprima aux études et à la direction de cet éta- 
blissement assura sa prospérité, qui n'a fait que s'accroître 
depuis sa fondation. 

Nommé chanoine honoraire en 1853, il fut agrégé au 
chapitre comme titulaire et appelé à Tournai par Hgr Jean- 
Joseph Delplanque en 185S, mais il renonça pen de temps 
après à cette position pour occuper un poste où son activité 
devait trouver plus d'élémenls. Il accepta de devenir coad- 
juteur de M. Deruesne , curé-doyen de Sainte- Wandru, en 
1856, et devint son successeur en 1858. 

Partout H. Descamps laissait des regrets à son départ , 
mais ils ne furent nulle part plus universels et plus sincères 
qn'b Hons eu 1842, lorsqu'il quitta cette ville pour revenir 
i Tournai exercer les fonctions de vicaire-général. (I) Il y 
joignit à la mort de U. le vicaire-général Dupiéreus, celles 
de président du séminaire, jusqu'à la nomination de Mgr 
Bossaert, et devint doyen du chapitre en 18SS après le 
décès de H. De Dam. 



<1) Le conull communal de Hons cbargei le collège des bourgmes- 
ire et éclHiins d'écrire ï U. Descamps i l'occasion de ca nomiDalion 
de vlcalre-gëuéral. Voici en quels termes ils s'acquitièrent de celle 
commission le 23 juillet 18i3. oCetie assemblée (le coDseifJ nous a 
chargés de vou3 adresser ses réticiiaiions au sujet de voire élêratioD 
i ce poste Ëmtnent et de ?ous exprimer ses regrels de ce qoe celte 
iiouTello posilion vous oblige i quitter notre ville. 

Hous TCBOBS, Monsieur, nous acquitter de ce soin. Depuis qoe vous 
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Entre les objets dont il eot plus particulièrement i s'occo* 
per à Tournai noua devons signaler la réfision des statuts 
diocésains, du rituel et des offices des saints spécialement 
honorés dans le diocèse. Il présidait la première section de 
la commission des conférences ecclésiastiques, qui comptait 
au nombre de ses malières l'histoire ; ce qui lui donna 
occasion de traiter plusieurs questions (rès-iotéressantes 
concernant l'btstoire eccléùastique du diocèse. 

C'est ^près avoir pria part à l'admiaistralioa diocésaine 
pendant plus de TÏngt ans, que notre vénérable coUègae 
contracta la maladie qui le conduisit au tombeau. 

Devenu infirme, ses dernières années furent un véritable 
martyre. Mais ses souffrances n'altérèrent jamaÎB la séré- 
nité de son caractère : il les supporta avec uue patience et 
une résignation admirable jusqu'i sa mort , le 17 juillet 
1866. 

M. le vicaire-général Descamps était chevalier de l'Ordre 
Léopold , docteur eu théologie de l'université de Lotivain , 
membre de la société des bibliophiles Belges de Hons , vice- 
président de la Société historique et littéraire de Tournai , 
depuis sa fondation, etc., elc. 

Il était membre de la commission administrative de la 
maison de Saint-Charles de Froidmont et de la commission 
de surveillance des maisons de Santé de l'arrondissement 



babllez parmi oods, tdds avei su par raméoUé de votre carMtère, 
votre piété eiempUire, ns vertus et voira prudence, mériter la coo- 
fiaoçe et l'eslime de nos concUoyeas ; votre ilëTouemeni ï lears ioté- 
ttii et vos seatimeoli philinihropiques voos ool porté ï nous aider 
pvisstmnwiit dans l'établissemeot de plusieurs Institutions de blen- 
Alsance et dods n'avons jamais eu qu'il nous féllciier des rapports que 
nous aroDs eus avec vous, etc., etc. 

T. Xii. 8 



=dbvGoogIe 



— «î - 

de Touraii. Son goût pour l'enKigneiiiciit et ripl^rét qu'il 
portait k la Jeunetse lai avaient faitaecepter les modeslea 
fonotioni d'inspecteur eeel^iastique des Écoles primaires 
du canloD de Tournai. 

Travaux UlUnùrti di M. Dettampi. 

i Institutiones juris naturalis , quas , ex probatissimis 
orthodoxe Gdeî auctoribus, ad usum alumuorum disci- 
plins so« deprompsit XXX. — lus natura privatum. — 
in-12dei'ï6pp. 

Tournai, Castermsn, 183S. 

Il fit imprimer ce traité de droit naturel parce qu'il n'a- 
vait pas trouvé de manuel convenable pour donner ses 
leçons. ■ Cet ouvrage , dit l'un de ses panégyrîslea , se res- 
sent peul-éire de la précipitation du travail, mais il montre 
avec quelle étonnante facilité l'auteur, distrait et absorbé 
par tant d'occupations, savait aborder les questions les plus 
délicates de la philosophie et de la théologie. ■ 

S Nouveau manuel de politesse, par un aoeieo directeur 
de maison d'éducation, ln-18. 

3 CieremoDiale eanooicorum ex prnteripto breviarii , 
missalis et cnremonialîs romani operA A.-P.-V. D. cano- 
nici eecleùie fi. H. V. Tornacenns eollectum et coneinnii- 
lum. Toroaci e typographia l. Casterman et filiorum , avec 
une approbation portant la date du 4 septembre 4854. — 
lai^ in-8 de vu et 400 pp. 

4 H. Descamps a concouru à la publication d'un ouvrage 
intitnlé : n Les vitraux de la cathédrale de Tournai dessinés 
par J.-B. Capronnier et mis sur pierre par J. de Kegfael, 
avec un texte historique et descriptif, Bruxelles 1848, 
très-grand format de 16 pp. de texte, avec 14 plantes. 
U. Descamps a fait la description de sept verrières où sont 
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représentés des «Djets reUtifa i la séparatian des évéehés 
de Tournai et de Noyon. H. le maistre d'Ansloing a fait la 
descriptioa des sept autres vitraux. 

S Sf nebroDologîa snmmorum ponlificum ac epJseoporum 
TontaeeDtium , avec les figures de saint Piat et de saint 
Eleutbère et les arinairies, an milieu , du chapitre de Tour- 
nai, ï gauche, de Pie IXetàdroile, deMgrLabig,évéque 
de Tournai. — Grand tableau d'un mJlre de largeur sur 
UD mètre 4S centimètres de bauteur, 

C. Notice sur Walterde Marris, éréque de Tournai, par 
■ A.-P.-V. Descampa, membre et vice-président de la Société 
historique et littéraire de Touroai, etc., in-8 de 172 pp. 

C'est un tiré à part de la notice qui t été insérée dans le 
l*' volume des mémoires de notre société, pages 133 h 300. 

7. U.Desdampsfut chaîné par la Société des bibliophiles 
belges de Hoas, de la publication d'après le maouserit au- 
tographe de l'auteur, des aanales du Hainaut de Frauçois 
ViKCHtHT. Le 1" et le If* volumes parurent en 18M, le III' 
en 1849, le IV* en 1831, le V en 1832 et te VI* en 18S3. 
Ce dernier volume n'est pas achevé ; la table analytique des 
matières contenues dans tout l'ouvrage, qu'on promettait 
aux souscripteurs, n'a pas encore été faite. 

Outre les soins donnés à la publication des annales de 
Viachaut, H. Descamps a dû combler une lacone du manus- 
crit. Il a suppléé aux pages manquantes, en continuant la 
suite des faits historiques à la manière du vieil historien, 
dont il a tâché d'imiter le style. II a aussi ajouté dans le VI* 
volume, onze documents inédits extraits de la trésorerie du 
chapitre de S"-Waudru. 

8 H. Descampe avait rassemblé tous les documents , 
instructions, mandements émanés des anciens évèques de 
Tournai, qu'ils pu retrouver, et il se proposait de les pu- 
blier. U avait aussi réuni tous tes documents du même genre 
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de ce siècle en y comprenant les pièces concernant Véree- 
tion de l'éviché de Tournai. On devait commencer par pu> 
blier cette seconde collection. Il 7 a même en quelques 
pages imprimées comme spécimen dn format et du carac- 
tère que l'on aurait adopté. Espérons que l'eséeution de ce 
projet D'est qu'ajournée. 



SÉANCE DU JtaiDI 6 



H. F. De Bds atné, préiident. 
M. Iules WicflUEz, «créfofre. 



Le procÂs-Terbal de la séance de Novembre est In et 
ipi»onTé. 



OUTRAGES OFFERTS. 

Bemu numismatiqut belge, i' série, t. IV, 4* livraison. 

— Bulletin de ta Sodélé det autiquaini de Picarde, 
année 1866, a' S. 

— Revue agricole, indualrielle el littéraire de la Soeiiti 
impériale d^agricuUure , sàencee et arts de l'arTondit$ement 
de Valeneienneaf XVIII* année, tome XX, n' 9. Sept. 1866. 

— Bulletin de l'Institut archéologique liigtoit, tome VII, 
5» et dernière livraison. 

— Revue catholique , hoitiëme série , année 1866, 11* 
livraison. Novembre 1866. 

— Bulletin de» eommianont royales iTartttd'iavhéologie, 
cinquième année. Mai, juin, juillet cl ao&t 1866, 
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— Ancieru jetoni des reuveurs de Bruxella,Z* article, 
pirB. Chalon. 

— Lettre adretiée à M. Renier Chalon , préndent de la 
Sodité royale de numitmad'çue, par Edm, Beusens. 

— les Trait Chapitre». Eutà de kdtlettes Uégeoiset , pai 
Alb. d'Otreppe de Bouvette, 63* lÎTrnison. Décembre 1866. 

— Messager de» sctences historiques ou archives des arts ' 
et de ta bibliographie de Belgique, année 1866, 3* livraison. 

Voir page 563 de es recueil un arUele lntltaI6 ConsliDlin-le^raDd, 
par B.-C, Ou Uorlier. 

Le renouTellcmcnt triennal du bureau mis à l'ordre du 
jODr de la présente séance est ajourné su mois prochain ; 
les membres présents n'étant pas au nombre voulu par 
l'article 3 du règlement. 



M. leeomteDB Nbdonchbl communique à l'assemblée un 
travail bibliographique sur le rosetum poeticum de Jean 
Rosier et nne note sur Jean Volcart , poète tournaisieo. 
te lonl est écouté avec intérêt et sera inaéré dans les 
bulleiins. 



La séance est levée. 
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BIOGRAPfflE TOIIRNAISIENNE. 

)UK HOSISR 186M616. — JB&It TOICABT 1613. 

L'iotérét qu'on porte naturelleiDcnt i les coDcitoy«», i, 
eeux surtout qui méritent que leurs noms soient cooserrés 
au souvenir de ta postérité, m'a engsgé k m'occuper de plu*- 
sienrs auteurs tournaisiens, hîslorieas, poètes traducteurs 
ou antres dont les uns déjli pen connus de oosjonrs, 
finiraient par tomber dans un ingrat oubli si on ne venait 
les rappeler k la mémoire des gëDéraiions présentes. Cher- 
cher à retroaver autant qu'il nous sera possible les traees 
par fait bien fugitives de la vie et des écrits de nos anciens 
auteurs tournaisiens , est une tâcfae qui appartient à U so- 
ciété historique de cette ville. Nous y consacrerons toujours 
volontiers nos moments de loisirs, 

Jeah Rosier, 

poète , ni d Ordieê , près de Tournai , m 4 S6S et mort d 
Espiedùn m <6i6. 

Jean Rosier dont s'est occupé un de nos compatriote F. -F. 
IiOcouvet, dans son ouvrage intitulé : Tùumai littéraire , 
naquit & Orcbies, petite ville située Ii quelques kilomètres 
de Tournai; il nous apprend lui-même dans un des recueils 
de ses poésies que ce Tut en l'année 1B6S ; il était fils de 
Michel Rosier, décédé le 13 octobre 1S80, et de Anne 
Bourlette, qu'il perdit le 36 juin 1615. Nous ne répéterons 
pas ici les titres que ee poète a acquis pour mériter une 
place dans nos annales, (1) mais nous allons combler une 



(1} Voir TooRDAi LinÉBAiRi, par LecouTtii, p. 78, 
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lacune qui existe dans l'article détaillé qu'a dooné sur lui 
le même professeur d'AOTcrs. 

Un des principaax ouvrages de Rosier alors euré d'Esple- 
chîn et qui nous a engagé k faire cette communication est 
composé de poésies latines; il a pour titre : Joannia Roterit 
Orchiatentia Rosttutn potlieum [\). Voici ce qu'eu dit l'au- 
teur de Tournai littéraire : « M. Dutilleul cite le Rosetum 
sans l'aroir tu, d" 1600 (S). Kos recherches n'ont pas été 
plus heureuses que les siennes. Un exemplaire de cet ou- 
vrage forme le d" 5S,Sâ8 de la 3"* partie du catalogue de 
Lemmeos. Il s'en est également vendu un k la vente du 
libraire Gilliet, i Gand, en 1849, n- 1426. Ce sont I& les 
deux seuls exemplaires que nous ayons trouvés mentionnés; 
et encore ne sommes-nous pas certain que le dernier n'est 
pas celui du professeur Lemmeos. 

Plus heureux que cet auteur, nous possédons le Roselum 
potticum et notre exemplaire porte le nom de Petrus 
Uonnart, c'est probablement celui oSert par l'auteur qui 
dédia son Rosier it cet illustrissime et révérendîssime Syndic 
d'Orchies, c'est celui vendu k Gand, en 1849 el l'exemplaire 
ciléplushautdeM. Lemmens est entré, pensons-nous, dans 
la bibliothèque curieuse et choisie de l'honorable chancelier 
de l'académie d'Arras, H. Laroche ; ce sont les seuls exem- 
plaires que nous connaissions. 

Nous sommes d'autant plus aise de pouvoir donner la 
description de ce volume, comme H. Lecouvet l'a fait pour 



(1) DiMcil61S,iii-13Vl«ttl3p|i. 

(1) BlognpUe dODiisleQDe , on caulogna bittoriqae et raisonné 
des livra imprimés k Doaal, depuis 1963 jusqa'* nos Jours, etc., par 
H.-J. DoibUtenl, biblfoiUcalre de la tille de Dotiai. 

D.cheii-&ub«rtiei2. 
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les autres ouvrages de Rosier, qu'il est composé eu grande 
partie de pièces de circonstance, n'offrant, il est vrai, qu'ua 
intérêt local et privé, mais précieux cependant par les petits 
détails qu'il renferme, lesquels parfois ne sont pas à dédai- 
gner pour |es renseignements généalogiques. L'ouvrage, 
comme nous venons de le dire, est dédié au seigneur P. 
Honnart, auquel il souhaite un heureux commencement de 
l'année 1616. Notons en passant que ce Fauttwn artrû 
initium est rendu par le prâte mal avisé par ^Intmi initium I 

II parle dans cette épiire en prose latine (quoique le titre 
champêtre de Rosier poétique ne semblât guère revendi- 
quer de tels points de comparaison) d'Homère, de Virgile , 
de Cicéron, sans oublier Pindare, Ovide et beaucoup d'au- 
tres; il rappelle au Syndic d'Orchies, qu'ils se sont trouvés 
ensemble sur les bancs de l'académie de Douai dès leurs 
plus jeunes ans, et qu'^ la faveur de Minerve, lui Rosier 
élaborait des vers que Honnart recueillait précieusement... 
Il signe i'épltre : TuM ex anima Joannea Roseriua concivù 
coneiDt. 

Jean Volcart, prêtre et poète tournaisien, vient ensuite; 
c'était aussi son ancien condisciple et ami; il lui adresse, 
selon l'usage presqa'ordinaire à cette époque, une épttre en 
vers où il joue assez agréablement sur le nom de l'auteur et 
l'odeur suave des roses qu'il élabore, etc. Ce Voleart est le 
poète dont les opuscules choisis se trouvent à la fin du vo- 
lume.Nous y consacrerons un petit souvenir, en terminant 
cet article. 

Mentionnons aussi une petite pièce qui commence le 
volume d'uu autre toomaisien, Jacques Garin, prêtre cha- 
pelain du baron de Roisin, seigneurde Rongy et alors porte- 
bannière du Hainaut; il intitule cette pièce Commendatio. 
S'adressent au lecteur, il l'engage à cueillir ces roses sans 



=dbvGoogIe 



— «9 — 

épines, répandant les odenn de la Terto, ete. C^te épitre Mt 
aaléfl du SO octobre IBIS. 

Après qoelques çinUtes pieotes et antrea, nent nne ode 
de Mgr Michel d'Esoes , JvAque de Tournai, adreisée k 
Grégoire Hassarl, son chapelain, que Jean Roder pourrait 
aToir Tersifiëe; elle semble tout à fait dans son genre. 11 
nous donne après une épttre eongratulatoire k son amiMare 
Norman, seigneur de Breuze-lei-Toumai [i], anr son heu- 
reux retour de la province d'Artois. C'était donc k Mttfl 
époque un voyage assez important pour qu'on se félieilit 
d'être rerena sain et sauf: 

« Gaadeo la redocam longlnqvls prospert ab oris 
Toraid plinui Impogolua tnaa. ■ 

On trouve aussi quelques pièces de poésies latines de cet 
antre nourrisson des muses de Tournai, qu'il versifiait aree 
facilité, comme on le voit dans l'ouvrage intitulé : Les 
Pokma français, qui renfermedes quatrains du seigneur de 
Breuze (3). 

Parmi les pièces en vers que renferme son recueil, nous 
Ûterons celle qu'il adresse h Jacques Gaiin , sur son ou- 
vrage : De concordantiA D. Janscnii. Une autre au R. Sg' 
et Maître Henri Comont, pasteur d'Orcbies : c'est une élégie 



(1) Roslar apprend par la dédicace de iob oanige : Ltt Poimu 
fmiaiM, adressée n selgneorÂ. de Bicquebem, li«iten«Dt da comte 
deBaeqnej, quece aeigDeur cédi le Sefet la *eigaeurie de Brenie, 
en la inrolsse de Balsieux, ealre Lills et Toamai , i maître Harc 
Konnan, ponr reconnaître les serxices rendiu par lui à sa maison. 

(3) PotmesIrancaU contenant pUsieirs épiibatamei, éplgrammes, 
éidtaphes, élégies, comMlet et avirea discours pleins de Moralité ei 
piété, Diilié enqoatra linres.ParM. Jean Rodert prestre, pastear 
d'Eaplechin, an diocèse de Tournai A. Dota;, de l'imprimerie de P. 
Auioï, an Pélican d'or, HDC XVI. , (Bllil. de Tournai.) 

BtriLETin T. zii. 9 
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aur lea toipdle* et le* inondtUoiu dont wofErit notre 

payscD 16ISet16l5. 

l'aotenr a rerafâlli une mite d'ëpitres eongratulatofreg 
pou la naisAaiwe des enfants de mesaire Aaàii de Luuioy, 
seigneur d'Baplechin , de Lesdain , ele., et de dame Maria 
di Chaatel, sa noble ^pooie; d'abord pour l'arrivëe an 
monde des deux frérec jnmeanx Robert et André, nës le 90 
jaBTÎer 1613. Ce premier fat tué plus tard an si^ d'Arras, 
et André mourut aossi k la fleur de l'Age. 

Ensuite vient un noQTean chant qui renf^me de bien- 
TCillants souhaits pour la petite Jeanne Lamberte de 
Iiannof, née le 45 février 1616. Celle-ci devint l'épouse 
du aire de Créquy, fila de Claude et d'Anne de Bourbon- 
Vendftme de la maison royale de France, eten V** noees de 
son cousin Adrien de Lannoy. 

L'ode suivante est d'Antoine de Nedonchel poar célébrer 
la même naissance qui donnant aux deux jumeaux une 
candide petite sœur, comble les vœux des Lsnnoy. Cet An- 
toine de Nedonchel fut le parrain de Bonne de Lannoy, sobuf 
puinée de Lamberte; elle éponga vingt ans après Denis de 
Nedonchel, baron de Bouvignies et devint sa nièce, (1) 

Après est un distique et deux complaintes sur la mort 
d'un Pierre Paria d'Hasnon, lequel se brisa la tète sur les 
pavés deTonmai, le 10 octobre 1613. Il le compare au cé- 
lèbre homonyme, fils de Priam , sans oublier OEaone et la 
belle Hélène, etc. 

Parmi les odes qui composent le Rosier poétique, remar- 
quons eelle qui célèbre le retour de Marie de Lannoy, femme 



(1) HiEiofra des griBito Officiers de la CoDronne, pu le P. EutUne, 
t. Vin, p. 85. 
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da «îghear Odet de La Nonv, ealfliiiste, et 61a do ftmwx 
efaef des réTormés Li Noui,dit Bri»~d&-fer. 11 parait qu'il j 
avait eu enlèvement.... Rai^ temtl, ftigiUva wnw/.,.. A la 
•uite duqael la josto indigoatiaa de xm père le leignear 
d*EsplcchiD, tint cette antre Héliae ëloïgnée du foyer pa- 
terael, pendant sept ans ; mais son retoar »Mu le doDJOB 
d'Esplecbin ne fnt pas de longne durée, car dans la tirade 
suivante il déplore une nouvelle faite. La Noue, panit-il, 
qvaitété ni&daiM les prisons de Tournai et ee fnt alors qoe 
Marie Lannoy s'entendit svee lui. Parti de France sans rei- 
soureA) il quitta la Belgique, la bourse garnie, l'autenr dit 
dans use note, de iO,000 florios, X^fin ce fut alors que la , 
fille de Nieolas de Lannoy épousa en secret cet hérétique, 
qu'elle avait su rejoindre. A ce propos, notre poète décoche 
ce trait satyriqoe k l'oodroit du cœur féminio : 

■ Femloeom Une oentas mtiuUla paetos et Smo 
Ingeniumlevlost.... s (1) 

Rosier chante ensuite les noces de Bonne et de Jeanne 
de Lannoy, les deux soeurs, dont la première éponsa en 
1603 le seigneur Robert d'Ostrel et Jeanne messire Jean de 
Varenne, gentilshommes catholiques. 

Dans le même volume , on trouve ensuite une série de 
petits poèmes , qoatrainsou distiques, composés peut-être 
dans son académie de Douai ; puis des poésies joueuses & 
l'imitation des anciens ; une félicitalion adressée au R. P. 
Jean Farioard, archimandrite de Cambron : une autre & 
l'occasion du jubilé du P. Adrien Harquegnie, frère mineur, 
leqoel fut célébré à Tournai, le 2S janvier 161S, etc., etc. 



(t) Parlï TOUS pouvez voir combien est variable le «sur de la 
temme, son espril est plus léger que le souffia de l'air, o 
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ie Borier poétique contient oieare pluûears éléf^ coin- 
potées i l'occasion du trépas, arrivé le i4 octobre 1614, de 
Miehel d'Bsnet, évéqne de Tournai. 11 les fait suivre de eoo 
^tapbe en rera anapeste». Noos y trooTans après, une 
complainte sur la mort de Fr. Hanare, chanoine de la cathé- 
drale, arrivée le 31 novembre 1614. Ce volume en contient 
un grand nombre d'autrea : celle de menire André de 
lapierre, chapelain des Hautes-formes, mort le 4 novembre 
16i4: celle de H* Goillanme d'Est deGorenm, dooteor ea 
Ibéologîe, chancdierde l'université, président dn séminaire 
royal et préfet de la collégiale de S'-Pierre & Douai, trë»- 
sarant personnage, enlevé par la mort encore dans la forée 
de l'Age, leSO septembre 1613. Nona y trouvons snssi 
llnieription mortaaire de Jacques Heriwcourt des FF. 
Hinears de Toomai : de Pierre de Bury du même ordre : 
de Goillanmfl Estievenart , qui tbt professeur éraérite de 
Ibéologiei Douai et viritenr des Récollets de Tournai, Hons 
et Lille, mort le 14 décembre 16141 Tournai et déposé 
dans le choonr des Frères Hioeurs do cette ville : du R. P. 
Jean Plouvier, des Frères Hennîtes de S'-Augustin k Tour< 
Dal, mort la veille de la fête du S^Sacrement et inhumé k 
l'entrée du chœur de l'église du couvent. 

Notons encore une belle inscription qui devait se trouver 
dans relise d'Esplechin et qui fut composée k la mémoire 
de llUiistre dame Mîchelle Cotrel , qui apporta les belles 
terres et seigneuries d'Espiecbio et de Billemont, 1 Nicolas 
de Lannoy, seigneur de Leadain, son mari ; elle mourut le 
8 septembre 1613, au chAteau de Biilemont et son corps fut 
rapporté k Esplechin, oii avait été inhumé son mari. Elle 
était fille de Amoul de Cotrel et do Bonne de Biilemont. 

Après cette épitaphe vient celle de l'illustre Philippe 
Bernard, seigneur de Baudignies, CoquérÎBumont , etc., 
mort à Tournai, le 31 mai, jour de l'Ascension 1613, et 
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dépoté dans le cbœnr de TéglUe de S*- Jacques. Cette pièce 
d'aoe boaoe latinité est remplie d'aotithèses ; elle pourra 
donner une idée de la faconde du poète d'Orchies ; nous la 
ripporterous ici comme un échantillon de la Terre de I; 
Boaier. 

EPITAPHICH ; 

Hape sob bac lealpUt llbrisi]M qnlweo ucralli t 

QaeiD loBgas tttnolt, perdomuitqne dolor. 
Com fislbonanardaieram; nnnc fcetorethorror. 

Et cIdIs, ac T<xà\s Tennibus esca legor I 
Somno Comlti cornes ad r«ra bella cocurrt 

IpBaUTOg.Galloa, alite «ectnaeqno. 
RniHiues reil. Houle mbaslosqae lub ipso, 

Horconsos popnlos , [Withemlosqne diu. 
Donec Parca mihî prxcidlt stamiu liue, 

Clarus honora logx, mlliUxqDe foi. 
Jam lero conctli primas hoDorilMH, aiqae 

Eicelsli Uiulls donnio tectas linmo. 
Sota valbi vfrtos peperitpost bia triumpbw 

la ccelo, et tena Danen boDoiiOciim. 
Qsi legls bxc, Tigila, mortemqae paTCSca propinquiM : 

ne tlbl stuienti fors Inopiaa ruai. 

Tradu^oH : 

■ Soas ce marbre sculpté et les livres sacrés je reposé 
moi qu'une longue souffrance a saisi et détruit. 

Lorsque j'étais en vie, j'embaumais, et maintenant puan- 
teur, borreor et cendre, je suis la proie des vers qui me 
rongent. 

Compagnon du comte de Sorran , porté par un coursier 
rapide , j'ai volé k des combats sanglants , en Hollande et 
en France. 

Sous ce cbef longtemps j'ai commaDdé les phalanges de 
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Rames , de Molembaix , de Hoarcoort et de Willeniean ; 
j(uqu'& ce que la parque eut trauehé le fil de mes joun. 

J'ai brillé sous la toge et mus Tépëe; mais en ce jour 
privé de tons hoonears et de titres élevés, je repose couvert 
de terre 1 La vertu seule m'a procuré après la mert des 
triomphes dans le Ciel. 

toi qui lis ces vers, veille et eraioa la mort qaï est pro- 
che, de peur qu'un dcslin inattendu ne te surprenne dans 
ton sommeil. » , 

Nous passons ensuite à l'élégie inspirée au poète par la 
mort violente du seigneur Jean de Varennc, dont il avait 
eélébré les noces précédemment; il nous fait connaître que 
blessé par un éclat de bombe & la jambe, le 37 septembre 
1614 il fut transporté au château de Léogarde, sarles 
frontières de l'Artois , qu'il venait d'acquérir ; Jeanne de 
Lannoj, sa femme, s'arrache alors des bras de sa famille, 
au château de Lesdain et arrive à temps pour le revoir en 
vie , mais malgré ses soins, ses pleurs et ses vœux an ciel , 
il lui est ravi parla mort, le 7 octobre 1613. 

Viennent après, quelques épitaphes de la famille de Ro- 
sier, d'abord celle de sa mère, Anne Bourlctlo , elle est en 
partie tirée derépigrame63*du10*lîvre de Martial, auquel 
lefilspieuxaajontéles qualités chrétieunes qui distinguè- 
rent cette mère; ainsi il diti sa louange, que tandis que beau- 
coup de parents faisaient boire leurs enfants dans la coupe 
empoisonnée de Calvin, elle , au contraire , les raffermissait 
dans la foi romaine , la vraie religion de leurs pères. Dsds 
l'espaee de 36 ans, elle eut six enfants, dont cinq filles; elle 
vécat trente^inq années, avec son mari, et en passa pres- 
qu'aatant dans une chaste viduîté, puis mourut i Esplecbfo, 
Agée de 88 ans et 4 mois. 

Enfin, il commente, en vers latins, les dernières paroles 
de son père, Miehel Hosier, décédé à Orchies, le 13 octobre 
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i S80, celles de » mère morte à Esplecbin, le 28 jain 161S, 
ainsi que celles de sa sœur. 

Le rosier poétique se termine par un alphabet élégiaqne 
et saphique comme l'intitule l'auteur; il contient i 8 pages, 
c'est un tour de force littéraire qu'on ne chercherait certai- 
nement plus à faire de nos jours : tous les mats de chaque 
élëgie commencent par la mime lettre, et 18 lettre* diffé- 
rentes y sont représentées ; de plus, trois vers saphiqnes 
suivent chacune des élégies; cet alphabet rappelle le célè- 
bre Pugna porcttrum per palrem Portum; Jehan Rosier le 
composa à l'âge de près de cinquante ans, la dernière stro- 
phe porte la date du 16 juin 1 61 4. 

HOB ego fendenlosludensper grammata feer, 

Bxacia seUUs post farè losva decem. 
Canesceng (pneros, siQdiumqae fmliauis eoroin} 

Sic rallo Tf be tenpora dkbsu neœ. 

Juif VOLCART, 

poète loumaiMfi en 4612. 

te livre se termine par qaelques ceurres en vers de lean 
VoLciBT, poète toumaisien et contemporain de Rosier; il 
parait rivaliser avec lui, et lutter dans ces jeux poétiques 
auxquels la langue latine se prête et qu'on semblait priser k 
cette époque. Nous n'avons pas trouvé de renseignements 
sur ce compatriote, seolemeot nous voyons qu'il était, en 
1612, chapelain des Hautes-formes de la cathédrale de 
Tournai ; ce que notre recueil noos a conservé de lui, nous 
faitconndtre une grande facilité pour la versification latine. 

La première pièce de Volcarl que, contient notre petit 
volume, est composée de huit distiques sur la vie de S* 
Augustin, en vers chront^raphiqoes, donnant par les lettres 
qui représentent des chiffres romains, les différentes et 
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principales époques qui marquèrent dans l'histoire du cé- 
lèbre et saintètèqnod-Eippone. On trouTe dans ce cboii de 
morceaux direps, quelques poéaies qui traileol desujeto 
profanes et dont la principale pièce est intitulée : élégie 
sur onuins eauiis cyniques de noire tempe, far Jem Fofcart 
Unrantsien : l'anteurn'j' ménage pas ecseeoseurscliagrins 
et célèbre les bienfaits du jus de la treille , i l'imitation 
d'Horace ; il engage è boire et è user des dons do Bacobus 
c'est lemoycu, y est-il dit, de se disUnguer de la raeccauiné 
qui Ta se désaltérer dans les eaux de l'Escaull : 

caras 

fiai Tolet ex saino pelleie, * jna l)lbit; 
Pleois vioa bfbst boccis, caDlbusqoe rellaqait 

Quas ambri largo Suniioe Sciidls aqajs. 

Tu acaldb lintpham pleoo poubls biiin. 
Gratina eu lUium (crédite) scaldis sqaï , etc. 

Toutefois rendons-lui cette justice qu'à la différence des 
Epicuriens, il engsgc è éiiter l'abus do cette bienfaisante 
liqueur, et qu'en moraliste cbréUcn , il recommando de 
prendre garde àl'iirresse, ce qu'il répète plusieurs fois: 
Ebrietss, rosodiosa Deo: L'ivresse cstodieoseiDieu.. 

les antres essaU poéUques de Jean Volcart ont la pin- 
part pour objets des sujets religieux et rappellent la bonne 
et classique latinité des poètes eonnns do cette époque. Us 
poésies rapportées ici sont moins nombreuses que celles de 
Jean Rosier, mais elles ne lui semblent pas inférieures. Ces 
morceaux oui probablement été choisis dans un recueil des 
œuvres de l'sutenr que nous ne possédons plus. Il existe 
d autres pièces en vers de lui rapportées dans les Hisecl- 
lanea de Rosier. 
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SEANCE DU mmi s JAHVIBB 1867. 



H. le Ticaire-gënâral Vokir occupe le iiiiiteuil. 
H. Joies Wacqubz, McrJlotn. 



Leproeès-Terbaldelsderni^Béance estlo et «doplé 

■près lecture. 



oonieis orrnn. 

ÂnaUeta pour servir à Phittoin eeeUtùutiqM de ta BH- 
gique, tome 1|I, 1866, quatriSme livraison. 

(V. p. 483 dei docsmeaU coneersuit l'écolitria et 11 miltriu des 
enduiu de cfatear du dupiiTs de BirigaJes cofflisiuiiqnét itm nno 
notice par le ficaira-géfként Voisin. 

— travaux de laSo^li oeadAntfw det Mimui, «rtt, 
belUa-letlm, agricuUure et indvitrie de Stùnt^Qutntin, 
troisième série, tome VI, 1864 à 1866. 

— Bevw catholique faaitième série, année 1866, 12* li- 
vraison. Décembre 1866. 

— Bulletin de raeadémie royale dei sctenecs, de$ kttre$ 
«I des beavx-arta de Belgique, 38 année, S* série, tome SS, 
11-9,10 et 11. 

— Journal Mttorique a littéraire, tome XXXIII, liv. 8. 

— Notice sur une inscription du XI* siècle provenant de 
tabbaye de Corbie, par M. l'abbé J. Corblet. 

— Porle-fampes du V' siècle de l'ère chrétienne tepri- 
«sntani une bastVigue, par H. Peigné-Delacourt. 
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— B3)liographm, qtM^Uit, lo^mtf ; verttu ou autigiu- 
flwntipor la Tombe. Essai de tableltea liégeoises par Alb. 
d'OIreppe de Bouvette, 64* liTnisoa. Janvier 1867. 

— A'o(iW8urie/îe/'(Ja£inM«ia/parBmaianiiel Fourdin, 
professeur a» collège rojal d'Ath (Extrait du I. VI des 
aanales du Cercle arcbéologi^na de Moos). 



M. l'abbé Hugaet curé de Néchia et H. Charles Verdure 
industriel à Tournai sont présentés comme membres 
titulaires. Il sera statué sur leur admission à la prochaine 
séance conformément au rôglement. 



M. le Ticairc-génénil Voisin entretient l'auemblée d'une 
découverte faite récemment 1 Spi«ineB et dont les journaux 
se sont occupés. Il lui communique quelques renseigne- 
ments qui lui ont été adressés à cette occasion par M. l'abbé 
Dartois, euré de cette commune. Il s'agit de fosses et de 
squattes que l'en a trouvées dans la craie. Le Heu où des 
ouvriers ont fait cette découverte se trouve à proximité de 
la route de Spiennes i Nivelles, an sommet d'une montagne 
nommée Uoot de Presles, non loin de la rivière qui s'ap- 
pelle la Trouille. Les fouille aavaientdéji mis au jour le 29 
Décembre dernier 90 fosses et IS squelettes. Elles étaient 
pratiquées d'abord par des particuliers, mais aujourd'hui 
qu'îles prennent une plus grande extension, le gouverne- 
ment parait vouloir s'en occuper lui-même. Desiogénieura, 
des médecins se sont rendus sur les lieux. Ce n'est pas 
seulement sur le Hont de Presles qu'on trouve des osse- 
ments humains; on en trouve aussi dans la direction 
d'Harmignies. Il y a quelques jours des ouvriers du chc- 
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min de fer ont, en creusant dam la raanie, djoooTtft trais 
fosses diBs JeHqaelles se trauvaieit des sqooletles assez 
bien consenés près desquels il y avait deux pointes de 
Isttce et des ft^gmenlB devase brisé; ils ont anssi trftaré 
une arme qui a la forme d'un poignard. On se demande 
si ces OBsements^ si ces fosses découvertes i plus de dix 
minâtes de distance tes unes des iutres, aioei que ces frag- 
ments d'armes, ne pourraieilt pas faire supposer que ee 
territoire a servi anciennement de champ de bataille. 
Ces! M que conjecturant plusieurs hommes instruits qui 
M livrent k cet ^ard à maintes bjpothèses. 

M. l'abbé Dartois ne partage pas cette opinion^ et il en 
donne pour motif que les fosses sont creusées dans la 
marne, bien ciselées, bien travaillées, régulièrement et 
symétriquement placées. Or, après un combat, on enterre 
précipitamment et pél&4néle ceux qui ont suocorabé. Les 
fosses ont à peine un pied et demi de profondeur. KUes 
sont plus larges & la tête, plus étroites aux pieds et elles 
sont recouvertes de deux pieds de terre environ; les 
squelettes se tronvaienl tous placés de la même nteoière, 
couchés sur le dos, tes mains .étendues ; un seal les avait 
sur la poitrine. Enfin des médecins ont déclaré que parmi 
ces ossements humains se trouvaient des squelettes de 
femme et d'enfant. L'hypothèse d'un champ de bataille 
est donc peu admissible. Cette d'un ancien dmetière est 
beaucoup plus probable. 



L'assemblée s'occupe de la restauration qui vient d'être 
faite à on ancien ornement de l'église Ssint-Brice qu'on 
appelle, on ne sait pourquoi, ornement de Louis XIV. 
H. le vieaire-général Voism dit qu'il a élé le voir avec 
H. te baron de Roisin chargé par la commiision des monu' 
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menls de présenter un nppoFt rar cette retlanratioa. On 
y voyait RQt^rieareineiit trais Passons dont deux d'An- 
toine de Roore accompagnés de dates. Les armes d'Antoine 
de RoOK , abbé de SainUHartin, qui sont d'argent h trois 
rases, ont dispani et les deux dates de 1633 et 1634 ont 
été supprimées. 

H. le comte de Nédonehel fait observer, comme eireong- 
tance atténuante, qne les ëcuuons dont il s'agit ont été 
appliqués sur l'omemeat qui est de date plus ancienne. 

H. Voisin ajoute que si on peut craire que l'oroemoit 
estplnsanden quelea dates qoi accompagnent les écus, 
comme eea dates sont déjï antérieures à Louis_XIV, il y a 
d'autant muns de raison d'accoler le nom de ce monarque 
i ces ornements Baeerdetanz, 

Il annonce que l'on est du reste conTcon de faire rétablir 
les éeussons aiipprimés avec leurs dates. 



H. le Ttcaire-générat Vouir fait un rapport sur nne 
curieuse dissertation sur la provenance de l'épée de Chil- 
dérie découverte à Tournai, qui se trouve dans un ouvrage 
de H. Jules Labarte. 

On décide qne ce rapport sera imprimé dans les buUe- 
tini. 



ViriK CI cbildiSric. 



M. Iules Labarte a inséré dans le premier volume de sa 
iTBOte histoire des arts indostrielg au moyen-àge et h 
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l'époque de la rensissance, une longue disaertation sur 
l'épée de Childéric, trouvée dans le tombeau de ce roi 
franc, en 16S3, Ji Toamai. Ce travail offre trop d'intérêt 
pour notre ville pour qu'il n'en soit pas rendu compte dans 
nos bulletins, et nous avons cm faire chose agréable aux 
membres de la société en nous chai^eant de vous faire un 
rapport à ce sujet, 

H. Labarte commence par rappeler les circonstances 
bien connues de la découverte du tombeau de Cbildéric, 
et il tombe dans la même erreur que l'abbé Gocbet en 
faisant de l'église Saînt-Brîce une collégiale au lieu d'une 
église paroissiale. Il retrace ensuite l'odyssée des objets 
précieux trouvés dans le tombeau qui, du cabinet de l'ar- 
chiduc Léopold (166â], passèrent k son neveu Léopold 
premier empereur d'Allemagne, puis, à la suite des Hégo- 
ciations de Philippe de ScbSobom, furent donnés en pré- 
sent par l'empereur à Louis XIV, qui les fit déposer au 
Louvre. On les transporta ensuite à Versailles et par déci- 
sion de Louis XV en date du 37 mars 1 7S0, on les plaça à 
la bibliothèque royale i Paris. 

Fendant la nuit du 5 au 6 octobre 1831, des voleurs 
s'introduisirent dans le cabinet des médailles à la biblio- 
thèque, et firent main basse sur toutes les pièces d'or qu'ils 
purent rencontrer. Le trésor sépulcral de Childéric ne fut 
pas épargné ; mais poursuivis par la policci les voleurs 
n'eurent pas le temps de fondre tout leur butin, et ils en 
jetèrent une partie dans la Seine. Les objets de ce trésor 
que possède aujourd'hui le musée du Louvre furent retrou- 
vés sous une des arches du pont Harie. 

La pièce la pins importante est certainement l'épée du 
roi franc, ou pour mieux dire la poignée de cette épée et 
les garnitures du fourreau ; car la lame était tombée en 
morceaux, lorsqu'on la découvrit et le fourreau avait été 
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détruit par le temps ; la lame aetuelle et «m fourreau de 
velours Boot de fabrication moderne, et n'ont été resti- 
tués que pour donner ft la pièce la longueur et la forme 
qu'elle devait avoir. 

Ce qui reste aitjourd'hui de l'épée de Childérie consiste 
dans la poignée, qui a perdu son pommeau , mais conservé 
n garde, et dans la garniture i peu près complète du 
CoarreBU, qui comprend une chape de deux centimètres 
euTiroa de large, s'éteodant sur le dos du fourreau dans 
une longueur de douae centimètres environ, un anneau 
central qui le contourne et un bout qui se termine par une 
Burlïice plane , épousant la forme avoîde du fourreau. Ce 
bout a perdn la partie en surélévation qui garnissait le dos 
du fourreau sur une longueur ^ale à celle que couvre la 
chape. 

On a représenté sur la planche ci-joînte cette épée avee 
ses omem«its. Ce sont des calques des dessina chromolitho- 
graphies de l'ouvrage de H. Labarte. 

Le travail de la garde de l'épée et de la gamitnrc du 
fourreau (fig. â) se compose d'un cloisonnage d'or d'un demi 
millimètre envirou d'épaisseur, disposé à la pince, suivant 
les caprices du dessin de rornementation. Les battes ou 
lames d'or de ce cloisonnage, soudées 'sur le fond , sont 
établies dans une caisse ou enveloppe d'or (déterminant le 
contour de chacune des pièces), dont les parois ont environ 
quatre millimètres de hauteur. Au fond de chaque Compar- 
timent du cloisonnage, l'orfèvre a d'abord introduit une 
feuille très-mince de paillon d'or, guilloché ou quadrillé , 
soit au laminoir, soit par l'estampage. Cette petite feuille se 
relève d'un millimètre environ contre la paroi des cloisons 
d'or. Le paillon d'or ainsi posé, des morceaux de verre 
rouge purpurin translucide ont été taillés exactement dans 
la forme des dessins tracés par le cloisonnage, et enfoncés 
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1 Kpâ de ChiZdêric . 2 Garde de l'Jpéi . 3. Omcmatfatioa de 
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enguite dans les interstices des cloisons , où ils sont retenus 
par un très-Iëger rabattu de la batte d'or, rabattu que l'on 
a obtenu par la pression dn brunissoir on de tout autre 
instrument de même nature. 

Le cordonnet granulé qui enrichit ordinairement la bor- 
dure des bijoux grecs est représenté sur la chape et sur le 
bout du fourreau par une rangée de Irès-petits grenats en 
grain , enchâssés comme des perles dans des trous pratiqués 
à cet effet sur le listel d'or qui encadre le cloisonnage. 

L'anneau est décoré d'une bordure composée en haut de 
petits cercles, et en bas de demi-cercles (fig. i); cette 
bordure renferme un qnatre-feuille au centre, et de chaque 
cétë du qnatre-feuille, trois figures formées d'un carré, 
dont les quatre faces sont surmontées d'un demi-cercle. 
Cette ornementation , composée de cloisons d'or dressées 
également h la pince, est remplie de plaques de verre décou- 
pées dans la forme des dessins du cloisonnage. 

L'extrémité du fourreau se termine carrément (fig. S). Le 
champ plat , et de forme aToïde, qui remplit le dessous, 
mérite d'être signalé. De petits carrés de verre rouge pur- 
purin formant bordure, en suivent le contour. L'intérieur 
de l'ovoïde est divisé, par un cloisonnage d'or , en plusieurs 
compartiments. Le centre présentait deux cavités à remplir. 
Un verre purpurin offrant la figure régulière d'une am- 
phore, occupe celle du milieu ; quant à l'autre, qui encadre 
ceUe figure et la sépare de Ib bordure, elle contient une 
cornaline blanche d'une seule pièce qui a élé non-seule- 
ment taillée et polie, mais encore évidée, de manière à for- 
mer une sorte d'anneau ovoïde qui pût en gsmir entière- 
ment la capacité. 

Le musée du Louvre possède eu outre deux abeilles d'or 
aux ailes de verre rouge, ayant sous le ventre un petit 
anneau métallique destiné à les fixer à une étoffe ; la par- 
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tie bémidrculaire d'une bonde d'or, un boulon, une petite 
pièce plate bémicirculaïre, l'ardilloa d'une boucle, le tout 
d'or et enrichi de Terroteriee rouges; enfin, un fragment 
de quatre centimètres de longueur sur quatorze millimètres 
de hauteur, terminé par une tète d'animal, et dont le cloi- 
sonnage d'or, rempli de verre rouge, est absolument sem- 
blable k celui de la poignée de l'épée et des ornements du 
foorrean. 

Ce dernier fragment est du plus grand intérêt. En effet, 
la poignée n'a plus aujourd'hui de pommeau, mais ce 
pommeau existait lors de la découverte du tombean, en 
i6S5, et Chifflet, dans la gravure qu'il a donnée del'épëe, 
la représente avec pommeau, H. l'abbé Cochet, en rappro- 
chant cette gravure du fragment que possède le musée dn 
Louvre, a établi que cefragmcnt était la moitié du ponnneau 
qui aura été brisé, soit dans les nombreuses migrations da 
trésor de Childéric, soit plutAt lors du vol qui aGQigea le 
cabinet des médailles de la bibliothèque impériale en 1 851. 

Les abeilles, les boutons, les boucles exhumés du tom- 
beau de Childéric ont une épaisseur de cinq à six milli- 
mètres. Le musée du Louvre ne possède que peu de pièces, 
mais les gravures de Chifflet nous en font connaître un 
grand nombre qui sont aujourd'hui perdues. La petite 
[daque inférieure de toutes ces pièces est omée.dans son 
contour extérieur d'un cordonnet granulé qui n'est pas 
formé par un filigrane, comme le dit M. Cochet, mais par 
la lime ou par un poinçon gravé frappé au marteau. 

H. Labarte donne dans sa planche XXX la reproduction 
du fragment du pommeau, de l'une des abeilles, du bou- 
ton, de la boucle et de l'ardillon possédés par le musée du 
Louvre, et aussi, d'après Chifflet, celles de quelques autres 
pièces provenant du tombeau de Childéric. 

Maintenant, conlinuc-t-il, que nos lecteurs ont été mis , 
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il même de bien connaître Yipéa el les bijonz du ni franc, 
reebeFchons la proTcnance de cette anne. 

H. Labarte soutient qu'elle 'n'a pu être confectionnëe 
dans les états d'un chef de tribu tonc; que la cornaline 
blancbe qui décore le denous du fourreau est une pierre 
très-dure qui demandait, poor être élaborée, la main d'un 
lapidaire Irèa-habile; qu'il n'y a pas d'assimilation possitrie 
entre le travail de cette épée et celui de quelques fibules et 
autres objets gallo-romains ; que le procédé de l'artiste est 
essentiellement oriental et qu'on peut avec d'autant plus d e 
fondement supposEï- que cette épée a été fkite à Constan- 
tinople, où s'étaient réfugiés les artistes italiens au dn- 
quième siècle, que l'on a trouvé à cAlé de cette arme eent 
monnaies on médailles d'or à l'efSgie des empereurs 
d'Orient contemporains de Chîldéric. 

H. l'abbé Cochet ne partage pas celte cptuion. Ce n'est 
pas par des lestes, dit-il, que je combattrai M. Labarte; . 
l'état des arts dans la Gaule du cinquième siècle ne m'est 
pas parfaitement révélé par l'histoire, il est mieux connu 
par l'archéologie; aussi, si je puis affirmer une choie 
qu'une longue expérience m'a apprise touchant le Bas- 
Empire et la période mérovingienne, c'est que les arti de 
la joaillerie, de la bijouterie et de l'émaiUerie étaient encore 
pratiqués, et dans leur plus haute perfection, en Gaule, en 
Bretagne et en Germanie. 

Pour preuve de ce que j'avance, je citerai le nombre in- 
fini d'émaux et de bijoux sortis de la terre depuis quelques 
années, comme pour rendre témoignage Ji cette vérité , et 
recueillis avec tant d'abondance dans les cimetières francs, 
saxons, burguodes ou allemands de la Franee, de la Bel- 
gique, de la Suisse, de l'Allemagne et de TAng^eterre. Et 
afin de préciser davantage nos ai^umcnts, je citerai tout 
d'abord le fermoir de bourse d'Eovermen (en Nwniaadie), 

BULLBTIIf T. XU, 11 
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dont le faire et la décoration concordent si bien avec l'ëpée 
de Cfaildéric ; puis l'épée de Beauvaîs, le poisson symbo- 
lique de Charnay (en Bourgogne], les bijoux de Ponan, 
près de Troyes, les fibules de Boury-sur-Aisue, près Sois- 
sons, et par dessous tout, la merveilleuse fibule'de Faus- 
sett, trouvée dans ua village du Kent en 1771; la riche 
tablette conservée à la bibliothèque impériale , les vases 
d'or trouvés à Gonrdon. Je pourrais citer et faire paraître 
ici, comme une nuée do témoins, cette masse innombrable 
de broches, de fibules, de boucles, d'agrafes, de fermoirs, 
de plaques et de décorations de toutes sortes, exhumés, 
non des villes et des tombeaux ùes rois, mais du eol de 
simples villages , et sortis de la tombe d'hommes plus 
inconnus encore. 

Je demanderai maintenant h mes lecteurs, et à M. La- 
barle lui-même, s'il est permis, s'il est raisonnable d'attri- 
buer tons CCS fermoirs de bourse, ces gardes d'épées, ces 
boucles, ces fibules, ces bijoux du Kent, de la Normandie, 
de la Picardie, de la Champagne, de la Bourgogne, de 
riIe-de-France, delà Suisse, de la Hesse, du Wurtemberg 
et de la Bavière, k des artistes orientaux ou h des ateliers 
de Byiance. Le commerce qui eût rapporté ces trésors à 
travers les guerres elles invasions de cette époque ne serait- 
il pasaussijinexplicable, aussi incompréhensible que des 
ateliers gallo-romains vivant à l'abri des tours et des châ- 
teaux, dans l'enceinte murée de nos villes et de nos citési' 
Je dirai encore à H. Labarte, contraint, pour rester con- 
séquent avec lui-même, d'attribuer nos bijoux francs, 
burgundes, allemands ou saxons aux orfèvres de l'Orient, 
que bieutèt ces petites merveilles de notre vieil art natio- 
nal rempliront les musées de toutes les villes et les cabinets 
de tous les amateurs. 

H. Labartc coimmence par faire observer que parmi les 
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«Dtaines d'objets dont parle M. Cochet, il n'eo est que cinq 
ou sii, tout au plus, qui puissent être comparés k l'épie de 
Cliildéiic, puis il donne les preuves de son opinion en 
s'appujrant, 1° sur des faits historiques ; 2° sur l'origine 
certaine d'autres objets qui sortirent en même temps que 
notre épée du tombeau de Cfailddric ; 3* sur ta forme même 
de cette épée, comparée aux épées franques, burgundes, 
allemandes et saxonnes de l'époque méroTingiennc ;^ 4* sur 
le tntTail de l'épée, comparé Jt celui des bijoax nombreux 
trouvésdans les tomhesdu cinquième, du sixièmeet du sep- 
tième siècle, bijoux qu'on nous présente comme anajogues. 
M. Cochet, dit-il, nous fait une première concession; 
e'est c que l'art franc n'existait pas à l'époque de Cbîl- 
déric. D 

■ Les bijoax sortis de son tombeau, dit-il, ont été fabri- 
qués par quelque artiste gallo-romain (1). A l'exposition 
artistique faite à Hancbester en i8S7, nous avons vu dans 
la vitrine U, un certain nombre do bijoux enrichis de 
verroteries rouges, renfermés dans des linéaments d'or, 
et dont le travail avait quelque analogie avec celui ]de l'épée 
de Childéric; mais trois seulement, parmi lesquels il faut 
placer en première ligne la belle fibule trouvée par Faus- 
sett, en 1771, dans un cimetière du Kent, pouvaient lui 
être comparés, et tous étaient catalogués comme des spéci- 
mens de la bijouterie émailléa anglo-saxonne, of angto- 
$axOH etnunelted ortiament. C'est ainsi que les archéologues 
se laissent entraîner à attribuer leurs trouvailles à l'indus- 
trie du pays où ils les rencontrent. Hais l'art anglo-saxon 
n'existait pas plus que l'art franc à l'époque où vivait Chil- 



0] 1^ tombeau de CbildericI, pp. 29 et iT. 
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«Urie. Il faut dire en ouin que let bijoux exposés i Man- 
chester, De sont pu émailléa, mais dëcoréa de Terrotmes 
miges et de grenats. 

' Noua sommes loin de prétendre qo'on ne pratiquait plus 
l'orfèvrerie dans la Gaule au cinquième siècle : l'historique 
que nous aTons tracé serait le démenti de celte assertion ; 
mais on a dà remarquer que les faits qui élabliasent que 
«et art n'avait pas été eomplètemenl anéanti , appartien- 
■ost tous aox dcmi^es années de ce siècle; et si l'on veut 
fiùre attention à l'époque oà Childéric r^ait sur la tribu 
des Fnnes-Saliens ((S6, 48i), l'on reconnaîtra que si l'art 
Gallo-romain n'avait pas alors entièrement péri, il devait 
être tombé au dernier d^ré d'avilissement. 

En i07, en effet, ane nuée de Barbares passe le Rhin et 
lient foudre sur la Ganle. Woniis, Reims, Amiens, Arras, 
Toomai, Strasbourg, Spire, tontes ces villes puissantes des 
Gallo-Romains succombent sous leurs coups. Bientât les 
provinces d'Outre-Loire sont envahies à leur tour. ■ Ni les 

> places fortes entourées par l'eau des fleuves, ni les chi- 
« teaux situés sur des rochers abrupts, n'échappaient à leurs 

> furieux assauts ou à leurs stratagèmes perfides , disent les 

> auteurs contemporains, La ruine de la Gaule eût été 
a moins complète, si l'Océan tout entier eût débordé sur les 

> champs gaulois (1). > Quelles sont donc ces tours , qu^ 
a sont «s châteaux et ces cités murées, Jk l'abri desquels 
M, l'abbé Cochet veut faire travailler les orfèvres gallo- 
romains î Si la valeur du général de Valentinien, le célèbre 
Aétios, parvint à soumettre une partie de la Gaule k l'em- 
pereur(4SS), il ne put donner i ce pays aucune tranquillité, 
ni le relever de ses ruines , su milieu des guerres inccssan- 



(I) OaosB, I. Vil, — s, HuKoimu, ipii ad AgtrtehiMt. 
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tes contre les Visigoths , les Burgundes et les Francs, qai 
coDtinuèrent & désoler le pays. Bd 440, les Francs firent ane 
irruption terrible dans tout le nord, prirent, saccagèrent et 
brûlèrent Cologne , Hayence et l^ves. Cette ancienne capi- 
tale de la Gaule fut changée en nn monceau de ruines. Peu 
de temps après, les Francs, encore sous la condnite de 
Chlodio (dodion), sortant des forêts des Ardennes, appa- 
rurent an bord de l'Escaut et occupèrent Tournai ; de K, 
ils s'élancèrent sur Cambrai et massacrèrent tous les Gallo- 
Romains qui s'y trouvèrent (1). Aétius acconnit, mit les 
Francs en déroute et les chassa de la contré entre la Somme 
et le haut Escaut. 

Mais bieotdt après , une nouvelle inrasion, celle d'Attila, 
Tint affliger la Gaule (4SI); le roi des Hans, avec ses hor- 
des de cavaliers, pénétra jusqu'à Troyes et Orléans, rava- 
geant les pays .qu'il parcourait. Si la bataille de Ch&loiu 
délivra la Gaule de ces cruels Asiatiques , la mort du grand 
Aétius (484), assassiné peu de temps après de la propre main 
de l'empereur Valentinien , la replongea dans toutes les 
horreurs des invasionE. Les Saliens se jetèrent sur la se- 
conde Belgique, les Allemands pénétrèrent en Helvétie,et 
les pirates Saxons infestèrent les cètes de l'Armorique (S). 
Peut-on croire qu'au milieu de pareilles convulsions, la 
Ganle ait conservé des ateliers d'orfèvrerie où se seraient 
exécutés des objets d'art traités avec l'exquise délicatesse 
qui se fait voir dans le travail de l'épée de Childéric? C'est 
cependant dans ces circonstances (4!!7) que ce prince suc- 
céda il son père Hérowig (Hérovée]. 

Au surplus, si un orfèvre héritier des traditions gallo- 



(1) GuaoïM tt* Toras. Blalitr, Pnnc. Ilb. Il, eap. IX. 
(3) H. H. Maktih. ma. de Fraote ; Paris, 1855, 1. 1, p. 380. 
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romaiDes eût été chm^de fournir an roi des Prancs-Saliens 
SOD ép<!e de cérémonie, il aurait traité autrement cette pièce 
d'orfèvrerie. Malgré la décadence complète de l'art, le style 
de l'antiquité romaine était encore en effet le seul qui fut 
suivi à cetteépoquc dans toutes les anciennes provinces occi- 
dendales de l'empire romain. L'artiste gallo-romain aurait 
donc donné au pommeau de l'épée une forme orbiculaire ou 
ovoïde, et aurait décoré ce pommeau , ainsi que la garni- 
ture du fourreau, de t^tes, de figures et d'ornements ciselés 
dons le stjle de l'antiquité : mais il n'aurait pas imaginé 
cette tète d'animal fantastique ni ce cloisonnage caprîcieui 
qui portent au contraire le cachet de la bijouterie orien- 
tale, et qu'on ne rencontre jamais dans les productions 
artistiques du Haut-Empire. 

L'histoire, au reste, va nous apprendre d'où Childéric a 
dit obtenir l'épée et les principaux bijoux renfermés avec 
lui dans son tombeau : ■ Hildérie, dit Grégoire de Tours, 

> s'adonnanl à une luxure effrénée, se prit h abuser des filles 

> des Francs, et ceux-ci indignés le chassèrent du trène. 
M Informé qu'on voulait l'assassiner, il se retira à Thuringe, 
• laissant chez les Francs un homme dévoué h sa personne 
n qui put apaiser par de douces paroles les esprits courroo- 

> ces. llsconvinrentd'un certain signe que celuî-cî enverrait 
■ i Hildérie quand il pourrait revenir dans sa patrie. (1) ■ 
Frédégaire, le continuateur de Grégoire de Tours, ajoute 
que Childéric, après un séjour en Thuringe chez le roi 
Basitt, se retira à Constantinople, où il chercha à indispo- 
ser l'empereur contre Egidius , gouverneur de la Gaule 
romaine, que les Francs avaient choisi pour chef après la 
fuite du fils de Mérowig. C'est k Constantinople que l'ami 



ii)Bitt. Franeor. l. II e. XII. 
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de Cliildéric le fit prévenir (465) qu'il pouvait rentrer dans 
son pays, f Comblé des présents de l'empereor Maurice, 

> dit le chroniqueur, Childéric revint par mer dans la 

> Gaule (1). B L'empereur d'Orient était encore alors le 
souverain nominal de tons les pays qui avaient composé le 
grand empire romain ; c'est h lui que les opprimés avaient 
recours, et les chefs, quels qu'ils fussent, barhares ou ro- 
mains, qui gouvernaient ces pays, faisaient un grand cas 
de l'investiture donnée par le successeur de Constantin. 
Bien que Grégoire de Tours n'ait pas parlé du voyage de 
Childéric à Conslantinople , rien n'est plus vraisemblable. 
Ses intrigues avec la femme du roi Basin, constatées par 
l'histoire, doivent avoir été le motif de sa sortie delà 
Thuringe. 

C'était, au surplus, un usage constant de la cour de 
Constant inople, que d'honorer de magnifiques présents les 
princes et les ambassadeurs étrangers qui venaient visiter 
l'empereur; des pièces de monnaie d'or faisaient toujours 
partie de ces présents. L'empereur Constantin Porphynn 
g<!nète, dans son livre des cérémonies de la cour de By- 
zance, qui n'a fait que constater les usages de la Cour des 
empereurs depuis la fondation de Constantinopic, nous 
fournit plusieurs exemples de celui que nous rapportons. 
Nous n'en citerons qu'un seul: la princesse russe Elga, 



(I) « HuUls maoeribas a Hanritio Childericus dilatas eveciu nava- 
)1 revertiior la Giltias.» Fredegarius, hisl. franc, epist., ap Da- 
diesne, bist. franc, scripl., 1. 1, p. 737. Soit erreur de Fréd^alre, 
lottfiaieda copiste, ce n'est pas Jlfaurilio qu'il faut lire, mais 
Warciano, C'est l'empereoi Jlfarcisn et nonMauriee qui occupait 
■lors le trône de Consianilnople I Maurice (583-601) n'a commeucé à 
régner qu'on siècle après la mort de Childéric. 
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nprès BToir été reçue par Congtantia Porj^yrogénète, fut 
admise à la table de l'Impératrice. Après le repas, des frian- 
dises fùreat servies sur une petite table d'or, dans des 
assiettes d'or, et la princesse reçut en présent cinq cents 
pièces de monnaie, qui lui furent présentées dans un bassin 
d'or enrichi de pierres précieuses (1) 

Childéric n'eut-il pas reçu son épée An cérémonie pen- 
dant son séjour b la cour de Constantinoplc, qu'elle aurait 
pu lui être envoyée de cette ville, soit en présent de la part 
de l'un des empereurs qui régnèrent de son temps, soit 
même par la voie commerciale. < Le grand et saint empe- 
B reur Constantin, dit encore Constantin Porphjrogénète 

> dans un autre de ses ouvrages, a défendu aux empereurs 
H romains de contracter aucune alliance par mariage avec 
* aucune nation étrangère aux mœurs et aux habitudes 
1 des Romains, mais surtout avec celles qui n'auraient pas 
» reçu le baptême, en exceptant toutefois les Francs. Ce 
n grand et saint empereur Constantin fit exception en fa- 

> veur de cette seule nation, parce qu'il avait pris naissance 
■ dans le pays qu'elle habite. Des liens de parenté et de 
» grandes relations commerciales existaient^ en effet, 

> entre les Francs et les Romains, ■ (2) 

Les relations de la cour de Constantinoplc avec les chelb 
francs sont donc constatées, et sans nous étendre au-deli 
de l'époque dont nons nous occupons, ne sait-oa pas que 
l'empereur Anastase(49I-S18] avait envoyé au grand Chlo- 
dowig, 61s de Childéric, le diplôme de consul avec un dia- 
dème orné de pierreries, et que le roi franc revêtit dans la 



(I) CoiUTiiTT. PoaPHTK. wp. JD« «nniMiiù aulo Bst.libri; 
iao, ïa. Il eap. IV. Sonnœ p. tl97, 
&) CoRST. PoxFHTR. Dt admin. Impetio cap. XUI; Bonn» ^ 86. 
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basilique de Ssiot-MartiD de Tours la tunique de pouipre 
et la chlajnyde eongnlaire, et qu'il ceignit le diadème en- 
voya par Anaatnse, en recooDaissant ainsi la suprématie 
nominale de l'empereur d'Orient î (1) 

Ainsi le voyage de Childéric k Constantinople, de même 
qne tes relations politiques et commerciales de l'empereur 
d'Orient avec les Francs, justifient la possession par oe 
prince d'objets de proTenance by santine. 

Plusieurs objets sortis de son tombeau accusent évi- 
demment au surplus celte provenance. 

Le fait de déposer des pièces de monnaie avec les morts 
n'estpasparticulier à Childéric; cette coutume était géné- 
rale chez les tribus de race teulonique & l'époque méro- 
vingienne, et aussi chez les romains de la décadence; mais 
dans la plupart des tombes on ne rencontre que quelques 
pièces de monnaie, rarement d'or, quelquefois d'argent, le 
plus souvent de bronze. Une opinion généralement accré- 
ditée veut que la monnaie placée dans les tombeaux anté- 
rieurs au triomphe du christianisme ait été destinée à payer 
i Caron le passage du Styx ; de là le nom de nuu^tn qu'on 
lui donne habituellement. Le paganisme avait continué de 
subsister dans les campagnes de la Gaule, de la Bretagne et 
de la Germanie, durant le sixième et le septième siècle, un 
grand nombre d'antiquaires ont prétendu que l'usage païen 
du naulum s'était perpétué durant l'époque mérovingienne, 
même parmi les populations chrétiennes, qui auraient per- 
sisté, malgré leur conversion , dans une habitude enracinée, . 
sans même y rattacher l'intention du paganisme. Cette 
opinion peut parfaitement expliquer la rencontre de 



(t) GaMOK. TDK. aUt. Franeor. lib. H, cap, XXXVHI. 
«H-LETIH. T. III. *2 
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quelques pièces de monnaie, mais ne saurait conTcair & nn 
dépAt monétaire de rimportance de celui qui fut trouva dans 
le tombeau de Childéric, dépôt tout exceptionnel et sans 
analogue. H. Cochet, pour l'acquit de sa conscience, dit-il, 
émet cette opinion, que le dépôt de l'argent figurait le tré- 
sor royal dont le prince aurait emporté aTec lui le lyttk- 
bole, et que la bourse remplie d'or aurait été placée dans 
le tombeau par tradition païenne, pour satisfaire aux be- 
soins du voyage et aux jouissances de l'autre vie. Hais 
bientôt le savant archéologue livre k ses lecteurs ■ cette 
hypothèse pour ce qu'elle vaut, * et finit par conclure que 
l'oD ignore la pensée des contemporains de Childéric 
quand ils enfouissaient ainsi des pièces de monnaie, et 

> qu'il est impossible aujourd'hui de pénétrer ce mystère 

> perdu dans la nuit des Ages et enseveli dans la poussière 

> dessiécles. ^l)ii 

Ne peut-on pas penser cependant que ces médailles d'or 
ont suivi Childéric dans son tombeau parce que les ayant 
reçues des empereurs d'Orient, souverains de droit |de 
toutes les provinces qui avaient composé le grand empire 
romain, elles étaient pour lui des objets de prédilection, 
et servaient k constater la reconnaissance par l'empereur 
de son titre de chef de la tribu des Franes-Saliens établie 
sur des terres qui avaient fait partie de l'empire? 

Les monnaies d'or k l'effigie des empereurs de Constanti- 
noplene sont pas d'ailleurs les seuls objets venus de l'O- 
rient qui aient été trouvés dans son tombeau. ■ Le roi Chil- 

> déric, dit Chifflet, fui enseveli avec des vêtements tissas 

> d'or mêlés avec des fragments d'étoffe de soie et de 
>• pourpre dont ta couleur avait & pen près disparu. ■ (2) 



(i) U tomb»aa de ChiUirie. p. 430. 
IV Anattatit, p, 94. 
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L'Europe, i cette époque, ne savait pas préparer ees pré- 
deux tissus de pourpre et de soie ; le manteau n'avait 
donc pu Tenir que de l'Orient. Hais ce manteau de soie 
était parsemé d'sbeiUes d'or aux ailes de verre rouge : com- 
ment ne pas admettre que celte orTévrerie ait eu la m£me 
provenance que l'étoffe dont elle complétait l'ornementa- 
Mon? 

Parmi les objets que renfermait le tombeau de Childéric 
se trouvait encore une pièce Tort intéressante, qui malheo- 
reusement a disparu, mais que l'on connaît par la descrip- 
tion et parla gravure que ChifDeten a données : c'était une 
fibule que Chifllet avait prise pour un style à écrire, mais 
à laquelle on a restitué son véritable nom. Cette fibule, de 
tix centimètres environ de longueur, se composait d'une 
sorte d'étui bémicylindrique surmonté d'une partie ansée 
qui se terminait, k sou extrémité supérieure, par trois 
pointes disposées en forme de croix. Tout dans ce bijou 
dénotait une provenance étrangère ; la forme et l'ornemen- 
tation surtout présentaient certaines différences avec les 
objets de nature analogue fabriqués par les Gano*Romains. 
L'opinion des archéologues du dix-septième et du dlx-hui- 
tième siècle, et celle de M. l'abbé Cochet, le savant explo- 
rateur des sépultures mérovingiennes, nous viennent en 
aide pour le démontrer : « Cette fibule, dit H. Cochet, 

> parait appartenir purement à l'art antique. Ce qui la 

> distinguesurtoul, ce qui, en dehors du métal, lui donne 

> un caractère particulier de goût et de richesse, c'est 

■ l'étui inférieur, qui est double et fermé du cété du vête- 

■ ment, ce qui n'a pas lien d'ordinaire.... Nous ne connais- 

> sons pas de second exemple d'une disposition sem- 

> blabte(l).» 



(i; Lt tambwiu dtChitdirie, pp. S16, 218 «t 319, 
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Ainsi, de Vann même de H. Coehet, qui veut que r^>ée 
et les bijonx de Childéric soient de fabrication gallo- 
romaine, la fibule présente un caractère tout particulier qui 
est étrange aux fibules ordinaires trouvées dans les 
Gaules. 

Le ^stème d'ornementation de ce bijou dénote encore 
bien davantage une provenance étrangère ; le dessus comme 
le dessous de l'étui était décoré d'une fine gravure repro- 
duisant une suite de losanges qui renfermaient des qnalre- 
fènilles sur la face hémicylindriqae, et des croix pattées & 
branches égales sur la face plate. Cette ornementation, consis- 
tant dans une croix pattée, renfermée dans un cercle ou dans 
nn losange, qui a été imitée depuis, est entièrement étran- 
gère au style de l'antiquité romaine, le seul qui régnait 
dans la Gaule St l'époque de Childérîc. Elle appartient au 
contraire au style byzantin : on la rencontre sur un certain 
nombre de diptyques du quatrième, du cinquième et du 
sixième siècle; on la voit k Sainte-Sophie de Constantinople, 
exécutée soit en sculpture, soit en mosaïque (1). Lacroix 
pattée, semée b profusion sur la fibule de Childérjc, an- 
nonce bien la qualité de chrétien chez le donateur de la 
fibule ; si elle avait été faite exprès pour Childéric et d'après 
ses ordres par un artiste gallo-romain, comme le veut 
H. Cochet, cet artiste, eût-il été chrétien, n'aurait pas osé 
prodiguer ce signe du christianisme sur un objet destiné k 
nn prince païen. La répétition d'une croix pattée, qui est 
le caractère des croix byzantines, surtout au cinquième et 
au sixième siècle, ne peut être attribuée au hasard ou an 
caprice de l'artiste. Cette riche fibule devait avoir été don- 



(<) H. Da SiLznmBS alt-Chrittiehe Baud, von eontt. pi. XVI. 
IVH, XXIV ei XXVII. 
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n^ & duldànc, dit Ribaud de )& chapelle (1), par un em- 
pereur diTëtien de Home ou de Bysance. Noua allons plus 
loin, et nous disons que tout concourt à établir, jusqu'à 
présent, que le costume complet du roi frano, ainsi que sa 
ridie ëpée, lui était venu de Constantinople. 

La provenance étrangère de Tépée et du bijon de Chil- 
dërîc doit se déduire encore, aTons-nous dit, de la forme 
même- de cette épée comparée aux épées franques, bur- 
gnndes, allemandes et saionnea de l'époque mérovin- 
gimne. Les lalxmeases recherches de H. Cochet nous ser- 
Tiront de nouveau à établir cette proposition. 

L'épée était l'arme d'élite des peuples de race germa- 
nique et particulièrement des Francs ; elle était l'arme de la 
cavalerie, et par conséquent celle des chefs et des rois, qui 
ne combattaient qu'à cheval. Un assez grand nombre 
d'épéos franqoes, burgundes, saxonnes etallemandes ont été 
bonvées par H, Cochet et par des archéologues belges, 
anglais et allonands. Voiei, en résumé, ce que leurs 
recherches ont appris snr la forme de ces épées : les lames 
étaient en fer, à pointe aiguë, tranchantes des deux c6tés, 
etlonguesdequatre-vingt à quatre-vingt-dix centimètres (3) i 
le pomraeaa était ordinairement triangulaire (3) ; le fourreau, 
d'une grande simplicité, ne comportait guère que des 
tringles de cuivre garnissant l'entrée et lo bas ; le bout 
offrait une forme avoïdc allongée. Ainsi l'épée trouvée par 
H. Cochet dans le cimetière franc d'Envermen avait près 
de quatre-vingt-dix centimètres au total, et la lame soixante- 
dix-buit centimètres. Les épées exhumées à Ferebeisviller 



(1) H. CocHCT, b tombeau d« ChOdirie, pp,.68 tt ntio. 
(i) £« totnbeau dt Childérie, p, 83. 
(SilUdtm, pp. 10S et luiv. 
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iMeuUe) iTaioit de quitre^vingb à qnatre-vlngt-dii centi- 
mitras de loi^eor; celles qu'on a recueillies en Bd^i^o 
et en Allemagne ne sont pas mains longws ) toutes sont 
pointues, et le bout des fourreaux, épousant naturelle- 
ment la forme de la pointe, est allongé. 

Vipie de Childëric ne présentait rien de semblable, ni 
pour la longueur ni pour la forme de la lameel dufourreau. 

■ Parmi les armes de Childéric qui ne périrent pas en 
• toUlité, dit ChifBet, fut le glaive royal ensereli avec lui, 
a long de deux pieds et demi environ. La lame en était 
a seulement afiilée, mais n'était pas terminée en pointe 
» pour lirapper d'estoc, non acumiiuaa m eiupidem , q»à 
» ))Hitcttm ^«nrat. La courte lame d'acier , tatiuUa cAo^ 
> bea, tomba en morceaux; il ne reste rien que l'or et les 

■ pierreries qui ornaient le fourreau et la poignée (t). > 
Chifflet habitait Anvoi ; e'est dans celte ville qu'il pu- 
bliait Bon livre sur le tombeau de Childéric ; or, le pied 
d'Anvers est de deux cent quatre-vingt-cinq miUimëtres, 
la longueur totale de l'épée ne dépassait donc pas soixante 
et onze centimètres. Si l'on retranche de ce total treize 
centimètres pour la poignée et trois centimètres pour 
le bout du fourreau, il ne reste plus que cinquante-einq 
centimètres pour la lame, qui ^it loin d'atteindre, comme 
on le voit, les quatre-vingts ou quatre-vingt-dix centimètres 
des épées franques ou allemandes. Les épées des barbares 
étaient longues et pointues, celle de Childéric éuit courte 
et ne ponvait piquer, ainsi que l'indique son fourreau qui 
se termine carrément. Cette forme de fourreau ne s'est 
jamais rencontrée dans les épées des barbares. L'épée de 
Childéric est semblable & celle que porte Aétius dans le 



(I) Anattatii, p. 99. 
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diptyque deHmxa, fait h CoDstantinople (l);pBrtaiit de la 
ceinture, elle ne dépassait que le genou ; Chifflet la com- 
parait, pour la forme, aux courtes épées dee Romains sculp- 
tto Bur la colonne Trajane. « 

De toutes les épées qui sont sorties des tombeaux méro* 
i^Dgiens, la seole oà l'on rencontre une ornementation 
analogue k celle de l'épée de Childértc fut trouvée k 
Bae^iot-Pierre, près de Bcanvois ; on la conserve dans le 
musée de cette ville. Cette épée ne peut entrer en compa- 
raison, pour la beauté, avec celle de Childéric, mais enfin 
OB y trouve un omemeat traité de la même manière : c'est 
une petite bande d'or de sept centimètres de longueur, 
divisée ea plusieurs compartiments, dans le sens de la 
bauteur, par de légères cloisons d'or dont phiaicurs sont 
ondulées et oontourées i la pince, et qui porte su centre un 
quatrefeuille. Toutes les cloisons sont remplies par des 
verres ronges découpés. Il est ft croire, dit H. Danjou, ■ que 
B cette pièce ornait la partie supérieure du fourreau on le 
■ bas de la poignée de l'épée (3). ■ Eh bien, l'épée de Rue- 
Saint-Pierre, It laquelle eet ornement donnerait la même 
origine qu'à l'épée de Cbildérie, ne présente pas plus que 
celle-ci le caractère des épées franques, et se rapproche des 
épéesdu style romain. ■ Règle générale pour nous, dit H. 
R Cochet, toutes les épées (franques) trouvées en Lorraine, 
» en Bourgogne, dans le BeauTaisis, en Picardie, en Cham- 
> pagne avaient une poignée en bois et n'avaient que cela.. . 
s La seule exceptionqoenous puissions citer pour la France 
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it de r^pée qnî fui trouvëe à Rae-Saint-Pierre, 
Beauvais. (1) ADprèa de la poignée ae trouraient 
ailles d'or tri»-par et très-mince portant encore les 
isibles des lignes parallèles imprimées en creux sur 
[ (2). ■ Ces fenîlles d'or aTaient dû garnir la poignée. 
fourreau, s'il ne se termine pas carrément comme 
fpée de Childéric^ il est à peu prèa aussi lai^ en 
I haat, les angles du bout ont été seulement 
a lame était brisée, et les morceaux ne paraissent 
porter l'un à l'autre, en sorte qa'tl est difiicUe d'en 
a longueur exacte ; mais à en juger par le dessin 
lé H. Cochet d'une réduction au cingnième de 
, la lame n'aurait pas en beaucoup plus de trente 
es. Par aa forme comme par son ornementation, 
Rne-SaÎDt-Pierre parait done étrangère i l'indos- 
■tnnqae, 

MTte entre dans de longs développements pour 
r que le travail d'orfèvrerie qai enrichit i'épée de- 
. ne saurait être comparé à celui des nombreux 
uTés dans les tombes du cinquième, da sixième 
;ième siècle, dans tous les pays que les bariiares 
es, après la grande invasion du commencement 
èrae siècle. 

ces CD fer étaient ordinairement recouvertes d'une 
i^nt très-mince plaqué sur le fer, et décorées 
es, d'entrelacs, de chevrons, de rubans contour- 
lignes ponctuées. Ces ornements rudimentaires 
itenus par l'enlèvement de Fargent à l'aide d'une 
d'un outil tranchant. Les parties enlevées ayant 



mbttm d» CKOdérie, p. 91. 

'ou, nous sur quelques intlqallés. 
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loïrci, le travail a pris l'aspect de la niellitre ; mais il ne 
aut pas confondre ce genre de travail ni avec la niellura 
ai arec la damasquinore, qnî auraient nécessité la gravure 
préalable en fer. 

Les objets en bronze sont moins ordinaires : ils sont 
décorés de bossettes, ou tête» de clous hémispbériquefl , qui 
n'étaient souvent retenues que par un mastic dans un trou 
pratiqué sur la pièce pour les recevoir. Quelques-uns sont 
ornés de verres ou de pierreries incrustés dans le métal et 
fixés soit par un mastic, soit par un léger rabattu du métal. 
Plusieurs sont étamés. Quelques boucles de bronze présen- 
tent des ornements et même des figures découpés à jour par 
le travail de la fonte. Les ornements nesont pas absolument , 
sans goût , mais les figures d'hommes et d'animaux man- 
quent de toute proportion , et leur incorrection témoigne 
assez que leurs auteurs n'ovaient aucun principe des arts 
du dessin; l'exécution est toujours trés-grossière. (1). 

Les bijoux qui proviennent des orfèvres gallo-francs, 
successeurs des galIo-ro'maiDs, n'ont rien de commun avec 
ceux des Barbares ; ils sont traités avec un certain goât, ils 
témoignent d'une certaine élégance, et l'on y reconnaît 
facilement que ces artistes avaient conservé quelques tra- 
ditions de l'antiquité : les formes se rattachent aux formes 



On les rencontre en or, en argent et en bronze. La déco- 
ration la plus ordinaire de ces bijoux est le filigrane, qui est 
formé soit d'un seul fil obtenu i la filière et tordu ensuite 
pltu ou moins, de manière à produire l'effet d'une S]»rale, 



(I) H. BADtiot, mimoin rar lu «^IiurM d» Barbarti, p. 36 et 
?1 — ■.CocHn,IaJVamMintlwtmt(rratn«, p, le.tl.etStepl.Vn- 
BULl.eTin T. XII. i3 
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soit, mais plus rarement, de deux fils ronds tordus en- 
semble. Le filigrane, qui présente des dispo^tîons tris- 
variécs, est retenu sur le fond des bijoux par une soudure 
habilement pratiquée. (1). 

Les dispositions funirormes du filigrane sont eonstantes 
à l'époque mérovingieane (3) Les bijoux de cette époque 
sont encore décorés de pâtes de Terre opaque de différentes 
couleurs, ou de tables de verre rouge translucide décou- 
pées à froid. 

Les bijoux que l'on rencontre le plus fréquemment sont 
les fibules ; le pauvre comme le ricbe, chez les Gallo-Franes, 
s'en servait pour attacher ses vêtements. A cAté des fibules, 
. il faut plaeer de petits médaillons, les uns de forme circu- 
laire; d'autres arrondis par en haut sont terminés en bat 
par de petits festons; ils portent tous une bélière qui 
servait i les suspendre. 

Aucun des bijoux de l'époque mérovingienne n'est 
émaillé. Ce qui constitue l'émaillerie c'est la fusion de 
l'émail dans des interstices ménagés h l'avance, soit par le 
cloisonnage, soit par le champ levé, sur une pièce de 
métal. 

On a Irouvé des bijoux mérovingiens enrichis de petites 
plaques de verre rouge ou même de pierres rouges renfer- 
mées dans un cloisonnage d'or ou d'ai^ent ; mais le cloi- 
sonnage dont l'épaisseur est ordinoirement de plus d'un 
millimètre n'o&e que des lignes droites tracées à la règle, 
des eercles ou des serments de cercle fournis par le compas ; 
il ne saurait entrer en comparaison avec le cloisonnage si 
mince, si délicat de l'épée et des bijoux de Childéric, dont 



(1) Baudot aiâ. p. m nu. 

(t) ll> CocBii, i^^HlturM gauhini, i 
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les dispositioiu caprieieuiu ondulées k li pÏDce , les qiiatre- 
feailles, les ornemenb losanges, les festoos et les étoiles, 
accusent, pour cette époque, un c«chet tout oriental. 

H. Labarte compare i'épée de Childéric avec la poignée 
de I'épée, et avec celledn coutelas trouvés k Pouao en 4843. 
Hais dans ces armes de PouaD, comme dans les antres 
bijoux cloisonnés gallo-francs de l'époque mérovingienne, 
le travail du cloisonnage est épais et tracé à la règle et au 
compas; ce qui n'olJhrait aucune difficulté pour la taille du 
verre ou des pierres rouges destinés à remplir le cloi- 
sonnage d'or. On De voit non plus dans les armes de Pousn, 
ni dans aucun des bijoux mérovingiens qu'on a voulu com- 
parer & I'épée et aux bijoux de Cbildéric, aucune pierre 
fine qui ait été taillée et fouillée pour être adaptée spécia- 
lement à la pièce dont elles devaient compléter l'ornemea- 
lation. Aucun des archéologues qui ont attaqué l'opinion 
que nous avons émise sur la provenance bysantine de cette 
épée n'a répondu à cette preuve, que nous avons tirée de 
l'existence sur le bout da fourreau d'une cornaline blanche 
d'une seule pièce, taillée et évidée tout spécialemeut pour 
servir i sa décoration et qui n'aurait pu être travaillée dans 
les Gaules ni même en Italie à cette époque. Les armes de 
Ponan, de même que la plupart des bijoux mérovingiens 
décorés de verres ou de pierres rouges cloisonnés (IJ, ne 
sont que des imitations plus ou moins grossières, plus ou 
moins heureuses des bijoux byzantins apportés dans les 
Gaules au cinquième siècle et au sixième, soit comme pré- 
sents adressés par les empereurs d'Orient aux rois et princes 
de l'Occident, soit par la voie commerciale. Aussi I'épée de 



[t) On voit quttqtuM-wudt eu bijoux reprinnUi nr la planeh 
XXXI ii< raKiun dt l'oumrage it H. Laukib. 
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Ponaa préienle-t-elle dans sa forme le caraetire des épëes 
des barbares ; Pile eet lai^ de sept ceotimëlres, loogu* de 
quatre-vingts, et se termine en pointe très-aiguë. \ 

Nous regrettons d'avoir dû écourter un peu le travail 
remarquable de H. Jules Labarle, mais ce que Dons venoni 
d'en extraire sufiSra pour ne laisser aucun doute sur l'ori- 
giue bysantioe de Yépie de Chîldëric. 



SSAHCE du jeudi 7 FflTRIBB 1807. 

M. F. DtJ Bds tSai, prisidaU. 
M. Jules Wugou, ueritaire. 

Le procës-Terbal de la dernière séance est lu et adopt£ . 

OttVllieES OFPCBTS. 

Buthlin delaSoctité tetenUfique et littirain du limbourg, 
tome VII, S* fascicule. 

— Journal htttoriqae et Ultirairet tome XXXIII, liv. 9. 

— Bulktindu Comité flamend de France, tome IV, n*i- 
Octobre, novembre et décembre 1866. 

— Revue mmitntatiquê belges i* série, tome V, pre- 
mière livraison avec les planches I à VI. 

— Butlain da faeadhiie rotfale dei ioeneet, de» Uttra 
et d«t beaux-arta de Belgique, 3S* année, 9*sériQ, tome 33, 
36* année, 3* série, tome 35, n° 1 . 

— Compte rendu des teieneeg de la Commission royale 
dhiitoîrtf 3* série, tome neuvième, II* bulletin. 
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II eat procédé au reDOuvellemtnt du bureau cdnfonnt. 
ment i l'art. 9 du règlement. Sont nommés par voie 
d'élection : 

Prétident, H. F. Du Bus , aîné. 

Yice-Prémdent. H. le Tieaire-général Vomii. 

Trétorier, H. le Ticair^général Vois». 

BibUothéeaire-archivistt, H. le comte De Nïdohchbl, 

Stcrilain, H. Jules Wacqcez, 



Le scrutin pour l'admission de HM. Huguet et Verdure 
ea qualité de membres titulaires est fixé à la procbaiue 
séance. 

H. le vicairo-géuéral Voisin, k l'occasioa d'une sentence 
judiciaire du XV* siècle qu'il vient de publier, entretient 
l'assemblée d'une vieille construction qui se trouve dans la 
eoar de l'évéché de Tournai, et sur laquelle on voit des 
armoiries. Cette construction consiste en une tourelle, et 
des places supeiposées qui ont servi de prisons k l'ofScialité. 
On convient que cette sentence, qui complète des rensei- 
gnements déjà donnés sur la manière de rendre la justice, 
en matière criminelle, dans les tribunaux ecclésiastiques de 
cette ville, sera insérée dans les Bulletins, avec une note 
de l'honorable membre sur la prison de l'offieialité. 

M. le comte Db N^doncdel informe la Société que le 
neuvième volume des mémoires qui a pour objet son tra- 
vail sur la peine capitale est sur le point d'être terminé. 

La séance est levée. 
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m TOOBRAi. pHison an h'ovticuLni. 

Nous avons inséré dans le XI* vol. des Bntlelina Irois 
doeameoU qui concernent la manière d'exercer la justice 
eriminelle dans les tribunaux ecclésiafitiques i Tournai an 
moyen-âge. Le premier concerne la juridiction du trésorier 
relativement aux délits qui se commettaient dans ta eathé- 
drale ou les lieux qui en dépendaient ; le second est one 
sentence rendue par le chapitre contre un clerc accusé 
d'un homicide, commis sur an autre clerc, et le troisième 
une autre sentence prononcée par le même corps , contre 
trois laïcs qui avaient injurié le prévât de la grande école 
dans un lieu réputé sacré. — Nous présentons aujourd'hui 
nn quatrième document ; c'est on jugement prononcé con- 
tre un clerc qui avait frappé mortellement un homme 
d'arme au service du magistrat. Nons aurons ainsi une idée 
de toas les cas qui pouvaient se présenter pour la répression 
des délits par l'autorité ecclésiastique. 

Le dernier jugement est de 1448 et il a été renda par 
l'official de l'évéque de Tournai. 

Comme il j est dit que le coupable a été placé dans 
le* pn'soiis bttitts de l'officialité, nous avons visité ce qui 
reste encore des bâtiments occupés autrefois par l'official 
pour l'exercice de ses fonctions, et dous avons très-bien 
pu constater la place des prisons basses et hautes. Les pre- 
mières ont été murées ; on y descendait par une porte pra- 
tiquée dans le bas de la tourelle qui contient l'escalier par 
leqael ou montait à la salle d'audience, et aux bureaux de 
l'oflScialifé. Les prisons haoles étaient au-dessaa des basses 
et l'une d'elles sert maintenant de chambre h un domesti- 
que. On y a , pour cela, fait une nouvelle entrée opposée 1 
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la porte primitiTe,en lui laisunt son ancienae fenêtre griller, 
qui prend jour dans U rue des Orfèvres. Ces prisons, basses 
et hautes, ne devaient pas être des lieux d'une grande insa- 
lubrîtd, car Cousin nous apprend (t. IVr, p. 321} que les 
gens de la campagne qui se retirèrent k Tournai en 1S80 
pour mettre leur personne et leur petit avoir en sûrelë, 
s'en firent des habitations (1). 

La petite tourelle, les prisons et une partie des bâlimenls 
eontigûs, offrent un spéeimen d'architecture du commence- 
ment du XV* siècle. Un écusson placé au-dessus de la porte 
qui s'ouvre sur l'escalier, nous fait connaître que cette pe- 
tite tour a été construite par l'évéque Jean de Thoisy, qui 
occupa le sicge èpiscopal de Tournai de 1113 &t433. Il est 
étonnant que Jérôme de Wingbe, cité par Dufiefdansan 
des manuscrits de ce dernier, conservé k la bibliothèque de 
Boui^ogne,iieeonDÛtpasmieuxles8rffiO)riegdecctéTéque. 
Il lut donne trois pièoeshonorables qu'on peut prendre, dit- 
il, pour trois feuilles, trois glands, trois têtes de chardons, ou 
pour trois choses qui leor ressemblent (2), Or on sait très- 
bien que les Thoisy, famille de Bourgogne, portaient d'azur 
Il trois glands d'or. Quoique l'écu en pierre^ qu'on voit 
dans la cour de i'évêché , soit endommagé, on dislingue 
eependant encore très-bien les queues en relief des glands 
adroitement et délicatement sculptées. 



(I) Les courts de la malsoD éplscopals et celle de Saiot-UarUa 
■ont pleines de cliariots , de gerbei et de troupeiuz de vachea, de 
porci et d'antres Itestes, comme couriils cbimp&res, mesmelea 
prisons de l'éTescbâ pleins de paurres gens, qal n'ont point mojen 
d'Atre autrement logé» en la «Il le. 

(S) Tria folii, vel tresBlandes, vel cardel > vet aliad qold quod bob 
fidle dUot Judiaare. 
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UDiiereli pretentes llteru Intpecliirii oivtcui.ii TouiÀCRtu* 
uluiem in DoniDO. Noium bclmiui qttod dudan per faononbilaa 
vin», prepOïIlM et JuraiM cItIuiU et tUIc ToroacMus, vel eoram 
miDdato uptoi ot prisoulU lilcalibut Dunclpito, Peira , fltio Pétri de 
BauoDcamp , clerko Toroaceiul dod conjogaio, sobiflio et Jostlcfatdlf 
neilro, de cqjai clericatn fnlmiu et lamu «ifflcieoter foraniiait , 
ipsoqae clerico eilnde td sni imUntltm lactofllite uMiri reqniailOi 
et per dltilM prepotltos et jaratos ad hoc monitos, noble et earie 
TernaceDcl addnctoet restliuto. ic In dicte curie Tonueenii basob 
carceriboB corporaliier deteoio, aot eopieniee uaicuique duldieto 
ctertco se juste cooqneri volentes bonuni et brere JusUlie comple- 
mentnm exbiberei citari fecimni et mandaTimns peremplorie Tor- 
uci coram noble bias duUone, vldelicet sob prima el aecnnda dJIa- 
UoDlboe ad eeitw et condecentes dies sub conpetenllbiu lotervallta 
a ae distaDtes, dlctw prepositos et juralores cirltatls et ville Ton»- 
ceosfs, et in geeertll omnes lllos et lllu, qui vel qoe, contra dlcinm 
ctericum priilonarium noitmin qnldqDam dlcere, proponera vel atle- 
gare lolaerint, fd dIcturiMi proposilnroa et allegatnroa peniam 
depaDilailonfa, tcctuationli,Bat se panembcientea tel allai, cum 
intimatlone et iahiblUone lu UUbu Sert cooilietli, et in literls dos- 
trlB saper hoc conrectis latins expressatls. Âd qoos qaidem dIes seu 
eorem eipeditiones nullaiconira Iptom clerlcnm coram aobiseom- 
vamitaeQeDineiiltll prosecotoi, eicepto TeneraUli vlro maglslro 
lohanne de TremollUa, dicte «ille conalliario, qui Domine et ei parla 
dlctwnm preposilorum et jantumu tua cam prorldo OIlTero de 
Bulanl, Ipswam prepoaltoruiii et juralornm iodlcU cnrla Tornaeensi 
procorelore slbl asslstenie, pro boue justltle et ad flnem pooltioals 
oanoulce, nt dkebu, parti offldl nouri denuntlaill, in effeetn vemBi 
esse, quod allas de aono dominl millesimoquaJringentesimo Irlce- 
slmo, die décima mensis novembris. cenis riiis sive dissensionibus 
inter qaosdam cognomioalos Du Sart es une, et Jobannem Coppei ac 
Bogheiem Du Bauron , et nononllos atios ex altéra, partibus. Infra el 
joiia cimiierluoi ecclesie parocfaialis sanctl Briill in Tomaco, Cams' 
racensis dioeceais, subortls, prefatus clericus le de parle diciornn 
Du Sart Ingerens, quo spiritu motus nescilur, cuitello suo ei- 
traete, snpra pailem adtersaîn diclornm Dn Sart acetiam allos, qui 
■d sedaodum debaiom se pro bono laterpoaaeruai. iadeceoier per- 
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CBwIi, et eonin quodam Janinm. u Bairdam Onjot, ihh cIloBien 
hljiM «llle Toniaeeiufi. qal ■uetariuts Jnilltre tIub ImiJ impediri 
«nenodam elwieam prisloairium bewa poubiot, qnHBplarinmm 
nlwllafit,s«pluciiincBllello eitncio dleiam eimliariuia eienndo 
«reinirtndo, ledeeodemcuiellamhdeDdo; ymo.qatKi dtterlui 
e«i, cun dicias Huirdds GuïM, clieni, eondem clericum bïIw dte- 
tun eimlUriuD sic MlUniem prg bn]iumodt Isfulonlbai, nbelllonf- 
twtqae «i violeniiii , 1d coolemptom et dertiioDeiD Jastlife et Mu 
eommistls, ceprue^ «t duure crederel prlilooiriani, preUtnin cl», 
riea» ei fagiu udIu juila eum lanc exItteoUi arriplena maiiaiiin 
«aliellnm, cam eodem dtetom HairdDm, elleotem, la cmUiu et >d 
cauiam dieti aol oflcil irasll . et lu dUenU parilbDa «il corporfa 
Mminanlter Tulnenill tdeo, qgod Idem dteni UUco ob boc diem rite 
aoe ctioalt eilreinain. 

Item quod djctua clerlcni poaUt prlionlli Ulcallbu dicte TlHe 
moelpatua, et extade tan per ooa, ni ttmqnam clerfciu ourle T<»- 
naconsla resUtDeretnr pnnfeDdat, quam etiam ancioriute carie Cane> 
raceDsla, aladetlarrii ImmoDllattim ecclesie aaneti Johaonii, «)nt- 
dea Cameracensla dioceaJs, de qaa tuec dieebater eitraetui, repoiM- 
rtiur, reqaltitnt, Uodem priaoni» dictti rille, in qaibaa, pettdeuta 
qmaiione dicte inunnoiutla (t), pre coatodli deifnebatar, malitloaa 
iafregit ete*ult, Wmalamallt aceumuUDdodepiMl dictai ciTitatem 
et Tillam ToratuepMi, non absiaele, qood ad caoïam dIeU bomicidii 
ab eiadem juxU dicte illle prhilegU, ut tsaerobat Idem da Tpemolt- 
lia, perpétue eaaet prltaios et reglttratua. manu armaia aepfna refn- 
Irara, et Ibidem coDlricileuteïrel>ollare,alUquecomiBlUerepreinBip- 
lU; dlceos utterins idem coailliHiaa, qnod dtcU preposiU et Jurati 
ffudem clericum pro premlisl* ac aliia eiceaiibut et dellotit per eum 
Inlra diciam vUlaoa et banleiieam Tsnuceesem comnitala itemm 
ceperoni, et per no* reqaliitl carie ToniaoeBal rotltaeraot, petenta* 
iMUnier et reqnirentec eniideoi laUter panlri, qaod eeierla eedit Ir 
eiemplun. 

Mm Tero n^Dtee, pront aec deeet. ulli remanere imponlu, die- 
Um clericum de baaaU carceribai dicte curie coram doUs eveca- 



mUatit. Il Ml érldeiu qu'il faut lire 
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tîniu,«l MpeipreinlMlsdilieeDUreumiuvimiH, preHisuque om- 
nii et lioguli uotUcioDMlro, iDglantepromoioracanuruii) ejasdem, 
eidSBi t\étlto no impotaima*. et coDtrtenm formaliier propognimas 
■dfinempiuiiiioalscaiioiucelnjaHsronMCODCludeaiei.AdquereaiwD- 
dens dictas clericus rena, conreMBiraitlneO'Dctii.qModilias, vldeiieei 
UpiimuDC octodeeiio laois Telcirciter.ipM, qui tune juTenii erat, et 
per illoiad Ininpratocatus, dlctuniHuardutn,elieDteia,qiiieun lune 
ceperat et leaebai prIdoDiriOQifquodani culletlu irutlt et «ulneravli 
adeo, ande dolet, quod atatlra ob boc decesslt. quodque eiinde per 
dictoi prapoiJtoi et jurâtes eaptna et prisonlis dicte Tille raaneipatas, 
postquam In eisdem clrciter per trei anoos futsseï miseraMIiter de- 
teoiDs, uon ofastante, quod per nos inDc etsel requisltus, easdem pri- 
soolas enslt, ic de pou Tiltam Tornacemem non inientioue, ut 
asserit, altcal Toreraciendl, sed pro certis snis negoliit liina vice 
relnlravU; ilcqnod ulifma vice per alteran preposUorom et cliente* 
dictfl ville captni (bit, et eiinde curie Tornacensi restituiot ; referens 
M noitre ordlnationl, actopplteans sectim mite agi, maiime attenta, 
qnod idem clericus, prout dicebat nolorium esse, Jam diu euper 
dicio homicidio cum ipslos occisi imicis pacem ficri piocDravit, ae a 
domino nosiro rege gntiam et Mmissionem obtinuil, quodque ob faoc 
longan prisonlam in tllla, et bassos carceras dicte carie patienter 
suaUnult, Quibiupremiuii oDacomallUaccosationlbus, eicoaatlo- 
^basque et derensiontbui in acils hojas canse descriplls, per noi 
ditigenter consideraiis , eom ceterls,qae Dostrum animua ad boc 
-inovere debnemnt, tandem die bodierna tubseripla , «Tocatis el per- 
■onaliier ecapareatlbascoraro oobicin Jndlclo in caria Tornacensi 
■dictispfoiiiotore,naailneqno supra, et clerico prlsionarionostro reo, 
CMcluo per DM prias in bac causa ad iptorum promoiorls et cterici 
suppllcatioDem, nos In judicio ad jura reddendum pro tribunali seden- 
tet, et babentes solnm Deum pre ocbUb, jui et decreium oosinim 
sive noitram seoteattim difflnitlvam partibua Ipsls diiimna et prota- 
limni, dialnutque et proferimai in serlpUs, in banc moduni : 

la Dei Domine, amen. Qaia tu Pelre, Qli Peiri de BassMcampt 
clerlce, prout ei tua confessions et alias nobis constat, alias, lide- 
licet octodecim annis rel clrciter nunc eUpsis. maliftoo ductus spi- 
rito Hoardiim Gujot, clleotem hujus CHitatis Tornaceasis. qui te pro 
cerlii rébellion! bus per te conira justitiam et atlas comraissis tupc 
cepcnti et ducebat prislonsii am, quodam tnagoo cutielle taliter 
vulnerasli, quod ob boc illicd diem vite sue clauslt eitrcmam, 
quodque postes per Ijicalem jusUtlam bujus eiijuiis captus, el per 
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nos requlilta*. prismiu, iu qnibos tune dMIoelMrit, loiliUoM io- 
fregtsU, propter que et atii Id aclii tul procenai lalini decliraU p«r 
dictam laicaiein jostiiiam fnfra haoc eftlUtem iternm caplui, et nolils 
rastiiiilu» fuisti, nos idcirco, altentfa premiasia ana cnm excuutio- 
nibuft et dereDslQnIbDs per le in bac parte ■Degalis, cooslderaniei 
etiua, i|aod paxcumipiiDsoediiaoïleU jamdia rull, fit e«l reror- 
maia, Dlira pTiMuiam, quant la bault carceribus curie Two ace mis 
aliqiisndiu patienter «ulinaUll, le propterea de cirilate, lilla et 
dlocesl Tqrnacensl bloc id deceDnluin complctum bannioias ei rele- 
gamoi, easdem cUilaiem, vlllara ei dloceïfnn, dicte dnraoïe deeennioi 
lab peet carcwU perpelui dicie curie llbi ipeclaiitor lDterdiceiiie>> 
leque tittra hoc ad vIsitaDdum peregre et perwoaliier limiDi ecclesie 
beaiIJacobi inComposlelIï, et iierad boc arrlpiendum Infra meosemi 
posiqoan) a pdioalis dicle curie foerJE eipediiuE, {lieras lestimoniain 
eiiode débits reportandt^ ac io eipenifi tel processus, laxaiiene 
Dobis reservaca, flnallier condempnamus lu biis EcripUs, poiestaie 
in premiMis inuiautti et moderandl semper salva. 

Qoocirca maDdamns fobii omnibus presldierii et eapellanfs eivi- 
latis et dlocetis, notariisque et apparilori caria Tornacensis, qua- 
Uaos premissa omnia et slugnla legaiia, pabticeils, noilBeciis, in- 
tinietiset insinuetisiObi, quando ae totleLS, quoileni oput faerii, et 
saper bis fueritis requisill, sen leurom aller fiierit requisitu». In 
cajus rel lestimonlum sigillum »d[s Tornacensis preseniibai Mieria 
duiimsiapponcadoro, Daium anuo dominl milleBimo qutdringen- 
tesimo quuOragesimo octant, sabbato ante (éaïusi beati Uaninf hie- 
■natis, di« nero oooa mensis novembris. 

Pièce orielnale écrite sor *élin. Le sceau qui éUil 
atucbé k iiie queue de pircbeoiln, a disparu. 
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S&iI«X DU iKUDI 7 MARS tSffl. 

Elle «t présida par M. F. Du Bus ilnë ; 
M. le ehanoine DiLBCOEinu.uui remplît k* foiwtioDB 
deHerétaîre. 

n eat feit leetun du prooèi-Terbal de la demière ■éanee 
et 00 l'approoTe. 

Pablicttioos et onvftiges offerU de la part des «wiétéi 
•aTaotea ou par lea auteurs : 

— ButlOia de la Soeiiti dei antiquaim de Pieardit , 
année 1866, jt' 4, pp. 297 k 344. 

— Stàtetin da Commùnont royaJea (fart «t cCanMt- 
logie , cinquième année. Septembre , octobre , novembre 
et déeembre tSUe, pp. 267 à S56. i fascicolei. 

— Mémwnt dt ta todété Dunkerqmiu pour Pemaura- 
9tmtHtd«neiancet,dei Uttreaades arttl865-IS66, ouième 
Tol. in-8de416 pages. 

— Hetme agrieoh, induOriellef littémm «t artittiqM de la 
mKiélê impériale ^agriaiUun, teieneea a aria de VaUnàm- 
iist, toms XX, pp. 409 à 480, 3* lirraiioD. Novembre et 
décembre 1866. 

— Journal hiitoriqve et Uttéraire, tome XXXUI* 3* 
liTraiioD. Mars 1867. 

— Revue catholique , neuvième série, 2* livr. Février 
1867. 

— Xei V<4tigeu$e$t pensées moralea. Eum de tabfsHa 
lUgeoiieê, par Alb. d'Otreppe de Bouvetle, 68* livr. Février 
1867, iii-13de96pages. 
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— Sbaulê primOifi de la faaitté det mrta df Loutain , 
par M. B.-H.-J. Reuseos , profcBseur à l'uDiTeraité eitho- 
lique de Lonvaio, io-S de 63 pages. 

— Dm monnaie» oMdionalet. Continuation du travail 
de H. Pnwper Hailliet. Paseieule in-8* eompreuant les pa- 
ges 113 Jk 460. 

— De la part de H. le Gouverneur du Hainaul : 
Suite des annexes de l'expoaé de 186S de l'eut de la pro- 
vince présenté par la dépntation permanaote du conaeil 
provincial, au conaàl eo 1866, in-S de 136 et de XLIl pp. 



H. le vicaire-général Voisin rend eompte d'une propo- 
sition qoi a été faite par H. E. My de Renaïx , de faire 
imprimer dans les Bulletins de la Société un résumé det 
notices déjà publiées par ee membre correspondant, aur 
les monnaies Gauloises, trouvées dans les environs de Re- 
natx. M. le comte de Médonebel s'est rendu k Renais et 
après avoir eu un entretien tvee H. Joljr, ils ont reconnu 
qu'un travail de ce genre, qui rendrait nécessaire la gra- 
vure de nombreuses planches , serait beaucoup plus conve- 
nablement inséré dans la Revne numismatique Belge et que 
la Société bistorique do Toarnai pourrait reproduire dans 
ses BuUetius ce qu'il y aurait de spécial pour notre localité. 

Le mémo membre donne de nouvelles explications sur 
le eartulaire de l'ancienne abbaye de Gbileoghien, dont il 
a été question dans une séance précédente. On convient 
que l'on pourrait se borner k publier les chartes les plus 
intéressantes, en profitant, pour eela, des offres deM. Baude- 
let, cnré de Etonseeours, dont on lit une lettre qu'il a écrite 
k ce sujet le 15 février dernier. A la suite de cette lettre se 
trouve la copie d'une charte en français de Pierre, évéque 
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de Cambrai, datée de i I7S. On croit que celte pièce n'est 
qn'unt traduction du latin et que cette cliirte pourrait bien 
n'être pas iniSdite ; car elle est eitde dans la Gallia 
chrittiana. 

On s'enlretîenl ensuite d'un ouTrage sitrQnomirjac de H. 
l'abbë Dcvroedo , décédé, curé i Flobreq , le S4 janvier 
4866. Il est donné lecture d'une note faite sur cet ourrage, 
par H. l'abbé Lecomte , ancien proresacur de malhémati- 
ques du séminaire de Boune-Espéranee, et on décide que 
cette note sera insérée dans les Bulletins , avec une notice 
biograpbique. 

H. Jean-Joseph Devroede est né à Saint-Pîem-Cfi- 
pelle, dans le canton d'Engbien, le 14 juin 4800. Il fit ses 
humanités en cinq années k Engbïen , où les religicni 
Angustins avaient rouvert leur ancien collège. Ces bons 
pères avaient conservé l'usage d'encourager leurs élèfea 
dislioguéif en applaudissant à leurs succès par quelques 
vers latins, au moment de la distribution des prit. Voici 
deux quatrains qui furent adresses, l'un en 1817 et l'autre 
en 18S0, au jeune Devroede. 

Laui Immensa tiU dacles qai vlceris omnes; 
Ergo priora libi pnemia Jura diniu. 
Te placidl moreB orniDi ac meniis Munen; 
Accedlt pietas assidausqu labor. 

Canelnt l^iid. Sprajt, prof. 
Sedolus banc Ioibid stndlit dimentus es annum ; 
Ven igltnr merlio pramia plun domum : 
Primas es In nuneris , primusque geographos ei qood 
Dal pleiatis boDOs cl decus, hoece luam est. 

Ces derniers vers datés du 20 août 1820 , sont du père 
Tomboi, qui était professeur de rhétorique. On voit que H. 
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Devroede se manirail surtout supérieur k ses cotidisciplcs 
dans les mathémitiques, dont son père lui avait iaspird le 
guûl et donné tes premières leçons. Après sa rhétorique, il 
fat admis au séminaire de Tournai, mais il ne put s'y livrer, 
comme il l'aurait désiré, à ses études favorites. La pénurie 
de sujets pour l'eiercice du ministère était alors tort grande, 
et on ne s'y préparait que par une année de philosophie et 
trois années de théologie. 

Il fut promu h la préirise en 1824 et nommé, immédia- 
tement après, vicaire de la paroisse de Saint-Juliea k Alti. 
En novembre1828, on lui confialacure de Jurbise (1) et, 
après l'avoir desservie pendant l'espace de sept ans, il fut 
nommé au poste important de Flobecq, où il exerça son 
ministère pastoral pendant plus de trente ans, en te con- 
eiliant l'estime et l'affection de tous les habitants. 

H. Devroede noua apprend lui-même dans la préface de 
sou ouvrage, que ce fut pendant les sept années qu'il passa 
h Jurbtse, qu'il put s'occuper plus particulièrement d'astro. 
nomio; ses fonctions du ministère moins importantes que 
celles qu'il fut chargé de remplir ailleurs, lui permirent 
alors de consacrer quelques heures chaque jour à ses études 
de prédilection. Il ne les abandonna jamais cependant, car 
son principal ouvrage ne parut qu'en 18S4. Il avait obtenu 
du gouvernement un subside de cinq cents fraocs pour 
couvrir une partie des frais d'impression. C'est dire que 
l'œuvre avait trouvé des approbateurs. H. Quetelet, juge 
compétent en cette matière avait prêté son appui en cette 
ciroonslance k notre auteur. 

M. Devroede faisait imprimer, au moment où il fut sur- 



(I) La sQccursale d'ErbiMEul était alors jointe ï celle de lutblse. 
etH. Derrsede rut chargé tlB U desserte des deux paroisses. 
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prit pir la morl, no «ecoad ouvrage qui est demeuré 
inachevé. M. l'abbé Leeomte en a fait l'objet d'une notice 
particulière que nom donnooi ci-apréf. 



TUIT< TBÉOatQDI IT naTIQUt d'aSTROKOUIB LVHI-aOLiiai , 
PAR J.-i. BBVROBM, GUKri- Dt H^BIGQ; SUItO IH-l* DB ClIV 
BT 46 rAOiS , ITBC DiOX GRUIBBI FUHCBBa; BIKHISN , 
L. SPIRBt, 18K4. 



Cet ooTrage est, avant tout, on recueil de ta&fe« a 
mqtui. On appelle ainsi det mUu dt tmt^m groupa 
mModiquement qui indiquai lu nhialioiii et U» mmrM- 
maiili dâê oUrst , ou qui Bavent à la ealaïUt. Depuis U 
restaaralion du véritable système du monde par Copernic , 
Ica savants ont travaillé sans reUche i perfectionner ces 
tables, et aujourd'hui dies ont atteint un degré émineut 
de précision et d'exactitude. 

H. DevToede parait avoir surtout destiné son ouvrage 
aux astronomes amateura. On y trouve, en rapport avec ce 
but particulier , des sujets tris-variés, quoique épuisés 
d'une manière un peu sommaire; mais pour ce œJme motif 
•ans doute, les tables des planètes n'y ont pas été insérées. 

Quoique les tables soient la partie essentielle de l'œuvre, 
néanmoins rexposition préliminaire qui a pour objet d'en 
faire comprendre les éléments et le mécanisme, forme la 
partie la plus étendue do traité. Après une courte intro- 
duetion, l'auteur aborde immédiatement l'explication des 
termes nécessaires k l'intelligence de ses tables du soleil et 
de la lune. Si les premières pages de l'ouvrage trahissent 
des embarras de rédaction qni annoncent nn homme moins 
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rompu lox études liltérsîres qu'aux )ibori«nses combinai- 
sons du calcul, bientôt cependant ces embsirsE semblent 
s'eSacer, lorsque H. Derroede tout entier ii sa matière et 
mettre de son sujet, déroule son exposition en s'asaimilant 
le langage des astronomes. Après l'explication des termes, 
Tiennent les applications i la solution des problèmes, et H- 
Devroede en doune lui-même des exemples choisis. La 
sfiygie et la quadrature lunaires, la recherche des longi- 
tudes géographiques, et surtout le calcul des éclipses 
avec la détermination circonstanciée de leurs phases, vien- 
nent lour-à-tour prendre une large place dans le développe- 
ment des OBBges variés d£s tables. 

L'astronomie slellairc n'intervient que d'une manière 
accessoire dans le Traité qui nous occupe. On f trouve, 
pour le i" janvier 18S0, les longitudes et latitudes moyen- 
nes de vingt'sis étoiles. L'auteur a choisi ces coordonnées 
écliptiques parce que U latitude des étoiles n'est que très- 
lentement variable, tandis que l'ascension droite et la dé- 
clinaison subissent des variations très-rapides. Cependant 
pour ne pas trop déroger à des usages qui ont leur raison 
d'être, il a également déterminé les positions moyennes de 
quelques étoiles h l'aide de leur ascension droite et de leur 
déclinaison. 

Aux tabl^ qui forment le résumé des données fonda- 
mentales sur le soleil et la lune, H. Devroede en a ajouté 
qu'il appelle lupplémentaires, et qui ont pour but de peF< 
mettre de déterminer graphiquement les phases d'une 
éclipse de soleil. 

Quatre tables donnent la clef de la conslraction du calen- 
drier julien et du calendrier grégorien. 

Là ne se bornent pas cependant les usages des tables que 
renferme l'ouvrage. La gnomouique, ou l'art de tracer des 
cadrans solaires, est traitée avec beaucoup d'étendue , et 

BULLETIN. T. XII. 1!> 
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l'auteur y rattache plusieurs questions intéressauteg qui ont 
pour objet la mesure du tempe. Nous citerons particulière- 
ment la correction delà dilatation du pendule, et la manière 
de construire et de régler une bonne horloge k secondes. 

Enfin Tiennent la description et l'asage des vingt-cinq 
figures qui terminent le Traité. Elles tendent à éelaircir des 
données antérieures, ou k fournir les éléments de la solu- 
tion graphique de certains problèmes. Ici encore les éclip- 
ses et la gnomonique prêtent la matière k d'amples déve- 
loppemenls. 

Tel est , d'une manière sommaire, le plan de l'ouvrage, 
l'auteur , avide de vulgariser l'étude des mouvements 
célestes, adresse son travail à un public mêlé, et il n'exclut 
même pas la foule illettrée qui ignore complètement les 
premiers éléments de la science. En cela, il est, pensons- 
nous , séduit par une pensée plus généreuse que raisonnée. 
Si H. Devroede, dans le silence du cabinet, a trouvé tant de 
eharme i la solution des problèmes astronomiques, c'est que 
pour lui, la combinaison des conditions d'un problème n'était 
pas un arrangement purement mécanique : il savait la 
raisoa de ses opérations , et en même temps que par le 
calcul, il cherchait à saisir la position précise d'un astre, 
il en suivait par la pensée tous les mouvements dans les 
espaces. Hais la simple énumération de milliers de défini- 
tions et de règles, sans déduction logique, sera toujours 
impuissante k former un astronome. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage dénote dans son auteur , 
une sdence et une érudition vraiment remarquables. Sans 
doute, OD peut y découvrir des traces de l'isolement scien- 
tifique dans lequel a vécu le savant curé. Hais s'il est une 
chose étonnante^ c'est que dans un tel milieu, livré aux 
fonctions du ministère qui à chaque instant réclamaient son 
activité, H. Devroede ait cependant pu conserver celte 
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liberté d'esprit et de travail qui l'a amené A derenir véri- 
taUemeot un aslronome. En réalité, ud tel résultat ne 
peut s'expliquer que par nue aptitude tout à fait exeep- 
tionnelle. 

Au reste, noua admettons, sans peine, que les tabla de 
l» tune de Hansen et les tabka du loleit de Leverrier ont 
une tout autre valeur que le Traité de H. Derroede. Hais 
cet ouvrage ne reste pas moins, dans son cadre, une œuvre 
très-sérieuse, et si le lettré n'}r est pas li la hauteur du 
savant, ec dernier titre sufSt bien à lai seul pour honorer 



Astronomie tani-mlaire contenant une addition de tabteê 
pour déterminer let tongitudei çn mer, in-4* de 24 pages, 
sans date ni nom d'imprimeur; mais imprimé ches 
Spinet à Enghieo en 186$. 

Cet ouvrage que la mort de H. Devroede est venu 
interrompre , devait être une espèce de supplément k 
l'jIllroRomie lum-solairet Hais comme l'objet en est d'ail- 
leurs parfaitement connu, il est facile de donner de celte 
œuvre inachevée, one idée suffisamment exacte. 

La détermination des longiludea géographiques en mer 
est le but de ce supplément. On sait que la longitude d'un 
tien n'est autre chose que la différence de l'heure marquée 
ence lieu avec celle qui, au même moment, est marquée sur 
le méridien qui a été choisi comme point de départ. Cette 
différence se compte h raison de 15° pour 1 heure. Si, par 
exemple, au moment où sur un navire, en plein Océan, on a 
11 h. du matin, le capitaine peut, d'une manière quelcon- 
que, être certain qu'en ee même moment l'heure de Paris 
est seulement 6 h. 30', il en conclura que sa longitude 
aetuclle est 67" 30' k l'est de Paris, Or, pour arriver à an 
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tel rénilltt^ il suffit de faire h bord d'un oaTire, à nue 
heure coanoe d'ailleurs ou calculée, une obteiration astro- 
nomique qui se rapporte A un phéoomène continuelleiaeiit 
variable, tel que la distance de la lune à un astre. Au 
mofco de la eonnaiuanee dsf tempt, on obtient immëdtate- 
neat l'heure de Paris pour laquelle doit avoir lieu la coîoei- 
dence du phéoomèae , et par auite on déduit ausut6t la 
longitude. 

Toute la difficulté consiste à Taire des obserratious <]ui 
soient parrailement exactes, et c'est U ce qui était autrerois 
d'une exécution très-pénible en mer. Hais aujourd'hui, 
grâce k l'emplm des iiisirnments à réflexion, le problème 
des longitodes est aisé i résoudre. 

Seulement l'observation faite , il fout la dégager d'une 
foule d'influenees perturbatrices, afin de la rendre compa- 
rable aux chiffres absolus de la connotMonce da tempi. 
L'observation doit être rapportée au centre de la terre , et 
pour cela il faut la corriger de l'erreur de la parallaxe. La 
rifraelion des rayons lumineux k travers l'atmosphère 
relève les astres, et celle réfraction varie avec la densilëde 
l'air, et par conséquent avec la preuion barométrique et It 
tempirature : voilà encore une source d'erreur qu'il faut 
éliminer. L'observateur placé; h bord du navire assimile i 
l'horizon le plan qui lui passe par l'œil et qui est en même 
temps tangent k ta surface arrondie de la mer : cette di- 
preuion de l'horizon est encore un élément qui demande 
une correction. En un mot, il faut convertir toutes les dis- 
tances apparentes en distances vraies, ces distances ayant 
d'ailleurs pour point d'origine le centre exact des astres. 

Or, toutes ces corrections sont du ressort du calculateur, 
et les tables de H. Devroede ont précisément pour but de lu 
rendre promptes et faàlts. Ces tables forment un travail d'un 
caractère tout spécial , et elles ont dd encore coûter cousi- 
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durablement Ae labeur h leur auteor : on en jogera en 
considérant que la douzième et dernière table contient 
jusqu'à quinze pages in-4» toutes remplies de chiÉEres. 

Au reste, quoique l'ouTrage soit incomplet, puisque les 
dtiïeloppements nécessaires pour expliquer le mécanisme 
et les usages des tables, manquent presque complètement, 
il n'est pas difficile pourtant, même avec ce seul rragmenl, 
d'apprécier la valeur de l'homme qui l'a rédigé. Pour le 
fond , c'est évidemment la même richesse d'érudition scien- 
tifique, la même facilité de calcul que dans l'^stronomw 
luni-aolaire; pour la forme, c'est un peu aussi la même 
indécision dans la rédaction, qui ne présente pas toujours 
toute la limpidité désirable. Mais si l'on songe que M. 
Devroede, fiamand, a écrit en français ; qu'ayant yécu toute 
sa vie dans un isolement scientifique complet, it n'a jamais 
eu l'occasion de s'etercer au développement de ses idées, 
ni par l'enseignement oral , ni par des communications 
quelconques avec d'autres personnes , on s'étonnera non 
pas des défauu, mais des qualités qu'il) a su mettre dans 
l'esposition des résultats de ses calculs. 



UBTDLAïaa &B âlUBNQIBH. — 4a UKT8. 

1173. 

An nom de la s» et iBdividueTrlaUfi.moDs' Pierre par la divine mi- 
téralion esia de Gambray, taal aui prsnt qu'ï cbleui qui sont advenir 
1 touijours volant fiire scavoir qne mons' Theodericq de GbilleagleQ 
i l'église de la iKaoiste Vge Marie de che raesme lieu en laquelle las 
sacrées vierges dévoles aervents à Jbii CiisI et il sa giieuae Hère , a 
doDé ea auiniAna p'reaiàde degoalmeet desesparensuag sienbire- 
tage que francbement et paisiblemeai il possédait chesl a scavoir la 
liercbe pirlledeGilbecqeDvironen icelle partie contenant, mais loos 
danai k l'église en homes de Set, en serviteurii, en ancelles, en terres 
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tmt ahiBDéeiqafl non ibinnées, sd boia^ éd prâl, eo eavesi ei eo 
toute miuière de pouestioD. Affln donc que cette danation dément 
ferme et iaiiotable, le deMus dit Tbeodoricq ilat k dous qnaud iiaui 
étions k Uelin, et mlst cet birelage en noitrs main, affin que d'iceluj 
eome de aulcnfine nous mestuesme l'église, et ebe aioas noua fdict; 
et Ichellar Teutllant ester toute icrupale de quettloD et de doubte au 
tempe edetenlr. en signe de u donulon prini ung peu de ia terre 
aTwqunnmlWiD mil dessus, et le mlitinr l'aullet de S. Pierre de 
HelJn, et offrit Iblreiage ï l'œuvre de réglisedeGillenBlen, présent 
MU seul BU Theodericq le concédant, el ajant le ramiseau après fai- 
sant eemblablemeni, sur l'aultel de la benoîte Vierge Marie de 
Glllenglen, Affln donc qua la pourslie de* boinês prnti ou advenir ne 
présnsae Inquiéter réélise de la benoîte vierge sur cesta domitoo et 
anImOne, nous semons l'escomunluatioB sus cbleai qnl par leur fol 
hardiesse Iront a leneonlre, el confermons et corroborons cette 
carte par le subaida et apposition de nostre Eaisge, en lan Je N.-S. 
HCLXXIJ, itmS cbe temoings; Rugues, do^fen de Cimbra;r > Rogler, 
arcfatdiacre, Anselme patu, Gaultier de S* Martin, Gilles deGon- 
drleurt, Uaistra Cerard, {Hitler de Jubecq, Anselme de Gilbecqt 
Paul d- de HeUD. 



SÉANCE DO JKUDI 4 AVBIL 1867. 



Monseigneur le TJcaire-géDéral Voisiiir occapo le faa- 
teuil. 



H. Jules WicQUEz, tecritairt. 



Il est donné lecture du procès-verbal de la séance du 
mois do mars; la rédaction en est approuvée. 



OUTKAGCS oppbuts. 

Mimoiret de Cacadimie de Stanùlat de Nancy 186S) 
vol . ia-iP de 480 pages. 
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— Hittùria Beutorum Martyrum Goreomtetutum a Gui- 
helmo Eslio Esselio S. Th. doct. Lovaniensi , in acad. dua- 
tenaprofeesore comcriptaquam notis iltustravit atque ap- 
fendke ittstruxit, E.-H.-J . Beusens. 

— Jetoni de mariage, brochure ia-8'de 43 pp. par 
B. ChaloD. 

— Analecte» pour tervtr à f histoire «ceUnaïUque de la 
Belgique, tome IV, 1867, première livraison. 

On trouve dans ce dernier recueil un document commu- 
niqué par monseigneur Voism elfort intéressant pournotre 
Tille. C'est un rapport adressé eu souverain Pontife Inno- 
cent XI par Gilbert de Chojseul, évéque de Tournai, sur 
l'état de Bon diocèse en 1678, précédé d'ane note introdue- 
tire par U. Voisin. 

L'assemblée décide qu'il y a lieu de reproduire la noie 
de M. Voisin et le sommaire du rapport. 

Comme ce document est divisé en trois parties qui paraî- 
tront successivement, chanune précédée d'un sommaire, 
on convient que l'on attendra l'impression totale du rap- 
port avant d'en reproduire l'introduction et le sommaire. 
M. le vicaire-général Voisin croit pouvoir y ajouter qoel- 
qnes eiplieatioos intéressantes. 



Il est procédé à un scrutin pour la nomination de H. 
l'abbé Huguet, curé de Néchin et de H. Charles Verdure, 
fabricant à Tournai en qualité de membres titulaires ; ce 
litre leur est conféré à l'unanimité des suffrages. 



H. Voisin, H. le chanoine Delegoeuillbrib et H. Jules 
WiQDEz présentent H. F.Vaoderborght, fabricaot eu cette 
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Tille anssi comme membre titulniro. Il sera stalué sur son 
fidinission i la prochaine Béance eonformémeot au règle- 
ment. 

H. Voisin donne lecture du eommeocement d'an travail 
sur un erucifii de l'église i'Ogy, crucifix qui remonte au 
XI> siècle. 

II fait ensuite connaître, qu'en parcourant le sixième 
volume du Messager des sciences e( des arls de Gand, 1838, 
il y a remarque U relation d'un voyage scientifique fait en 
Belgique, en 1774, par Dom Berthod, dans laquelle il y a 
des détails concernant les archives de Tournai, et il pro- 
pose k la Société d'en donner une analyse ou des extraite 
dans ses bulletins, avee des notes. Celte proposition ayant 
été adoptée, le même membre fait fa etmimuDication qui 
suit: 



Dom Berlhod après s'être mis en relation avec H. de 
Nelia (1) chanoine de Tournai et précepteur de l'archiduc 
Haximilien partit de Paris le 37 septembre 1 774, et arriva 
A Tournai le SO du mémo mois. Dès le lendemain, dit-il, 
je rendis visite k U. l'abbéde Witry (S), chanoine et biblio- 



(1) Corneilifl Prangais de Helis prit poBsessiOD de son caaoDlcal i 
Tournai, te 33 jiiillei 176S et il le posséda jusqu'il sa cossécraifon 
épiscopale eo 1T8S. En 17TS , Il étale vlcalre-géDénl. Iniendant du 
. collège Saint-Paul , député de l'éiéque aux Etats da Tonrnaisls , 
membre da l'académie impériale et royale des sciences et belles 
lettres de Bruxelles , etc. 

(S) Le baroD d'Eferlange de Vfirj était en 1778 intendant dé la 
fabrique et maluv de la trésorerie de la cathédrale de Tournai. 
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tliécaire de Tournai , membre de l'académie de Bruxelles, 
antiquaire de S. A. le prince Charles de Lorraine, et garde 
de son cabinet de physique ; nous allâmes à la biblio- 
thèque, où l'on entre par un des collaléraux de l'église 
cathédrale. Le vaisseau en est vaste, bien orné et rempli 
d'cscellenls livres, dont la garde est confiée à M. l'abbé 
Gilis, (1) originaire de Franche-Comté. 

Parmi les manuscrils qui enrichissent cette bibliothèque, 
on en voit un grand nombre qui apparlcnaieut à Win- 
gbius, et dont Sandcrus nous a laissé lu catalogue. La 
chronique de Moulinet, en 3 vol. in-folio, est sans doute 
un des plus remarquables 

M. l'abbé de Nélis, prévenu de mon arrivée, avait pris 
chez lui les différents jnanuserits qui faisaient l'objet prin- 
cipal démon voyage. J'en trouvai deux du journal des 
voyages de Charles V, par Vau de Nesse. 

La cAmparaisoD que, je fis des deux manuscrits me dé- 
dommagea bien de la peine et de l'ennui qui accompagnent 
toujours un semblable travail : j'en lirai plusieurs variantes 
et des SDppléments importants qui rendront notre manus- 
crit plus complet et plus précieux. Cette première opéra- 
tion n'était pas encore faite que H. l'abbé de Nélis me 
communiqua un autre manuscrit qui renfermait l'histoire 
du voyage que Charles V fit en Espagne, eu 1516. Une 
notede Winghius, inaérée à la léte de l'ouvrage, roc fit 
juger que ce manuscrit méritait une alteniion particulière. 
'Winghius assurait en avoir vu l'original chci le comte 
d'Uoestrale, et je m'aperçus que lui-même avait pris la 
peine de collationner la copie qui est passée ensuite aux 
ehanoinee de Tournai. 

(1) L'abbé Gilis, en I77B, étiU principal do collée Salni-Panl et 
Utdkiibécalte du cbai^tre. 

BOLLETin T. xn. 16 
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Je lus ■vec ua pliisir égal le journal des voyages de 
Philippe d'Autriche, soroommé le Beau, fils de Haiimilien 
et père de Charles V, rédigé par Julien Fossetier, nallT de 
Bat, en Hainaut, sur les mémoires d'Antoine de Lalning, 
seigneur de Hontigoy, qui avait accompagné Philippe dans 
ses voyages. (I) 

L'examen que je fis de ces différents manuscrits m'occu- 
pa plusieurs jours : le reste du temps pcodant lequel je 
séjournai à Tournai , fut employé à voir les archives de la 
cathédrale et celles de l'abhaye de S'>Marlîn. 

Les premières occupent trois chambres spacieuses : les 
litres principaux sont insérés daos un cat-tulaire qui con- 
tient 13 vol. in-folio, dont l'écriture annonce le XllI* 
siècle ; le grand Colbert en fil transcrire quelques-uns, qui 
se voient à présent à la bibliothèque du Roi. Il y a encore 
une espèce de notice oa d'inveotaire rédigé en 1422, esti- 
mé des connaisseurs, parce qu'il rappelle plusieurs monu- 
ments qui ont péri dès lors, ou qui ne sont plus dans les 
archives. De deux nécrologes qui appartiennent k l'église 
de Tournai, et qui me parurent dater du XIII* siècle, j'en 
remarquai un supérieur à tous les «uvrages que j'ai tus 



(DDiDsIevolane VI* du calalogua ds la bibliothèqne de M. Vu 
Hulthem page 333, os indiiiiH le conienu d'an manuscrit cttéTM 
provenanl de H. de Nélis. Ce volume de sept i buit cents pages rea- 
fermeseiiecabien. Voici ce qui est dil du onzième : 

11* Table des matières des lojages, de rbllippe-le-Bei, dac ds 
Brabani. (De la matu deU. Dé Nélit : dant ceue table qui occupa 
ente feuillets , lea dircri chapitres d'Antolna de Lalaiog sont coin- 
parés ï ceui de Julien FosEetier. Il paraît que U- De Nélla aiait l'in^ 
tention de publier ces TOjages corieui, doniH.VaDHultbem posiide 
quatre copies, et que M. Gachard, membre de la commiuloa 
nyals des chtoniquei belges, est chargé démettre au Jour.} 
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dans ce genre : ce n'est point uoe simple nomenclalore, 
desUnce à rapporter le jour de la mort, eomme les nécro- 
logies des antres églises : dana celui-ci, tout est hislorique; 
outre le nom de la personne dont on rappelle la mémoire, 
on a inséré les motifs qui lui ont mérité une place parmi les 
bienfaiteurs de la cathédrale : il serait b délirer que dana 
tous les nécrologes, on eût suivi la même méthode. Ce ma- 
nuscrit seul forme un volume in-folio assez considé- 
rable. (1) 

Dans eca différents recueils, il y a quelques traces de 
diplômes donnés par les rois mérovingiens. Ceux de la 
seconde race ysont en plus grand nombre, mais les chartes 
delà troisième sont plus multipliées encore. Baluse, Aubert- 
le-Mîre, Foppens son continunteur, les éditeurs de la GalUa 
Chrisliana en ont publié quelques-unes : J'allais les revoir 
toutes, transcrire ou analyser les principales, lorsque H. 
l'abbé de Nélis me proposa de se charger lui-même de cet 
important travail; j'acceptai avec reconnaissance l'offre 
gracieuse qu'il m'en fit ; par là jo gagnais du temps, et 
notre histoire gagnait beaucoup à être traitée parunsa- 
Tant d'un mérite aussi distingué j en effet, on peut se re- 
poser sur ECS lumières et ses connaissances dans tous les 
genres de littérature. 

L'abbaye de S'-Martin de Tournai, présidée par le sage 
et respectable prélat Dom Robert Delzennes, possède des 
arcbivessuiviesetcomplcles, depuis l'époque de sa recons- 
truction, qui date du XI' siècle. Je les ai parcourues dans 
lesorigiaaus, dans les plus anciens cartulaircs et dans le 



(i) L'éloge qa'oD fait de ce minDMril est bien mérité. 
MiTtyrologe du réf»ttoir§. aoquel nous avons souvent eu o< 
de faire des emprunts et qai aété cilé bian des fois dans nos bulletins. 
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recaeil qa'cD a faitrinfatlgable et laborîcui Dom Cambiet, 
prévAl de ce monastère. Cet examen me TourDÎt Toccasion 
de transcrire plusieurs cbailes de nos rois et quelques 
autres qui parurent le mdriter ; parmi ce1les-ci,i'en remar- 
quai deux qui annonçaient qu'il y avait déjï dans la ville 
de Tournai un gouvernement municipal longtemps avant 
rétablissement de U commune par le roi Philippe- Auguste. 
Eo lisant ces chartes, je me confirmai dans un système que 
j'ai aperçu depuis longtemps : c'est que la plupart des 
chartes des communes, données par nos rois ou par leurs 
grands vassaux, ne sont que des titres de confirmation qui 
donnent une nouvelle Forme au gouvernement municipal, 
en expliquant les droits ou en restreignant les privilèges. 
Cest principalement dans les provinces qui se réunirent et 
se donnèrent aux Francs, lors de l'établissement de leur 
monarchie, qu'on retrouve les traces de cette ancienne 
municipalité. Les archives des villes et des églises des 
Pays-Bas en fournissent des preuves sans nombre ; i! est 
peu d'endroits où les litres s'en soient mieux conservés que 
dans ces provinces. 

Cest une tradition parmi les savants de Tournai , que 
la tonr connue sous le nom de Beffroi, renferme un nombre 
considérable de titres des trois races de nos rois. Ils pré- 
tendent que dans les révolutions arrivées souvent dans ces 
provinces, ces monuments furent respectés; qu'ils échap- 
pèrent aux incendies, et aux autres événements qui y 
portèrent la désolation. Kl. l'abbé de Nélis ne parlait de 
ce dépôt qu'avec un certain enthousiasme; mais le croi- 
rait-on! ce dépât est inabordable, surtout aux personnes 
qui en pourraient faire le meilleur usage. Il y a quelques 
années qne les bourgmestres s'éuient décidés i, faire un 
inventaire de ces titres ; déjà on y travaillait avec une ar- 
deur et un zèle sans égal, lorsque le pensionnaire de la 
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ville, sons différents prétextes, mit de si fortes entraves 
à «travail qu'on perdit toute espérance de le reprendre 
jamais. Dont Cad) bicz me communiqua cependant un vo- 
lume assez considérable qui contenait une notice des titres 
renrermés dans le Beffroi. (I) Le plus ancien ne daUit que 
de l'année I2II ; mais cette notice est rédigée avec tant 
de négligence qu'on ne peut apprécier au juste ces monu- 
ments ; souvent le rédacteur de cet essai se contente d'an- 
noncer des liasses avec leur numéro , sans désigner aucun 
des titres qui y sont renfermés. Quel quesoitcct inventaire, 
j'en ai tiré ce qui m'a paru le plus important : telles sont 
les chartes expédiées par nos rois, ou les traités conclus 
entre les seigneurs d'Antoing, de Mortagne et la commune 
de Tournai. Toutes CCS notices ont été envoyées au dépôt 
confié i M. Moresu, Iiisloriographe de France, bibliothé- 
caire de la reine, et associé à l'académie de Besançon. 



La séance est levée. 



(I) La mémoiTa d« dom Bertbod lai fait ici défaut : parsonne ne lai 
a dit a Tonrnai que le Beffroi contenaiL des arctiives. On lui a S3BB 
donle parlé.de la Tour',deÊ Six,\oii étaient bien réellemenl placées lea 
■Kbives de la ville. Hais son dér^ut de mémoire sur le nom du lieu 
de ce dépti rend suspeei luui ce qa'il en dit. 

L'InienUlre qus lui a fait voir dom Denis Cambier eet probabla- 
ment celui gai a été fait vers 16iS. 11 foTinB un petit in-rolio de 
S67 pages, Noos en possédons nus copie, et il Doua paraît que'' 
critique qu'on en bit est tart exagérée. 
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SÉANCE DO JEUDI 2 HAI 1867. 

une est présidée par H. F. Dd fins aine; 
H, le chanoiae Delbcdeillerie remplit les fonctions 
de secrétaire. 



II est donné lecture du procès'Terbal de la séance d'avril 
et on en approuve la rédaction. 



De la part des sociétés savantes ou des auteurs. 

— Bulletin de la section littéraire des Mélophiles de 
Basiell, S* roluroc. 

— Bulletin de l'académie royale des sciences, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique , 36' année, S* série, tome S5, 
n" 2 et 3. 

— Compte rendu de la eommission royale d'histoire 
de- ladite académie , troisième série , tome neuvième , 
III< bulletins. 

— Bévue catholique 9* Eérie-annéc 1867 , 3' livraison. 
Mars 1867, 4' livraison. Avril ]867. 

— Messager des sciences historiques ou archities des arts 
de ta Bibliographie de Belgique, année 1866, *• livrai- 
son. 

— Journal historique et littéraire , Tome XXXllI , 
liv. 12. 

— Revue de la numismatique belge , 4' série , tome V, 
deuxième livraison avec les pi. VII, VHI et IX. 
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— Bulletin du eotmlé fiamand de France, tome IV, n* S. 
Janvier, féTrier et mars 1887. 

— Académie d'archéologie dciBelgique, Table des matières 
contenues dans )a première série des aoiiales, loœc I h XX, 
dressées par H. Louis Torfe, membre correspondant & An- 

— L^oclogînaire — Une ombre qui fuit, une lumière gui 
l'éteint. — Essai de tablettes liégeoises par Alb. d'Oireppe 
de Bouvettc. 66' livraison -~ Mars 1867. 

-- Dernières lueurs. Essai de tablettes liégeoises. — 67* 
livraison — avril I8G7. 

H. i'abbd Huguet, curé de Nectiia, admis comme membre 
lilulaire de la société dans la dernière séance, témoigne 
& H. le Chanoine OELECOEoiLLEniE, toute sa reconnaissance 
ponrsa présentation. Le nouveau confrère s'efforcera de se 
rendre régulièrement aux séances mensuelles, et de tra- 
vailler pour la société. Jusqu'ici, dit-il , le noviciat que m'a 
demandé ma charge de curé, et la restauration de mon 
égliseont absorbé tout mon temps, au point^ue j'ai presque 
délaissé mes chères études archéologiques. Je suis heureux 
que je pourrai bientôt m'y remettre et profiter de tos utiles 
travaux. , 

Il a de plus adressé à H. le Président la lettre suivanle : 

Monsieur le Président, 

La besogne du temps pascal, qui requiert ma présence 
le soir dans ma paroisse, m'empêche d'assister à la séance 
de ce jour. Je le regrette vivement, car il me larde de faire 
connaissance avec mes honorables collègues et de leur 
exprimer mon entière reconnaissance des suffrages qu'ils 
ODl daigné me donner. 
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Je cooipte bien me dédommager le mois procbaia et 
commencer dès lors h prendre & vos Iravaui la part que 
mes loisirs et mes modestes connaissances me permettront. 

Daignez agréer, monsieur le Président, pour vous et 
pour ces messieurs qui assisteront à la séance, l'expression 
de ma haute considération et de mes meilleurs sentiments. 

Léon HD6UET, 
Curé. 
mckin,le^JBaii%G7. 
U. l'avocat Wacqcez secrétaire fait connaître qu'un 
obstacle l'empêche d'assister k la séance, et il envoie une 
pièce de vers dont la lecture est écoutée avec autant d'iD- 
térét que de plaisir. On décide qu'elle sera inséré« dans 
les bulletins. 

La séance est levée. 



LA SADiT-NICOlAS. 



L'automne allait finir : c'était le six décembre, 
Jour aimé des enfants, grand jour où dans leur chambre, 
Quand leurs yeux sont fermés, le grand Saint-Nieolss, 
Vers leor chevet, dit-on, s'avaace k petits pas. 
Et près du lit oà dort une aimable ionoeence. 
Vient poser doocunent sa main qui réeompease. 
Ob ! quel jojeax révnl et quels eris de bonheur ! 
Qaelsébatslquels transports! quels baUemeou de ctturi 
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lorsqu'ra ouvrant les yenx la doDce jeaDc fille 

Voit près d'elle ane enfant roEe, fraîche et gentille, 

Dne enranl qae le ciel lui donne en ce beau jour 

Et pour qui d'une mère elle a déjà l'amour. 

A la vêtir déjà sa main est occupée. 

Ohl ce n'est pas pour elle une simple poupée).,,. 

Et ee petit garçon k l'air vif et mutin, 

Voj'ez comme il s'amuse avec son beau pantin [ 

Quel aspect belliqueux et quelle humeur guerrière, 

Lorsque de son coursier il saisit la crinière! 

Bedoulez ses exploits ! en fronçant le sourcil 

11 agile son sabre ou baisse son fusil..,. 

Un autre dans sa bouche enfourne avec délice 

Un grand Saint-NicoUs, chef-d'œuvre en pain d'épice. 

AgekeureuzI.,. Rien d'amer n'y vient troubler l'esprit. 

Petits anges, pour vous tout brille, tout fleurit, 

Tandis que bien souvent notre existence est noire ! 

Hais en pensant à vous, j'oubliais mon histoire,... 

Hathildc avait sept ans, sa mère l'adorait; 

Comme un enfant gflté, Hatbilde en profitait. 

Le jour dont nous parlons, la petite flatteuse 

Dans les bras maternels paraissait soudeuse; 

Son regard suppliait, et sa petite main 

Passait et repassait dans les plis du satin..,. 

• Enfant, ton petit cœur désire quelque chose, 

a Tu voudrais bien le dire et ta bouche ne l'ose, 

> Dit la mère en riant. Allons parle bien bas... 

■ Tout près de mon oreille... on ne t'entendra pas. • 

Ces mots encourageants dictés par la tenJresseï 

Forent accompagnés d'une douce caresse. 

L'enfant reprît courage et, ronge de plaisir, 

A celle qu'elle aimait confia mq désir* 

BOLUTiR. T. XII. 17 
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— Du grand Saint-Nicolas, c'est aujourd'hui la fêle, 
Oh ! ma bonne maman. — C'est donc une requête, 
Ha fille, que pour lui lu viens mo présenter ; 
Hais hélas, j'ai bien peur de la voir rejeter 1 
As-tu donc oublié qu'il n'est pas dans l'usage 

Que le Saint apparaisse aux enfants de ton âge? 

— Haman, les magasins sont remplis de jouets ; 
Ce sera le dernier... viens... je le le promets, — 
Et la mère céda ; vile l'on fît toilette 

Et l'on sortit gaiment pour aller faire emplette 

De l'objet désire par le charmant lutin. 

On s'arrêta d'abord près d'un grand magasin 

Où l'on venait sans cesse apporter des corbeilles. 

C'était pour les enfants un monde de merveilles ! 

Halbilde, à cet aspect, tressaillit de bonheur... 

Hais sa gatlé bientôt fit place h la douleur. 

Une enfant était l!i, les pieds nus sur la pierre, 

Au visage souffrant et pâle de misère ; 

Son corps frêle et chélif tremblait sous leshsillons; 

Sous ses yeux supplJaas, deux humides sillons 

Creusés par le chagrin, livraien t passage aux larmes. 

Sous ses lambeaux pourtant elle avait tant de charmée I 

Comme avec gentillesse elle tendait la main 

Pour demander un sou, quelques morceaux de pain 

Qu'avec un froid dédain refusait l'opulence !.. 

Et voici qu'un gamin tout bouffi d'arrogance 

Vient lui jeter l'insulte : Elle n'a point de bas, 

Dit-il en ricanant ; au grand Saint-Nicolas, 

Sans donlesa maman a porté sa chaussure. — 

Le pauvre petit cœur reçoit cette blessure, 

Et le tout gonflé de pénibles sanglots, 

Craignant plus que la faim quelques affronts nouTCaui, 

Vers son pauvre réduit la jeune mendiante 

Sur U neige reprit sa nwGbe chaiiceUate.. 
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Hathilde aTsit bon etenr, et la charmante enfant 
Ne put voir sans pleurer ce spectacle navrant. 
( Haman, maman, dit-elle, en arrêtant sa mère, 

■ Vois doDc la pauvre fille, oh vois! quelle misire I 

< Je ne veux plus entrer dans le beau magasin ; 

< Je renonce aux jouets, achetons^lui du pain. • 
Par an joyeux baiser la mère radieuse 
Accueillit aussitôt cette offre généreuse, 

En disant : » Faisons mieux, suivons-la, chère enfant, 
>> Jusqu'à l'humble logis où sa mère l'attend. 

■ Ah ! moDtre-toi toujours bonne et compatissante I 
« Le ciel a des trésors pour l'âme bienfaisante I > 
Adieu, belle poupée! adieu, brillants jouets! 
Hathilde maintenant vous quitte sans regrets ; 
Bile ne songe plus qu'& la pauvre petite. 

Vers un obscur quartier, que la misère habite, 

Avec sa bonne mère heureuse elle la suit. 

La jeune fille entra dans un sombre réduit 

Et monta les degrés d'une méchante échelle 

Qui faisait frissonner la jeune demoiselle. 

Dans un grenier hideux, au pied d'un noir grabat, 

Elle alla se blottir. — Eh bien ! el ton état 

Que t'a-t-il rapporté ? dit une voix méchante. 

Montre-nous tes trésors.... ta mère est lii mourante.... 

Parle donc, réponds-moi.... Nous n'avons plus de pain.. 

— Père, ne gronde pas ! Hélas, j'ai froid, j'ai faim ! 
Et je n'ai rien reçu.... rien qu'une afTreusc injure 1 1 

— Comment, rien 1 hors d'ici, stupide créature 1 
Th nous fera mourir... Retourne mendier; 
Sors bien vile ; sinon, je vais te châtier — 

Et prenant un bâton, aveuglé de colère, 
II menaçait l'enfant près du lit de sa mère. 

— Pardon, pardon pour elle t oh I ne la frappez pas, 
Dit un ange anx doux yeux en arrêtant son bras. 
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Avec Dieu prëa de nus elle fut notre galde ; 
Votre corps est souffrant et votre chambre est vide : 
Nous Tenons apporter un remide b vos maux. — 
La bouche de Hathilde a prononcé ces mots. 
Elle aTsit entendu la menace cruelle, 
Et domptant sa frayeur elle a franchi l'échelle ; 
L'œil en pleurs, h genoux près de l'homme méchant, 
Dont la main se levait pour battre son enfant, 
D'une Toix suppliante elle implore sa grâce. 
La mère entre à son tour ; elle a suivi sa trace 
Et toutes deux sont ]h, cherchant par leur bonté 
A calmer le courroux de ce père irrité. 
Qui peut, 6 charité ! résister & vos charmes? 
A ce tableau touchant son ceil s'emplit de larmes; 
L'homme farouche 6t dur pleure comme un enfant. 
Il se prosterne aux pieds de l'ange bienfaisant. 

— Ayez pitié de moi, dit-il, mademoiselle I 
Ah I vous ne saviez pas, vous si riche et si belle, 
A quels excès honteux pousse le désespoir! 

Si j'avais seulement un morceau de pain noir 
Pour apaiser ma faim.,,. Voyez, ma bonne dame. 
Dans quelle horrible lit se meurt ma pauvre femme I 
Son visage est livide et son corps est glacé. 
Tout m'abandonne, hélssl... je deviens insensé! 

— Non, non, consotez-vous et prenec «on fiance 1 
Ne pleurex plus, vieillard, car c'est la Providence 
Qui m'a conduite ici, reprit avec douceur 

La mère de Hathilde. Allons I plus de douleur ! 

Nous aurons soin de vous, le bon Dieu nous Tordoone. 

Tenez, prenez cet or; ma 611e vous le donne; 

Pour vous elle renonce k sa Saint-Nicolas; 

Pour la remercier, faites un bon repas, 

Achetez du charbon : qu'une joyeuse flamme 

Brille à votre foyer ! Je rais pour votre femme 
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Chercher nn médecin ; nous voqIods U gnérir. — 
Et le pauvre vieillard vit les anges sortir i 
t Mon Dieu, s'écria-l-îl, mon Dieu, si c'est un rêve, 
« Ah ! permettez du moins, permettez qu'il s'achève, 
■ El que le bonheur brille un instant sous mou toit ! 
< Quenousn'ayonapittsfaiml que nous n'ayons plus froid! >• 
Quelques heures après, remplissant son attente, 
Un médecin habile à la pauvre mourante 
Prodiguait ses seeours. Puis, voilï qu'un boa lit 
Transporté lestement dans le triste réduit 
Remplace le grabat. En uu ioslant, tout change. 
Dans l'étroite mansarde on se chauffe et l'on niaDge ! 
Hatliilde n'a point mis de terme k ses bienraits. 
Vite elle a recueilli ses bonbons, ses jouets, 
Et les a fait porter chez l'humble mendiante. 
Ah ! quel ravissement, quelle scène touchante. 
Lorsque l'enfant reçut ces modestes cadeaux 
Qu'elle n'osait toucher, tant ils lui semblaient beaux !,., 
Elle qui n'a connu que misère et souffrance, 
La voili qui bondit de joie et d'espérance I 
Que pourrai-je ajouter encore k mon récit? 
Grâce à des soins constants, la malade guérit! 
. Le père eut du travail, et la pauvre famille 
put vivre dans l'aisance. A la petite fille, 
Hathilde fit apprendre on utile métier. 
fin éternel adieu fut dit au noir grenier, 
Qui depuis si longtemps abrilait leur misère. 
Tous les jours, k genoui, dans «ne humble prière, 
Ils implorent le ciel pour leurs ehers bienfaiteurs 
Dont les noms pour jamais sont gravés dans leurs cœurs. 
Jules WACQUEZ< 
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SÉAKCE DU JKUDI 6 JUIN 1867. 

H. F. Dd Bds aine, préiident. 
M. Jules WicQDEz, secrétaire. 

Pr^Mnte : MM. lecomleDeNédoncliel, chsoaine Dele- 
cœuilleric, Edouard Du Bus, Justin Bruycaoe el Hugoet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
approuvé. 

ODTUGBS orrERTs. 

Aevus catholique, neuTJème série, année 1SC7, S' tiTrai- 
son.HaM867. 

— Revue agricole, induttrielle, littéraire et artittique de la 
toàité impériale d'agriculture, sciences et arts de l'arrondit- 
semtnlde Valenciennes , dii-neuvième année , tome XXI, 
n** 1 et 2. Janvier et février 1867. 

— Bulletin de ^académie royale des sciences, des lettres 
a des beaux-arts de Belgique, 36* annéc^S* série, tome 25, 
ii*4. 

— Jourutti kistoHque et littéraire, t. XXXIV, liv. 1 et 3. 

— Amorces, pales reflets des sciences el des arts. Essai de 
tablettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bouvette, 69* li' 
vraison. Juin 1867. 

— Etude sur le mol Pasquiie, nom générique de la 
chanoon wallonne, par Ulysse, capitaine. 

— J.-B. et C.-J. Poulain, premiers instituteurs de l'école 
des sourds-muets de Liège, par le même. 
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— Rapport adreité à M. U ministre de Vinlirieur sur le* 
résultats des travaux scientifiques, exécutés dans ttt caeemet 
des environs de Dînant , jusqu'au mois de janvier ifidJ , 
par Bl. Edouard Dupont. 

— Annales de l'institut archéologique da Luxembourg, 
tome V, 4"'° cahier 1 8Ci , 1" cahier 1 8C7. 

— Messager des sciences historiques, des archives, des art» 
ttdela bibliogruplùe de Belgique, aiinée 1867, l" livnisoa. 



Il est procédé i un scrutin secret coDrormément au réglC' 
ment pour l'admission de M. François Vanderborghe, eo 
qualité de membre titulaire, et ce titre lui est conféré à 
runanimilé des suffrages. H. le secrétaire est prié de l'en 
informer. 



H. Justin Bmyenne soumet à l'assemhlée plusieurs plans 
anciens de l'églibe Saint-Jacques, à Tournai, et celui d'une 
restauration de cette église actuellement en projet. Il fera 
laréduction des principaux d'entr'eui, pour les insérer dans 
)es Bulletins delà société avec la notice suivante, dont il est 
donné lecture, et qu'a faite avec ea collaboralioa H. le 
Ticaire-général Voisin. 



iBLKS DB S^-JiCQDGS 1 TOmitll , SON ÉTAT, SON STTLB, 
SA lESTADRATION. 

Dans la dernière assemblée générale de la commission 
royale des monuments, le comité du Brabanl a émis le Toeu 
que tout projet de restauration d'un monument soit accom- 
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pagné d'un mémoire justificatif, e( ce vœa a été admis. 
Bien déplus rationnel. Avant de restaurer nnédîGce, il faut 
en connaître lesdétnils, savoir distinguer les styles auxquels 
appartiennent les différentes parties dont il est composé, 
constater les changements qu'il a subis, en un mot il faut 
en faire l'histoire. C'est ce que nous allons entreprendre 
pour l'église paroissiale de Saint-Jacques , à Tournai; et 
cette tâche est devenu facile, après les étudesqu'en a faites 
H. l'architecte finiyenne, et avec les curieux dessins qu'il 
a joints k son devis estimatif des travaux qu'il y aurait k 
exécuter. 

Pour procéder avec ordre et clarté , noDS parlerons de 
chaque partie de l'église en particulier. Nous en précise- 
rons l'époque, le style et ce qu'elle offre de remarquable ; 
nous indiquerons les changements ou les dégradations 
qu'elle a subis; puis nous exprimerons notre opinion 
commune avec celle de M. l'architecte Bruyenoe^ sur ce 
qu'il y aurait k faire. 

Origine. 

Nous eavoDS d'une manière certaine que le premier édi- 
fice religieux qui fut.construit sous le vocable de St-Jacques, 
et auquel on donnait le nom bien modeste de chapelle , 
parce que la cathédrale demeurait alors la paroisse-mère ■ 
Dc remonte pas au-delà de 1108, et qu'il existait en 1190. 
Deux confirmations papales des possessions du chapitre, que 
nous avons récemment publiées dans les ÀnatecUa pour 
servir k l'histoire ecclésiastique de la Belgique , en four- 
nissent la preuve. Il n'est pas question de Saint-Jacques 
dans la première bulle, et 11 en est fait mention dans la se- 
conde. Hais que resle-il de la construction primitive? La 
tour seule, mais la tour tout entière et non pas une partie 
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seulement, comme le dit Schayes; car la coDstraction 
n'offre aucune trace de soudure , et le bas comme le haut 
porlc bien le cachet de la seconde moitié du XU* siècle, 
époque que nous pouvons historiquement lui assigner. 

Nous ne pouvons nous occuper ici de ce qu'arance 
Schayes au sujet de Saint-Jacques dans son histoire de 
l'arc hi lecture en Belgique. Après avoir dit t. II, p. 17, 
que les églises de SainuNicolas et de Saint-Jacques ont été 
fondées, la première en lObl , et la seconde vers IISO, il ' 
s'exprime ainsi dans un autre endroit du même volume 
(page S7) en parlant des églises de Saint-Jacqoes et de 
Ssinle Harie-Hadeleine : la première fut bâtie par l'évéque 
Waller de Harvis (élu en 1SI9, et mort en ISSl): la se- 
conde fut fondée vers l'an 1251. il est regrettable qu'on 
imprime des choses si peu exactes- 
Tour. 

Pour bien étudier nos monuments il faut les comparer 
entre eux; et, dans notre ville, on peutle faire avec d'autant 
plus de succès qu'on enseignait rarchîteclure à l'école du 
chapitre , d'oii sont sortis, dès le XI' et le XII' siècles, des 
personnages célèbres. La tour de l'église Saint-Jacques esc 
de l'époque du traqscpt et de l'ancien chœur de la cathé- 
drale, dont nous avons trouvé des débris en réparant le 
chœur actuel. A la cathédrale comme ici nous voyons em- 
ployer à cette époque le trilobé ogival. 
- L'ancien chœur de la cathérale n'était pas encore achevé 
à la fin du XII* siècle, comme nous l'apprend le testament 
de l'évéque Etienne, qui fît un legs pour l'achèvement dos 
voûtes. On a des raisons de croire que c'est lorsque ces 
nouvelles constructions firent apparaître les caractères du 
style de transition que l'on adapta pour les porches laté- 
raoi, et pour la façade principale la forme du trilobé. On 

IULLBTIH T. XH. 18 
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voulut mettre les façades en harmonie avec Tiiiiportaote 
partie de l'édifice qu'oo venait de construire, comme on le 
fit encore plus tard en perçant dans la même façade prin- 
cipale une grande fenêtre ogivale, lorsque le cbœur actuel 
fut construit. 

D'après ce que nons venons de rappeler, le trilobé a donc 
été employé li Tournai dans la seconde moitié du XI[* siècle, 
et cette date est précisément celle de la tour de Saint-Jac- 
ques qui est ornée sur tes quatre faces de cet intéressant 
motif d'architecture. Celte tour appartient donc à la cons- 
tructîoQ primitive. Les TesUuralions k y faire sont nom- 
breoses,mais elles ne présentent aucune diflBculté parce 
qae ce qui reste fait nettement connaître ce qui manque. 
Toutes les dépenses portées au devis sont d'une incontesta- 
ble nécessité. Elles s'élèvent pour les travaux extérieurs 
àfr. 10,7G4-B0etpour les travaux intërioarsà fr. 834-78. 

Ntf$. 

Les oefs actuelles datent du XIII* siècle. Les bases et les 
chapiteaux des colonnes en donnent une preuve évidente : 
les chapiteaux k deux rangs de feuilles sont octogones, et 
les deux tores des bases sont séparés par nn petit creux. 
■ Au XIII' siècle, dit M. de Caumoat , surtout durant la 
première moitié, l'abaque ou tailloir qui surmonte la eor^ 
beille du chapiteau est souvent carré ; ce n'est guère qu'au 
milieu de ce siècle qu'il affecte constamment la forme octo- 
gone. ■ Puis il ajoute : ■ les bases des colonnes du XIII* 
siècle sont très-caractérisées ; on en voit encore quelques- 
unes munies comme an XII' siècle de feuilles ou appendices 
qui les rattachent au piédestal ; mais dans les plus ordinai- 
res, le tore inférieur est très-évasë par rapport au lore 
snpérienr , et la scotie qui les sépare l'uo de l'autre est 
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un petit canal dans leqael l'eau pourrait s^ouroer. ■ 

La ^ande uef est ornée d'une galerie et d'un'clere^ry. 
La galerieoffre une suite d'arcaturea ogirales, séparée* aller- 
natîvemeut par des colonnes uniques et geminSSb; celles-ei 
posées contre un trumeau. Le clereslor^qui lui est super- 
posé est surtout très-reoiarquable par sa hardiesse. Sea 
baies Intérieures et eslérieures sont susceptibles de reccTOir 
des verrières. Il en existe maiotenant du cdté extérieur et 
l'on voit les débris de celles qui ont autrefois occupé les 
baies intérieures. Ce clerestory est d'un genre si particu- 
lier, qu'après l'église de Saint-Nicolas en cette ville, ott il 
en existe un semblable ^ nous n'eu connaissons pas un 
troisième exemple. Cest ce que nous a fait observer le 
savaDt architecte Laasaux de Coblence, lorsqu'il vint ici en 
1844. 

La voûte de la grande nef était en bois. C'était un lam- 
bris en planches appliqué sur des chevrons portant fait et 
consolidé par des bardeaux. U a été remplacé par un pla- 
fonnajçe qui a conservé la même forme. Les nefs latérales 
ivaient aussi un lambris en bois, mais plat. , 

Nous devons signaler comme tout jk fait extraordinaires , 
les socles des grosses colonnes qui sont parfaitement ronds. 
Violet-Leduc , dans son dictionnaire d'architecture, dit 
qu'au XIII* siècle, le socle des colonnes a souvent été repdu 
oclagone pour faciliter la circulation dans les églises, mais 
il ne cite aueunmooument de cette époque qui ait, ou qui ait 
eu de grosses colonnescylindriquesavecdes&oclesarrondis. 
Les nefiï ont subi de graves et de nombreuses mutilations, 
et il est moralement impossible de tes remettre dans leur 
état primitif. 1* les hases des colonnes sont enterrées k la 
profondeur d'un mètre, trente-cinq centimètres; S* les 
deux rangées de feuilles des chapiteaux ont été cassées pour 
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y appliquer du plâtras ; 5' les mnrs des bss câté» ont été 
exhaussés ; ce qui a Tait remonter la toiture qui recouvre 
maintenant les dcox tiersdu clereslory de la grande nef; en&n 
4* les fenêtres latérales ont été agrandies en plein cintre, 
sans aucun égard au style de l'église, et l'on a fait de non- 
Telles Toutes en maçonnerie. On le votl; & l'exception des 
deux galeries, tout a été transformé, et ici encore le mau- 
vais goût a été plus funeste iTédifice que les outrages do 
temps. 

Les réparations qu'on croit pouvoir proposer sont les 
suivantes : I' remettre aux chapiteaux des feuilles en bronze; 
ce qni est estimé, pose comprise, à fr. S,304; S' baisser les 
toitpres des bas côtés fr. 6,500 ; 3° gratter et restaurer les 
irierres et les murs depuis le sol jusqu'à la voûte, en y com- 
prenant le même travail pour le transept fr. 4,843-80 ; i* 
rétablir les fenêtres ogivales des basses nefs fr. 6,448-00. 
11 est à désirer qu'on puisse déterrer les colonnes et rendre 
an vaisseau sa première élévation. La dépense pour cet 
objet est estimée à fr. 14,893-70. 

Transept. 

Le transept a été fait avec les nefs au XIII' siècle. Il y a 
eu aussi nn chœur du même style construit \ la même épo- 
que, mais qui, comme nous le dirons tout à l'heure, n'existe 
plus. Le milieu de l'église de Saint-Jaeques est très-curieux 
k étudier. Les deux bras du transept se terminent par une 
muraille qui était éclairée du càté du midi par uue fenêtre 
trilobée surmontée d'une rose, et du côté du nord par unefe- 
nêtre probablement du même genre, mais accompagnée an- 
dessus de trois meurtrières. Un troisième gable se dressait 
en face de la grande nef et dominait entièrement l'ancien 
chœur qui était plus bas. Ce pignon, quon voit encore sous 
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le comble, était éclaire par une rose, simplement accostée 
de deui fenêtres ogivales et Burmonlée de deux meurtrières 
renrermées dans une baie. Une galerie sans ouverture exté- 
rieure du cAté du transept, du même genre que celle de la 
nef, mais au niveau du clerestory, régne des quatre cotés 
de la partie centrale du transept, et l'on se demande si 
l'architecte n'avait pas eu l'intention d'y élever l'édiGce en 
forme de dôme ; mais on voit bientôt en considérant le tout, 
que ce dAme n'a jamais pu exister. La galerie jetée comme 
un pontà tr.tversla grande nef n'aurait jamais pu supporter 
une maçonnerie supérieure, et le pignon Irace franchement 
les limites de l'élévation que pouvait avoir le milieu du 
transept. Ce pignon était consolidé par deux élégantes 
tourelles renfermant des escaliers , qu'on retrouve encore 
sous la toiture, et qui autrefois devaient, par l'éUncemeut 
de leurs flèches, produire le plus bel effet. 

La voûte du transept était aussi lambrissée, comme celle 
de la grande nef en berceau , avec des faitiers appareots 
ornés de belles rosettes. 

Ici encore les dégradations sont nombreuses et irrépara- 
bles. De nouvelles voûtes , du genre de celles des basses 
nefs, ont été faîtes en maçonnerie avec arcs-doubleaux , 
fort au-dessous de l'ancien lambris ; de sorte que l'église', 
en cet endroit, est rapetissée aussi bien par le haut que par 
le bas ; el si on voulait rouvrir la rose du cAté du midi, on 
n'en verrait , i l'intérieur, que le tiers. Il n'y a plus de ce 
cAté, comme de l'autre, qu'une grande baie en plein-cinlre, 
de la forme des vilaines fenêtres des basses-nefs. Le pignon 
du milieu, appuyé sur ses deux tourelles, a été masqué, et 
il faut aller sous le comble du chœur pour le retrouver. 11 
y a cependant moyen de rendre ce pignon apparent; la dé- 
pense, pour cette restauration, est estimée k i9it fr. 50 c". 
Pour le rétablissement des deux tourelles, il faudrait une 
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somme de fr. 4,931-45 ; et celoi des deux fenêtres trilobées 
des flztrëmîtës du transept , y compris la restauration des 
pignons extérieurs, coulerait fr. 2,240-00. On devrait aussi 
déboucher et restaurer les deux fenêtres qui êcIsiraîeDt le 
transept du cêté des nefs, soit une dépense de fr. 80S-00. 
Nous avons compris le grattage des murs du transept dans 
le chiffre que nous avons donné poiir le même travail k 
exécuter dans les nefs. 

Chœur ancien. 

Il a été démoli, mais il en reste le gable nettement accusé 
gpF la partie extérieure du pignon central , et les deux pre- 
miers piliers du chœur actuel , qui ont été taillés dans les 
murs de manière à former chacun un pilier carré de 0,6S 
sur i ,49 avec deux colonnes engagées. Il est évident que la 
partie carrée la plus allongée de chacun de ces deux piliers, 
s'étendant du côté des chapelles latérales, est un reste des 
contre-forts de l'ancien chœur, qui était de beaacoup 
inférieur en élévation au nouveau. Deux autres anciens 
contre-forts se voient encore à l'entrée des mêmes chapelles. 

Chœur actuel. 

Nous en connaissons la date. La première pierre en a été 
mise le 19 décembre 1565, par maître Richard , curé de 
la paroisse, et on fit en même temps lea deux chapelles en 
face des basses nefs. 

Le nouveau chœur a bien les caractères du style de cette 
époque. On sait qu'au XIII' siècle, dans beaucoup d'églises, 
on abandonna le chancel où se plaçaient les cbaatres et 
une partie du clergé et qu'on agrandit te chœur de manière 
à pouvoir contenir tout le personnel prenant part aux fonc- 
tions de l'exercice du culte. C'est ce qui se fit Ik ta cathé- 
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drale de Tournai, et ce qui Tut imité & SaJot-Jacques. Le 
uDUvean cfaour est ud morceau d'architecture remarquable : 
ses fenêtres étroites et élancées lui donnaient, lorsqu'elles 
étaient toutes et eotlëremenl Tues, beaucoup de légèreté; et 
les belles arcatures du pourtour, maintenant cachées par 
les boiseries , prouvent qu'on n'arait rien négligé pour 
l'embellir. La série des fenêtres se prolongeait de chaque 
cété au-dessus des chapelles. On y avait pratiqué de part 
et d'autre deux ouvertures ogivales qui ont dà certaine- 
ment avoir des meneaux du genre de ceux des autres Tené- 
tres.Cesbaiestronquées peuvent facilement être débouchées 
et éclairées en baissant la toiture. On voit quelle était 
l'inclinaison primitive de celle-ci par les corbeaux encore 
existant qui en portaient le fattier. Cette toiture fort 
aplatie, a dû oécessairement être couverte eu plomb. 

Si cechœurdanssonétatactuel est comme leteste de l'égli- 
se, mécooaaissable , le mal cependant ici peut être réparé. 
Toutes les fenêtres bouchées seront facilement ouvertes, et 
celles-ci aussi bien que les autres peuvent être garnie s de 
meneaux. Nous supposons pour cela, qu'on supprimera le 
lourd et disgracieux retable de l'autel, qui n'oEFre que 
quatre colonnes, qui n'ont aucune raison d'être; car elles 
sont eq porte à faux, placées sur des consoles, et elles- 
mémes ne supportent rien. La restauration des fenêtres 
apparentes coûtera fr. S,401-d2, et celle des fenêtres & dé- 
boucher fr. 7,334-31. 

La réparation descaroles, des nervures des voûtes, etc., 
le grattage général, et les feuilles «i bronze i mettre aux 
chapiteaux sont estimés k fr. 4,0C4-9!t. Si on supprimait le 
retable, l'autel devrait être déplacé et il faudrait alors res- 
taurer les arcatures de l'abside , ce qui peut être estimé à 
fr. 9S6>00. 
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Chapellei lalénles. 

On avait commencé an XIII' aiècle h faire des chapelles 
autdnr du chœur des grandes églises; on les multiplia 
encore davantage au XIV', en en faisant le long des nefs. 
Ce goût[ne pouvait demeurer sans influence tors<|u'on a 
oonslruit le nouveau chœur de l'église Saint-Jacques ; et, 
comme les ressources d'une puroissc ne permettaient pas 
de GC donner des chapelles rayonnantes , on voulut ao 
moins se procurer deux chapelles latérales , appliquées sur 
les bras du transept , en face des hasses nefs. Nous avons 
Aijk décrit ces chapelleGcn parlant des parties avoislnautes. 
La dépense pour la restauration de leurs voûtes est com- 
prise dans le chiffre donné pour la réparation des voûtes 
du chœur. 11 y a de plus à mettre des meneaus dans les 
fenëlrea ; soif pour quatre meneaux fr. 1,411-20 ; et de 
plus un châssis derrière chaque autel , qu'on pourrait res- 
taurer i l'extérieur, dépense 1760 fr. 

Portail eî façade pritu^te. 

C'est^la partie la moins ancienne de l'édifice et dont le 
remaniement ou la construction ne date que du XVI' ou 
même peut-^tre du commencement du XVII* siècle. Tout 
ce qui a été fait sur le plan de M. Lépée doit être démoli. 

En étudiant bien ce qui reste de l'ancienne construction, 
il est facile de reconnaître que les deux conire-forts de la 
façade servaient de points d'appui k un pignon correspon- 
dant i la forme de la toiture du porche, et dont le gable est 
encore apparent sur la tour. Le portail est accosté .de deux 
fenêtres ogivales, dont les baies sont encore très-sensible- 
ment accusées , et le dessus devait être éclairé par une 
grande fenêtre surmontée d'une rose. 
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EGLISE DE STJACÇUES, 

Façade principale (Projet de restauralii 
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SËANCE DU JEUDI 4 JUILLET IBCT. 



H. F. Do Bos aîné, prési^nt. 
M, Jules WiCQDEZ, secrétaire. 



La procès-Terba) de Is séance prëcédenle est approuTë 
apris lecture. 



ODTMOBt OFFERTS. 

Bwue numiêmatiqve Belge, 4* sërte, tome V, troisième 
lîvraisOD. 

{Voir page iVi, ud article iotliulé Héreaai de Toonal , par H. 
ClialOD.) 

— Annuaire cle la Soàété liégmte de UttênOure wal- 
lonne, 1867, 3° BDaée. 

— Annuaire de la Soàéié Ubre ^émulatUm de LUgê 
pourTaiioëe 1867. 

~~ Bêvue eatkolique, neuvième série, année 18(7, 
6' livraison. Juia 1866. 

— Revue agricole, indu$bieUe, littéraire et artistique de 
la Sodité impéritUe d'agriculture, sdeneea et arts da Par- 
rondiswnent de Valenaenrue, 19* année, tome XXI, n" S 
et 4. Mars et avril 1867. 

— La plus grande médaille qu'on ait jamaii frappée. 
Brochure in-8*de 3 pag. avec une planche, par H. B. 
Chalon. 

Poidi du nuH/en âge. Uttt once de JUaUnes- Brochure in-8* 
de 2 p. par te même. 

BVUETin T. XII. 19 
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— Souvtnir da Croiaadeè. — Quart dt Uner trouvé près 
tPYpm. Brociiure in-8« de 4 p. par le même. 

— le» Vagabonde$t pentées rftveriei det wltigeuta. 
Essai de tablettes liégeoises, par Alb. d'Otreppede Bouvette, 
70* livraison. Juillet 1867. 

— Lafortmmde Braim-lt-Comte. Notice par Clément 
Honnier, capitaine au 9* régimeot de Ligne. 

— Rapport tur ta diputation permanente du confei/pro- 
vinàaldu ffainaut. Scssiod de I8fi7. 

( Il est ttll DMntloii de» travaux de la Société hlsloriqneet liuérdre 
de ToDTiui, p. 333). 

— IntaripUoni funéraires et tnonumeRlales de la provina 
de la Flandre orientale, publiées par un comité central. 
43, 46, 47, 48, 49, 50, fil, fi2 et 93* livraisons. 



Le secrétaire appelle l'attention de rassemblée sur un 
article intitulé Méreaux de Tournai, publié par H. R. Cha- 
Ion dans la troisième livraison du tome 5 de la Bevttt 
numinnatique p. 43S, et il demande s'il n'y aurait pan 
lieu de le reproduire complètement dans les Bulletins de 
la Société. 

Tout en partageant cet avis, l'assemblée estime qu'il 
serait bon d'en donner communication préalable k H. le 
comte de Nedonchel qui, ayttnt des connaissances spéciales 
en cette partie dont il s'est souvent occupé, pourra penU 
iuc enrichir de notes le travail de H, R. Chalon. 
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. J. Wacquez communique la pièce suivanlc : 
APRÈS LA BATAILLE. 



D'un tifil GDileui pour dompter l'atrogiDce, 
Pour étendre paitoQt mon ïceptreei ma poJgsiDce, 
A la guerre, Il la mori/af donné le signât; 
El mainlanant assis près dn champ de carnage. 
Je frissonne en Tojani maa homicide oimage ; 
Je gémis SUT l'orgoeil qui causa uni de mai. 

Que de villes ensanglanlées. 
Que de campagnes déraitées. 
Par les cbevaas, par les canons ( 
Partout le deall el la misère. 
L'horrible Image de la guerre 
Au lien des Qeurs el des moissons! 

La mortesi Ici sDuieratne; 

Sur la colline et sor la plaine 

Sa dresse te spactacte hideui 

Des milliers de soldats sans lie; 

Des blessés râlant l'agonie, 

Du sang panouti spectacle iffreui I 

El c'est sur moi que lout ce malrelombet 
Je l'ai Toulo, cruel aTcuglement î 
Dieu de justice, après la tombe 
Quel sera votre châtiment t 

Ab t je déleste la ticiofre i 
Funestes lauriers de la gloire. 
Pour moi, tous n'ivex plus de prix t 
Le sang coule de ma couronne; 
Au repentir, mon Dieu, pardonne I 
De mes remords entends les cris t 



La séance est levée. 
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SEANCE DO JEUDI 6 AOUT 1861. 

HonseigDGur le vicaire-géoëral Voisin occupe le fauteuil. 
M. Jules Wuwa, leerétairi. 



Le procès-verbal de la séance du mois de Juillet est lu 
et approuvé. 



ODVHAGU OFFBBTS 

De ■■ part des sociétés saveutes ou des auteurs. 

— Betw catholique, neuvième «Me, année 1867, i' livr. 
Fétrier^ 1867. 

— Journal hUtorigue «t Uttimirt, tome XXXIII, liv. II. 

— ileiwe agrîeole, industrietlt, littérmrt et arUuique de ta 
société impiriak d'agriculture, làenett et artt de l'amm- 
dùsemml de Valendetmee, dix-buitiàme année, t. XX. n** 
11 et 12. Novembre et décembre 1866. 

— tes voliigeuieê, pensées morales. Essai de tablettes 
liégeoises par Alb. d'Otreppe de Bouvette. 6!f*liTrai50n. 
Février, 1867. 

— ^nneares au rapport de la diputation permanente du 
Hainaut [session de 1866). 

— Jna/ecteepoHreeraV d l'histûire eedésiattique de la 
Belgùjue, tome IV, 1867, deuxième livraison. 

— Statuts primitifs de la faculté des arts de Zouvai'n, par 
U. E.-D. de Reusens , professeur à l'université catholique 
de Louvain. 
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— Mémoiret de la Société Dunkerqaoise pour l'encoura- 
gement de» tcieneeSt dts lettres et des arU, 186S-18fi€, 
onzième volume. 

— Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
anndc^l866, ii<-fi4. 

— BulUtitu des commfMiOfii royale» d'art el d'archéolo- 
gie, cinquième année. Septembre, octobre, novembre et 
décembre 1&(Î6. 

— AtmtUes de ta Sociité d'émulation povr l'élude de 
tkiitoire et des antiquités de la Flandre, tome premier, 
n*' 3 et 4. 

M. VcHSiN donne lecture de notes qu'il a recueilliee pen- 
dant son dernier voyage en Suisse et en Italie, sur diverses 
églises de ecs deui pays. Il se propose de les compléter et 
on décide qu'elles seront insérées duns les Bulletins. 

Le même monbre fait hommage i la Soeiété d'un exem- 
plaire d'une notice sur ane BRcicnae tapisserie qu'il a 
trouvée dans la châsse de saint Landry, à Soigniez, notice 
qui a été imprimée dans le premier Tascicule de cette année 
du Bulletin des commissions royales d'art et d'archéologie 
de Belgique. Il fait observer qu'en a'occupant de ce travail, 
il croyait que l'église de Soignies possédait encore les denx 
anciennes châsses de saint Vincent, et qu'ayant reconnu son 
erreur, il a fait des recherches sur ces deux objets d'art, 
dont on déplore la perte. L'assemblée juge que le résultat 
de ces recherches mérite de figurer dans les Bulletins avec 
la reproduction de la notice sur la vieille tapisserie. 

La séance est levée. 
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DEUX CHASSES SE SAINT VINCENT A SOIGHIES. 

Dans une petite notice sur une TÎeillc tapisserie trouvëe 
dans la châsse de Saint-Laudry à Soîgnies, il est dit 
quelques mois de deux autres cliâsEes que possède l'église 
paroissiale de celte ville. Nous étions dans la persuasion, 
comme OD l'était généralement h Soignies, que ces deux 
cbâsEcs étaient anciennes, cl parconséqiteiK, identiquement 
les mémea que celles dont on trouve le dessin et la des- 
cription dnns les Aeta SS. Belgti. C'est une erreur. Ces 
deux anciennes châsses n'existent plus. 

La grande châsse aciuclle ne conserve plus de l'ancienne 
que les chapiteaux des eolonnettes, lesquels sont ornés de 
Teuitl^ entremêlées de grappes ou pommes de pins, et 
quelques morceaux de plaques de cuivre doré où sont gra- 
vés des rinceaux avec des feuilles du XllI' siècle. Les 
eolonnettes sont de simples feuilles d'argent roulées et 
les statues des ap6tres sont en cuivre et creuses. Le détail 
du travail des niches, des (^ives, des clochetons ete, atteste 
de la part de l'ouvrier une ignorance complète des règles 
du style ogival. Les crochets qui ornent la eréte des gables 
qui encadrent les niches, sont posés sur une baguette 
ondulée ; et à la partie supérieure de ces gables, on voit 
un masque surmonté d'un clocheton impossible 1 

A chaque bout de la châsse, il y s d'un cSté, toujours 
en cuivre, le Sauveur et de l'autre la Sainte-Vierge debout. 

Les statuettes de l'ancienne châsse étaient toutes en ver- 
meil (1). (Ou voyait k l'un des deux bouts saint Vincent 



()} Apostolosexargcnto deaunto dlâposlios eanaiei». (Portiui). 
Act. SS, Belgii IV. 
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avec SCS deux fils Landry et Dentelio, comme on représente 
ordinairement GBÎnte Waudru avec sainte Aldelrudc et 
sainte Hadelberte, avec celte ÏDscriplion : 

'Aogelui ï summt cœli trangmiitiiur trtx, 
Qui Ifadelgwio CbrlsU mandau revelans, 
l'neclpii iu somnU, ul Hontem coastruai Allum, 
Sic fit ut (a terris dura sacrau fabrtcat sdem, 
Saacius (lerpeluam mereatur in aeleresedem. 

Au côté apposé, sous lu statue en argent dore du Sauveur, 
le père Sollicr n'a pu lire que ces deux vers : 

troute sacri acrinii Hajealas cœlica Bplendei> 
Plena boni ttudii, quïu Dema bonus reprebendet. 

La chflssc actuelle porte les deux inscriptions suivantes, 
dont l'une est un chronogramme donnant l'année 1803. 

Expialibcralilalccleri ac populi soncgicnsis, sancti Vin- 
centii Retiquiarum Thcca reslauratur. 

Gaspar sagemans perfecit Bruxellis V. Kal. Jun : anno 
reparatœ salutis HDCCCIII. 

Si nous devons rcgrciler la perte de la grande châsse de 
saint Vincent, qui était une œuvre d'art très-rcraarquable 
du commeocemenl du XIII' siècle, nous ne devons pas 
moins déplorer la perle du phylactère dans lequel était 
conservé te chef du Saint, avec beaucoup d'autres reliques. 
Nous avons sur cette seconde châsse des renseignements 
beaucoup plus complets. En voici la description d'après le 
chanoine Leforl. 

La châsse, qui est d'argent doré, est assise sur quatre lions 
couchants de même métal , et relevée en pointe, avec une 
haute tour environnée \yar le bas de huit petites tourettes, 
qui servent de couverture à huit niches ; et il y a autant de 
statues d'argent incluses dans Icsdites niches, i savoir de la 
sainte Vierge, de l'Angc-GardicR, de St Pierre, de St Paul, 
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de St Andr^, Je Si Vincent, de S'* Wnudru et de la com- 
tesse Mai^uerite. Il y a su-dessus de ces stntucs : 

1* De In Vierge, un coeur cnchAssé en or et couteoant 
une pierre verte, et en deiisous un grand eruzaile; 

2* De l'Ange gardien, une grande médaille tur laquelle 
est gravée l'image dn erucifis en faee et sur le revers 
l'agneau pascal; 

3" De S' Pierre, une médaille d'or avec noe perle, et plus 
bas, une mëdaille de l'empereur Haiimilicn; 

4° De S< Paul une médaille d'or, avec son cristal, re- 
présentant les armes de Jérusalem ; 

S° De S> André, une médaille du roi Philippe avec une 
perle et, au-dessus, une grande croix dorée; 

6* De S' Vincent un H d'or, contenant oeuf perles et 
vingt pierres précieuses ; et eu dessous il y a un crîsUl sur 
lequel est représentée l'image d'un crucifix avec dcus 
perles pendantes et utle pierre précieuse ; 

7' De S** Waudru, une croix d'or émaillée à six coins; 

8* De la comtesse Marguerite, qoi lient en mains une 
petite châsse représentant la grande, une petite croix, con- 
tenant cinq rubis et plus bas, une grande médaille dorée 
avec la figure d'un Safralord'un cAté et de l'autre la repré- 
sentation de la Nativité, avec une double perle j pendant. 
Lijori, hùtoire detaint Vinanl. 

H j a, dans cette note, une particularité qui ne s'accorde 
pas avec ce que dit le PèreSollter, en rendant compte de sa 
visiteh l'église de Sotgnies, le trois avril 1723 ctdel'ac- 
coeil que lui fit le doyen Lambotte. Le savant historiogra- 
phe, qui parle de ce qu'il a vu, dit que la statuette de Mar- 
guerite de Hainaut, tenait en main une représentation non 
de la grande, mais de la petite chflsse. Après avoir rapporté 
'que le chanoine Lefort inrére, de ce qu'on avait suspendu 
k la châsse un H orné de perles , que c'était un don de Har- 
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gucrite de Haînaut, (îllc de l'empereur Bauduin, il ajoute : 
Lcfort aurait pu voir une autre preuve de cette libéralité 
dans la forme de la statue de la comtesse qui tient en main 
un petit modèle de cette châsse. (1) 

Outre le chef de saint Vincent, ce reliquaire renfermait 
encore, comme noua l'avons dit, de nombreuses reliques 
envoyées par Bauduin de Constantinople, et dont Brasseur 
dans ion Gazophylacium Belgii donne la liste, d'après un 
inventaire constatant leur autbcnticité, signé par les doyen 
et chanoines du chapitre des saints Apôtres k C. P. [Con- 
atantinopU) avec ladate do 1243. 

Voici la liste que donne Brassenr. 

Index reliquiarum phylaterio Vincentiani c^italis in- 
clusarum jaztà cujusque Sancti statum et lilterarium 
ordinem. 

BeliquicB Satvatorii, S. Joannti Bapfytœ, 

De peIrA ejns stabuli, De ejus eapite. 

De monte Calvariœ, S. Joarmis EvangeliaUtt 

De lapide super quem De pctrft ejus altaria. 

SeditVdatisocuUs. 



(1) Tbecai bina* aotlquo artifleJo, alibi, Hlfs eipli«aU>, elabonUs 
ostendlt admodum révère ad as et ampliasioins Dominai, ecclesice 
istius decanas Lambotte, etc., etc. ,Pb1lalerium (parTum], quod est 
argeDieain daantatum; qno divi Tinceatii «put decoratar, ï quatuor 
leooibas ejosdeai maleris stnteniatam. Hir^reta Haononix conl- 
tissa, Balduidl ImpentoriiSlia, magoà liberalilate jaxiïac devoUoiia, 
dooo dedlt, <[aod saiii oitendlt liltera H phiiaterio appenaa, mar- 
garitisetonionibuseioroata. 

Iddara poterat [Ufort) fd c<rili8t ex Ipslai itatnl, oaooi m octo 
localls occapanU, ac Thêea ifmu Ivâviculam ideam manu gasUoie. 
4X«55. Alaii, IV.p,», 

SDLLBTIIt. T. XII. 20 
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JUartyrum. 



De S. Calixto Papa, 

De S. Cassiano Episc, 

De olco S. Dcmelrii, 

De dalmaticâ S. Dyooisii, 

De S. Florentio, 

De S. Honorato, 

De SS. looocenlibus, 

De S. JuBtiaiano, 

De S. Justino, 



De S. Laurentio Levilé, 
O. S. Nicasio Episc, 
De S. Panlalcene, 
De Ilumero S. Slephani, . 
De ejusdem capite, 
De S. Stephano P. et M , 
De S. Viclore, 
De S. ViUle. 



Confetiorum, 



De S. Antonio, Abb., 
De S. Augeo, coof. 
De S. Eligio Episc, 
De S. Justioo Presb. 
De S. Leonardo, 



De S. Lupo Episc , 
De S. Hartino, EpiBc. 
De S. Hauro, Abb. 
De capite S. Vincenlii', 
De aliis ejus ossibua. 



Virginum tt Martyrum. 



De S. Ceciliâ V. et;M. 
D. S. JustioA V et U. 



D. S. Scvcrâ V, 

De unft i sociabus S. Ursulte. 



Le Boubassement des niches delà châsse était orné de 
cabochons et chaque lion servant de support, était eotouré 
d'une petite galerie. Le tout était admirablement travaillé 
et d'un grand poids. (( ] Ce magnifique reliquaire fut enlevé 
ivec les autres argenteries de l'église de Soignics par un 

:omniissaire de l'assemblée nationale de Paris, à la fin du 

iiècle dernier. 



(I) l'tiilaierinm eit tanue molU ui vli ab udo homloe ferri qneit; 
tt iu ariiDciosè caetatum, ac aSïbrè. comargentlbas tnrricalis compo- 
Mium, ni JDtueDies la ini admifatioaem atirtbai. J«t. SS.Bilgii, IV. 
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Nous danQODS ci-aprèa l'ioTcataire de ces objets. 

On s'est inspiré de la silhouette de Id châsse donnée par 
larguerile de Hainaot pour en faire une nouvelle, mais 
{uand on examine celle-ci avec un peu d'attention, on voit 
que le plan en est tout i fait différent. Elle forme un octo- 
gone sans niehes, dont quatre faees ont chacune des colon- 
nettes surajoutées en saillies, surmontées d'un clocheton. 
Au lieu des statuettes anciennes on a placé dans quatre 
trarées opposées les Ëvangélistes assis, et dans une pose 
que le moyen âge se serait bien gardé de leur donner. 

Le milieu, qui autrefois était fermé par le fond des niches 
et par un dôme qui recouvrait le chef de saiut Vincent , est 
maintenant occupé par un socle carré supportant un petit 
temple qui renferme une pyramide quadrangulaire. Sur un 
côté de ce socle, on a placé un écu presque rond, entouré 
de perles , parti de sonople k la croix d'argent et d'or k 
trois chevrons de sable. Les lions et leur galerie ont dis- 
paru. La châsse a maintenant une base épaise en acajou 
ornée de quelques inscrustations. La forme des eolonoeltes 
ei des crochets des gables posés encore ici sur une baguette 
oiidulée, accuse le même travail que celui de la grande 
ehlsse. L'une, sous aucun rapport, ne vaut pas mieux que 
l'aotrc; elles n'ont aucune valeur artistique. 



Jnvtntain des argenteries enlevéet par tes Français. 



Les soussignés déclarent et attestent que les pièces d'ar- 
genterie etornements, ci-après spécifiés, ont été enlevés de 
la sacristie de l'église collégiale et royale deSoignies, par 
un nommé Gaudran, soi-disant commissaire, députe par 
l'assemblée nation a le de Paris : 
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1' Um pi^ artigtonent travailléa et de grand prir, 
daos laquelle repoiait le chef de S. Vineent, patmidc 
l'église et de la paroisse, garnie de plusieurs croii en or et 
dtamants } 

S* Une grande lampe avec set aUribuU, pesant enviroo 
trente livres ; 

3* Huit diandeliers de différentes grandeurt, )w deux 
plus grands afant enriron bois pieds ; 

4* Deux autres serrant an ae«)ftlies ; 

S* Deux petites châsses , dans lesquelles reposaient des 
reliques, montées en cuivre et gAmiea en argent , 

6* Deox reliquaires montés en boia et garnis en argent; 

7° Une couronne en argent subtillement travaillée, qni 
était posée au-deasus d'un tabernacle monté en cuivre, avee 
son piédestal garni en aident ; 

8* Deux adorateurs qui se posaient k cAté dndit taberna- 
cle hauts de deai pieds trois quarts ; 

9* Un beau christ haut d'environ cinq pieds et demi ; 

10' Deox anges portant chandeliers, qu'on plaçait sur 
l'autel devant le Saint-Sacrement ; 

i 1' Deux autres petits anges, travaillés à la gothique, en 
cuivre et argent qui se posaient k cAté du chef au haut de 
l'autel; 

i"^ Une croix pour U procession, etc. ; 

13* Une autre croix , dite la sainte Croix, servant h 
Taulel et aillenr* ; 

14* Un seau avec son goupillon ; 

IS* Deux encensoirs avec leurs oaTettes; 

1 6* Sept calices dont un doré en entier et garni de pier- 
reries; 

17* Un missel arec agrafes d'argent ; 

18* Un épistolalre bordé en argent et une plaque à eba- 
que coin (on a récupéré le livre tout d^anii) ; 
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<9* Deux bdtons ayant des écussons aux armes de S. Vin- 
eenl en haut, lervant aux chantres ; 

S0° Un aalre bftton pour le mattre des oérémonieB ; 

SI* Une main d'ai^nt serrant b l'index aux messes 
■elennelles ; 

S3* Un grand plat ovale avec les burettes 'et sonaelle 
Inivaillésl^d'un'grand goût ; 

33* Des canoDS garnis en aident; 

ai* Un petit reliquaire de S. Vincent, garni de pierre- 
ries, serrant aux processions des rogations ; 

35" Des balles d'argent en nombre de 1 7 i 20 ; 

36* Un aatre plat rond avec ses burettes. 

Suit l'indteation de quelques vieux ornements qui ont été, 
en partie, récnpérés par l'église. 

Signé : i.-P. Dotreoge, chanoine et trésorier du chapi- 
tre rojal de S. Vineent h Soiginies, H. Pieman, prétre- 
mcristain. 



HOTE SUR UNE ANCIENNE TAPISSERIE 

TioBv^e 

DilNS LA CHASSE DE SAINT LANDRY. 

A SOIGNIES. 



L'égtise de Smgnies possède trois chAssce qui renferment 
de précieux dépéts : la première contient le eorps de saint 
Vincent ; la deuxième son chef et la troisième le corps de 
Son fils, saint Landry. Les deux premières, en cuivre doré 
ouTrsgé,ont été décrites par le bollendistcJ.-B. du Sollier, 
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en 1733, pois par Ghesquiëreg, qui en a donné le dessin 
dans les Aela Sanetorum Belgii (I ) La troisième n'a aucune 
valeur srtisttque, mais ayant été chargé de faire la virite 
de son contenu, nous avons, en eonstalant l'authencité des 
reliques de saint Landry, trouvé plusieurs morceaux d'an- 
ciennes étoffes, parmi lesquels est un fragment de tapisserie 
brodée h l'aiguille, qui rappelle les tapis de Bayeux, com- 
munément attribués ii la reine Hnttiilde, épouse de Guil- 
laume le Conquérant. (2) 

Notre tapisserie est dans nn bien triste état. Ce n'est 
qu'en usant des plus minutieuses précautions, pour en fixer 
les resles sur une loile blancbe, qu'on en a pu prendre le 
dessin. Nous allons tâcher d'en expliquer la destination ou 
l'usage , le sujet qui y est représenté et l'époque. 

Un mot d'abord sur saint Landry. Il avait reçu la consé- 
cration épiscopale; mais on n'est pas bien fixé sur la question 
de savoir s'il fut évéque de Heaux ou de Metz. Cependant, 
comme il est certain que ses reliques ont été transférées 
dans cette dernière ville, vers 876, on doit regarder 
comme très-probable qu'on n'avait donné la préférence à 
Hetz, pour y chercher un refuge, que parce que le saint y 
avait occupé le siège de l'évéché. Il succéda i son père^ 
saint Vincent, dans le gouvernement de l'abbaye de Soi- 
gnies vers 667 et il mourut vers 693. Ses reliques, ainsi 



Cl)Taai.lV,p. 31. 

(IJ Le plus tncien doctuneot Iroavé dans la cblsse, aiiesuni l'an- 
Ibenclié des rellqaes, csl de tt6Q. Celles-ci tout centenues dansun 
sichet de soIeorieDUle, du Xlll* siècle, bleo coDserié. Il esi doublé 
de toile et placé dans un sac de peau. Il y avait aussi une pièce 
d'étoffe d'un blanc jaunllre ornée ds dessins géoméiriques lOuges 
bradés ï I aiguille. 
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que celles de ssiat Vincent, ont loujourg fuit partie du 
trésor de l'église de Soignies. 

On suit qu'il était d'usage dans le moyen ége de revêtir 
les ehdsses de riches draperies, surtout lorsqu'elles étaient 
portées dans les cérémonies publiques. C'est ce qui se pra- 
tiquait k Tournai , pour les fiertés de Notre-Dame et des 
Damoiseaux. Sur l'un des tapis de Bayens on a représenté 
le transport du corps de saint Edouard, roi d'Angleterre, 
et on y voit le cercueil couvert d'une belle draperie enri- 
chie de broderies et de pierres précieuses. Nous en donnons 
le dessin parce que nous y trouvons des points de compa- 
raison qu'il sera utile d'avoir sous les yeux. 

La forme de ce qui nous reste de la tapisserie de Soignies 
ne laisse pas douter qu'elle n'ait servi h recouvrir l'une des 
deux ebâsses de saint Landry ou de saint Vincent. 

Hais que représente cette longue suite de personnages 
groupés par trois, marchant comme dans les galeries d'un 
cloître, dans la même altitude? Et ces médaillous, et ces 
oiseaiR , et ces mains ? Nous ne pouvons Taire sur tout cela 
que des conjectures plus ou moins vraisemblables , en les 
appuyant sur des faits historiques. 

On conservait k Soignies le souvenir de deux transla- 
tions des reliques et on eu célébrait l'anniversaire le 30 
septembre et le S9 octobre. Elles furent toutes deux fort 
solennelles. La premièreeut lieu cn816 et la seconde vingt 
années plus tard. D'après les leçons de l'office de cette der- 
nière translation, le corps de saint Vincent aurait été porté, 
avec une pompe extraordinaire, par Reguicr au Long Col 
lui-même, à lions, pour le mettre en sârelé contre la 
fureur des Normands (1). 



(I) Inter alias (reliqufis) veDerandam corpus almi coofessorts 
YlDcenlii, ddd rhedl altquï irluni|ihati, sed quod omaem excedit 
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C'est très-probablement le cortège qoi Bccompagoa lei 
corps eaials de Soignies k Hoii§, en celle circongUiiee, 
qu'un a voulu représenter aur la draperie qui serrait & 
recouvrir une des chAsiea de Soignies. Dans les sept mé- 
daillons, surmontés d'un ange aux ailes étendues, où sont 
brodés des bnstes, nous pouvons voir les persooRages de la 
famille de saint Vincent que l'on honore comme saints. Il 
est remarquable que le buste, qui est au eentre, se présente 
de face et que les trots autres de droite et gauche sont 
louroés vers le milieu. Ne pourrait-on pas croire que la 
figure du milieu est celle de saint Vincent et que les antres 
représentent saijite Waudru, sainte Aldegonde, saint Lan- 
dry, saint Dcntelîn, sainte Aldetmde et sainte Madelberte ? 

Pour les oiseaux aux ailes éployées , od ne sait quelle 
autre signification leur donner que celle de rappeler que la 
procesiion s'est prolongée k ciel ouvert et d'une maniire 
extraordinaire, et que l'on t lait un grand trajet pour 
mettre les reltques en lieu sûr. On se servait, au moyea 
âge, de signes de convention pour parler aux yeox. le» 
peintures et les sculptures aDciamea ne sont intelligibles 
que pour ceux qui connaissent l'usage qu'on faisait de ces 
signes. Sur les vitraux légendaires du XIII* siècle, quelques 
rayons rougea marquent l'inlervenUoa divine; nae tige 
et quelques feuilles signifient un arbre; les membres con- 
tournés expriment la douleur, etc. 

Ce qui parait le plus difficile k expliquer, ce sont les 
mains ouvertes placées entre les médaillons. Le symbolisme 
des mains est trés-restreiat en archéologie. La main dwiîte. 



pomiKe •mplitadlnem, suis fanmeris, nadit pedibus, tellgtosa oaltD.... 
ad lulam azyluia, iu pnediciam videlîcet ciTiUtem (Honteasem] 
porUTiKRaglnerasIIoDBOCollo.) Ofie.prop. diiteuitTom. 
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rapprocUs de la joue , est le tigae de la (rlstase ; l«i maina 
ouvertes avec les bras étendni on les mains joiates, carae- 
térisent l'attitude de la prière; la main de justice ne 
nmonie pas bien haut, puis elle est toujours filée au boni 
d'une verge. La preatation dn sèment se fait en étendaDt 
k main sur ud objet sacré. Quoique les mains représentées 
sur notre viciUe tapisserie ne soient pas placées horisonta- 
lemeot, il 7 a un fait rapporté dans l'histoire de saiot Vf a- 
cent qui nous parait avoir donné occasion de brod^ ce 
sujet sur la couverture de la cbAise de ce saiot on sur celle 
de saint Landry, pour rappeler lo Murenir d'un serment 
qui avait élé sur le point d'être prêté faussement sur les 
reliques de saint VineenI, Dn moine de l'abbaye dHaol- 
mont écrivit la vie de saint Vincent au XII* siècle et y 
^uta le récit de dix nùraclet opérés par les mérites du 
saiot. Ghesquières, dtms ses ActaSaMiorum SelgU , 09 
jugea pas convenable de donner le texte de cette histoire, 
parce que son auteur manquait de critique, mais il en 
donn« l'anilf se, ainsi que celle des miraeles. 

Nous crojons que l'artiste, qui a dessiné le earton de 
notre broderie, a eu en vue de rappeler le sixième de ees 
miracles. 

Voici ce qu'en rapporte Ghosqolères : 

« Do babitant de Soignie* s'était depuis longtemps eon- 
sacré au service de saint Vincent, et comme 11 appartenait 
avec sa femme et ses enfants k l'église, il se crcrait en 
graDdeBâreIé(l). Toutefois, une inimitié ayant mis ses jours 



(I) C'est ce qa'oD appelait «aintmtr on tatntier. Voici l'etpHci- 
Um qu'en doniie le éictioantire roman, celiique et lode^qoe par un 
religteni de la «mgrégattoa de Salnt> Vannes. — Bonfllon, 1777. — 
Sinnaa oa SAmniB, aerf d'égHsa, tiomme libre, qui s'est bll 
serriieor d'oa saint, obbtdivooé au senice d'onfl église. Ceai qui se 

BDLLBTIN. T. XII. SI 
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en danger, il h ¥it obligé d'émigrer, avec tons les sieni, 
en Flandre, où il fiia sa résidence sur les terres d'one 
seigneurie. Comme son séjoor fut asseï long, le seigneur, 
eontre toute jastice, priTs le malhearens étranger de sa 
liberté, en le réduisant en serritnde. Cependant le serf de 
saint Vincent ayant appris que ses ennemis avaient cessi 
de vivre, fit savoir au prévit de l'église de Soignies la triste 
position que lui avait faite le chevalier flamand. Le prérAt, 
après avoir fait sans succès des remontrances & l'oppressenr, 
déféra toute celte affaire à Baudnin comte de Flandre , qui 
ordonna la mise en liberté de tonte la famille appartenant 
k l'église de Soignies. Le chevalier refusa d'obéir à cette 
injonction et il prélendit que celle famille lui appartenait 
pour l'avoir héritée de ses ancêtres. Le comte l'obligea 
alors d'aller h Soignies et d'y faire serment de la vérité de 
ce quil affirmait. 

■• Au jour fixé pour la prestation da serment, le cheva- 
lier parut s'avancer avec assurance, mais lorsque, sur le 
point de prononcer la formule solennelle , déjk il étendait 
la main sur les reliques de saint Vincent, la main et le bras 
se desséchèrent et il demeura en cet état jusqu'à ce que, 
reconuaissant le châtiment divin , il fit l'aveu de sa faute, t 

Ne peut-on pas regarder comme très-probable que les 
mains dont nous cherchons la signification auraient été 
placées sur la tapisserie pour rappeler le prodige de la 
punition do chevalier parjure? En ce cas, la broderie con- 
firmerait le texte du chroniqueur et cet accord prouverait 



faiNieoi serfs de uiau ou da siintes, piiroas de qaelqae égllUi 
M passaient la corde des clocUes au coq et meiUleat , «n signe de 
leoT engsgeineDi, qaelqoes deniers de cbevage ou de tribut sar lesrs 
tAtes OD sor l'autel. Sanctuarùu komo. Ces sainteuri ne deTenaieat 
poiDls serfs mainmortablea ni bommes de corps. 
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que le fait dont il s'»gU était communémeot adoits comme 
Traiau XII* siècle. 

La délirrance du lerf de Tëglise de Soignies et la confec- 
tion de notre tapis doivent avoir une date asseï rapprocha. 
Si nous tenons compte de la circonstance que le prévôt du 
diapilre de Soignies recourt avec confiance au comte Bau- 
doin, que celui-ci accDcille la demande qui lui est faite et 
qu'il oblige un de ses chevaliers à se rendre dans le Hai- 
naut, en l'église de Soignies, nous pouvons en inférer, 
sans témérité, qu'il est question ici de Baudnin de Hona 
qui, de 1067 à 1071, réunit sous sa domination les deux 
comtés de Flandre et de Hainaut. D'un autre cdté, la bro- 
derie, les costumes surtout des personnages^ portent le 
cachet du XI' siècle et du commencement du XII*, Il ne 
faut que comparer ces costumes avec ceux qu'on voit sur 
les tapissenes de Bayeux pour s'en convaincre. Les deux 
dessins qu'ofire le tissu du galon auquel tient la û-ange du 
bas sont de la même époque ; l'un des deux a été souvent 
reproduit au XII* siècle. Nous donnons le dessin de ces 
deux tissus de la grandeur de leur exécution. 

C'est la certitude de la haute ancieuneté de la draperie 
trouvée dans la châsse de saint Landry, qui nous a déter- 
miné à en faire l'objet d'une étude particuliËre. Nous 
tenons peu h toutes les conjectures auxquelles nous noua 
sommes livré pour donner l'explication de ce qui est re- 
présenté, mais nous avons cru qu'un morceau de broderie 
belge, delà fin du XI* siècle ou du commencement du XII*, 
méritait d'être signalé aux savants qui s'occupent de 
l'histoire de l'art dans notre pays. 

Le Chanoine Voisin. 
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SËAHCE DU lEUDI B SEPTEMBBE 1867. 



M. le comte de NiiKtacBBL owape le fauteuil. 
H. iQUiVfàcwa, ueritain. 



La pro0è«-verbtl de Is séance do inoit d'août eit e» 
muniqflé i l'assemblée qui en adopte la rédactîoD. 



onviAOEs ornaTS. 

-Mttiager its teitnatt hùtoriqtM ou oreAnvi de* orl* at it 
la Bibliographù de Belgique , aanée 1 867, S* livraison. 

— Xémoint $ur la SodiU Hhr» <Pimul*tim de Liège, 
Bouvelle férié, t. III. 

— Revue eatiioUque, neovièine série, année 1867, 
7* livraison. 

— Bévue agricole, iniuttriellef littércùn et arlislitjue de 
la &)dété impériale d'agriculture, eàencei et arts de Varron- 
(Nssement de Valenàennes, 18' année, t. XX, n* 10. Octo- 
bre 1866, 19* année, t. XI. Mai et juin 1867. 

— Bulletin de VAcadémie royale dei menas, de» lettres 
et de$ beaux-artt de Belgicfue, 36* année, 2* série, t. %5, 
n" 5, 6 et 7. 

— Annuaire de r Académie roi/file des sdeaoe», des hUrtt 
et des beaux-arla de Belgique, 1867, 33* année. 

— BuUeUn de la Soeiéli des antiquaires de Picardie, 
anaéel867, n"! et 3. 

— Annatadela Soeiéti historique, ar^éologique et liai' 
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fcàn de la vilU £Yjpra tt de fanomne Wet^FUmdres, 
t. III, 3* et 4" livraison , 1867. 

— £u{fafJndiiC(>mifal/Iamand(l«France,loineIV, n*6. 
Arri), mai el juin 1 867. 

— Rtvue eaÛwUquty année 1867, 8* livraison. Août 
1867. 

— Journal hittorique et Uuèraire, (. XXXIII, liv. 10, 
t. XXXIV, Ut. 3 et S. 

— Annale» d$ FAeadimit tCarehéologie de Belgique^ 
t. XXII, â* série, I. II, 4* livraison. 

— Peu $ur tout. Beaucoup tur rien. Essai de tablettes 
liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bouvetle, 71* UvraisoD. 
AoAt 1867. 

— Bulletin* det léaneei du Cercle archéologique dtMotu, 
2* série, £■ et 3* bulletim. Octobre-décembre 1866. 
Jaovier-Hsi 1867. 

(V. p. 99, DM Doiice sar Pérmreli, par H. t<.'i.-J. Peift.) 

— Mémmrt» et PubUtation» de la SoeiHi des aàences, 
dfu art» tt det lettre» du Htùnaut, II* série, tome X, 111* 
série, tome premier. 



Le secrétaire donoe lecture de la lettre suivante adressée 
i la Société par monseigneur le vicaire'général Voisih. 
Hesriears, 

■ Devant m'absenter pour aller au congrès de Hatines, 
je ne pourrai pas assister k votre séance du cinq de ce 
mois et je viens vous faire par écrit une proposition que 
mon absence m'cmpéchora de toos taire verbfleaient. La 
troisième partie du rapport de Gilbert de Choyseul sur 
l'état du diocèse de Tooruai, en 1676 , paraîtra dans le 
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troisième fascionle des AnaUttei de Zouvoin, vers le 10 de 
ce mois. Comme vous avez décidé que la notice introdnc- 
tive qui précède ce rapport, ainsi que le sommaire de cha- 
cune des trois parties seront reproduits dans nos bulletins, 
je vous propose de les placer b la suite du procès-verbal de 
votre géaoce, en y ajoutant : 

i' Une note sur la religieuse carmélite dont il est qoes- 
tion dans le rapport ; 2" une petite notice biographique sur 
Choyseul faite par son secrétaire Deschamps, qui, de Cam- 
minges, le suivit ji Tournai; 3* une semblable notice plus 
étendue dont l'auteur est inconnu , envoyée en 1691 & une 
DÎèce du prélat, qui était abbesse du Sauvoir près de Laon; 
et4* une appréciation de la conduite qu'^ tenue Choyseul 
lorsqu'à paru l'ouvrage intitulé : Moititasalutaria B. T. M, 
ad cultorei tuos indtscretos. 

Je proposerai ultérieurement de publier la liste des 
ouvrages tant imprimés que manuscrits de Choyseul, que 
nous a laissée le chanoine Waucquîer et une notice sur 
De Faure CerigoBn, officier protestant converti par Choy- 
seul et que celui-ci fit cbanoîne de la cathédrale et préd- 
dent du séminaire de Tournai. 

■ Recevez, messieurs, rassuranee de ma considération la 
plus distinguée. » 

C.-J. Voisiff. 

Les diverses propositions de l'honorable membre sont 
accueillies avec empressement par l'assemblée. 



H. le comte de NÉooifCBBL annonce qu'il s'occupe de la 
brochure de H. Chfiloa sur les mérealix de Tournai et qu'il 
en rendra compte i la prochaine séance. 
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l> Jules IV icQun cammunique la pièce de vers sui- 
te: 

DIEU ET PATRIE. 



QuiDiJ j'alqaltiélei lieui qal m'ont ia nittre, 
Oli jeune enTanl, uns soucis, uns doaleor, 
Libre et jajeuii je n'arals d'antre mtltra 
Qa'up tendre pire ami de non benheur; 
Lorsqa'en plenrant J'ai qallté ma chaninlère 
Pour embrasser le service du rof, 
Je l'ii promis d'être sige, A ma mère ■ 
Je l'ai promis, je guderal ma roi. 

Quand sur ton seio rempli d'amëres lannes. 

Tu ne pressais en mediaantadiea. 

Je te disais : apaise tes alarmes. 

Sur ton enfant Teille» te bon Dieut 

Et le Seigneur exauçant ma prière 

A mis du ciel un ange près de moi. 

Je t'ai promis d'aimer Dieu, bonne mère, 

Je l'ai promis ei garderai ma foi. 

Toujours docile ï la «oix qui commande , 
Obéissant sans murmure et sans bruit. 
Je D'eus jamais peine ni réprimande, 
Tonjonrs, parlent, mon ange me coodait. 
Un senl regret lient mouiller ma paupière , 
Hélai I ici tn n'es plus près de moi ! 
Et bfeo souvent je pense ï toi, ma mire, 
Je l'ai promis. Je garderai ma foi. 



Pour conserter mes foyers, ma patrie. 
De mon paji pour défendre l'honoenr. 
Sans bésiterje donnerai ma fiOi 
Tout wldat belge a du sang et du cœur. 
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HaisenchrélieD, en bHTe milfuire, 
J« Kniral tnim Dieu comme moo roi. 
i« l'ai promla eu le quitlioi. ma mèrei 
Je lai promit et garderai ot foi. 



La séance eit lefée. 



RlFPORT ADRUSi AO SoOTUAUt PontlFB IhHOGUIT XI 

PAR GiLBBKT DB CdOTSBUL , rirAQ" DE ToniHAl, 

SDK l'état DB ION DIOCiSE BU 1678. 



Parmi les documenu qui peurent servir & fhishHre 
ecclésiastique de la Belgique, on peut certainemeot mettre 
les comptes readns au Saiot-Siége, par les évéqucB, de l'état 
respectif de leurs diocèses. Outre le cachet d'anlheaticité 
qu'ils présentent, on y trouve des détails Dombreox, son- 
vent fort curieux , qu'on chercherait vainement ailleurs. 
Ces rapports empruntent encore de l'intérêt aux circoo- 
stanceg dans lesquelles ils ont été faits. 

Nous publions aujourd'hui le rapport adressé an Pape 
Innocent XI, par l'évéque Gilbert de Choyseul, le 24 avril 
1678, sur l'état da diocèse de Tournai. 

Gilbert de Cboj'seul avait toute la confiance de Lonia XIV, 
et le grand roi, en le nommant k l'évécbé de Tournai, vou- 
lait, comme il le disait lui-même, placer h la iSie de ses 
conquêtes dans les Pays-Bas, un personnage sur lequel il 
pût compter. 

Ce prélat avait doDué fc Comminges, dans les Pyré- 
nées, des preuves de son zile apostolique, «n parcourant 
tontes les parties de ce dioeise, qa'il administra depuis 
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ses rapports avec Ici Jai^jaîstes l'ont beaucoup com-* 
promis. 

Il GBt certain que Gilbert de Chorseul était un esprit 
lort distingué. Il avait des coniiaissances, il éuit inCiti- 
gable dans l'exercice des fonctions de son ministère ; sa 
vie ëtait austère, et ^on bumllité telle, qu'il ne pensU 
jamaii que ses domestiques m servissent k son 4gard de 
la qualification de Monseigneur. Il pratiquait si littéral 
lemfnt le précepte de l'Ërangile de rendre le ^en p«tir 
)e mal, qu'on dut lui faire des représonlatîoiu pottr enr> 
pëcber qu'on n'abusAt de ses favepra, en les obteosnt 
par ce moyen. 

Hais & c6lé de toutes ces belles qualités, et de tous 
tes éloges dont elles ont été l'objet, nous avons des actes 
regrettables qu'il est impossible d'excuser. L'approba- 
tion donnée au rituel d'Alet en termes pompeux, après 
la condamnation qu'en avait faite la Cour de Rome, 
sous peine d'excommunication latae sententiae ; son or- 
donnance sur la publication faite de la bulle Cum oeoariontf 
du Pape Innocent X, do 51 mai 1653, dans le synode 
diocésain de Comminges du 9 octobre de la même année, 
ordonnance mise à l'index par décret du 93 avril 16S4; 
sa lettre Ik Martin Steyaert condamnée de la même ma- 
nière ; puis et surtout, la part si compromettante qu'il 
prît dans la publication de l'opuscule trop célèbre contre le 
culte de la sainte Vierge d'Adam Widenfeldt; tout cela 
laisse une tris-fâcheuse impression. 

Nous ne voulons pas ici esquisser la vie de Gilbert de 
ChoysenI ; pour le faire il faudrait résumer l'bistolre du 
jansénisme, et cette histoire n'est pas encore faite. 

Nous possédons deux doeoments que sons nous pro- 
posons de publier, sur la vie iotime de Cboyieul. L'bd b 
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été écrit par Vahhé Deschamps, son sccréuîrc, qui, de 
Comminges, le suivit en la même qualité i Tournai. 
L'autre est une Tie abrégée écrite en forme de lettre et 
envoyée i une niéee du prélat. 

Nous avons aussi réuni tous les autres documents, con- 
eemant le même évéqne, que nous avons pu retrouver, an 
nombre desquels est une copie de la lettre qu'il adressa au 
doyen du chapitre, Gennaro, sur ce qui se passa dans la 
fameuse assemblée du clergé de Franee en 168S. 

Gilbert de Choyseul prit solennellement possession de 
l'évécbé deTonmaile SavriH671, et il tnoDrut k Paris 
le 31 décembre 1689. 

C-J. Voisii), 
Viealrt-giniral, à Tournai. 



SOMMAIRE DE LA PREMIÈRE PARTIE DU RAPPORT. 



Mesures prises pour s'assurer de la capacité des confes- 
seurs. — Les religieux des ordres mendiants refusent 
de s'y soumettre. — Ils recourent au roi, qui les con- 
- damne. — L'évéque recourt h Rome ; on ne lui répond 
pas. '— Les religieux continuent de confesser et de prê- 
cher. — Il n'approuve plus que jusqu'à révocation. 

Dîffienltés avec le chapitre. — Tout s'arrange amicalement. 
— Dignités dn chapitre ; on y comprend le chantre et le 
B0us>'^mre. — Pour la nomination do doyen, lecba- 
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pilre présente au roi trois candidals. Le roi oomme et 
l'éréquedoDoe la juridiclion. Les trois autres digoilés 
sont à la oominatioa de l'évéque, ainsi que celle de qua- 
rante caDonicats et du Bemi-prébeodé. — Le chantre et 
k sous-chantre sont choisis par )e chapitre et confirmés 
par l'évâque. L'écoUtre et l'hospitalier sont présentés 
par le chapitre et nommés par l'évéqne. Ou n'admet aux 
csnonicals que des nobles et des licenciés. Choysetil 
assigne! ebacunsa prébende. — Donae franda-vicaires. 
— Trente-six ehapelaios de hantes-formes. — D'autres 
de basses^ormes. Tous i la nomination du chapitre , k 
l'exeeplion du chapelain de Saint-Vincent, que l'évèque 
nomme. Les curés et les chapelains de la ville et des 
paroisses suburblcaires (1). — Les boursiers du collège. 
Dix-huit enfants de chœur. — Un ceruin nombre de 
musiciens. — Tel est le personnel qui assiste aux offices 
de le cathédrale. — Environ eent cinquante personnes. 
On se sert du bréviaire et du missel que le cardinal de 
Granvelle a fait imprimer. — On fait aussi l'office de 
quelques saints particuliers. — Choyseul a revu ces 
offices propres. 

Election d'un écoldtre par le chapitre non approuvée par 
l'évèque, — Plainte au roi contre l'évèque qu'on accuse 
de dépasser les bornes de sa juridiction. — Le roi con- 
firme l'évèque dans l'exercice de ses droits, — Usage 
dans le chapitre de satisfaire Ji la résidence en asaiEtapt 
i un seul des trois grands offices^ approuvé par le synode 
de Cambrai de 1387 ; celui-ci approuvé par Sixte V. 



H) OalusifptltUmbutae, iiicorpoiêes auclupllre. 
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Sept paroisies en ville, et deui supprimées réeeBuBent. — 
Les é^iat» paroiwUles peu fréquentées, — Le peuple h 
porte Bui églîui dea ordres ipendiants. — Deux collè- 
ges : l'uo de la cathédrale , l'iutre des Jéiaitat. On n*; 
eoK^e que les humaaités, parce qu'on ne peut easei- 
Der la philosophie qu'à lounio et i Douai. — DifBedIé 
avec on para jésuite a{daaie. 

Les uieieDS prêtres. — LliApital Notre-Dame. — Les ab- 
bayes de Saint-Hartin et de Saint-MMard. • — Beaux 
monastères des Augustins, desFranciscsïns, des Sécol- 
lets, des DomïnicBins, des Garmes-déchaussés. 

Religieuses Augustiaes : celles qui desservent l'hApilal 
ffotre-Dame. — L'ebbaye des Préa-Poreias. Les Fille»- 
dc-Sion. Les Filles-Dieu. Sœurs-Noires. 

Les hégnines. Les Crsulines, leur élege. Carmélites. Cla- 
risses. FraBeiseaisci attachées h l'bàpltal pour recevoir 
les étrangers. DitGcuitét^ dans le coDvetit des Clarisses. 
Longue histoire d'une novice carmélite rejetée, puis 
reçue. (1) 



(t) La reHgleaM doot 11 est id qnttitlon, ait !(■>• Mariè-Anoe Uot, 
de Saiat-Onitir , filla du Jacquw liel , qui iuH gralBer dM Éau 
d'Artois. Ella prit l'Iubit le 20 Juillet 1674, !i l'ïge de U aos, gou la 
nom da sœar Uarie-Aane da St-E^rit ; nuis dans l'ausmUée capilu- 
latre da29 join 16T3, qiwique la novice e&t fait preuve d'une graada 
régularité et d'une grande venu, la moitié des sœurs TOcalei se pro- 
AoMèreat contre son admission , k causa de !a Rilblessa da soa tam- 
péraioant. Oa la fit alori sortir de It <il6lure , et alla delM^n trois 
aamainesdans le quartier des lourières. Jusqu'il ca que la Pbn 
Engine de saint Corneille, prorlDclal de l'ordre. Tint i, Tournai. Il 
examina la novice, et ajant reconnu, avec d'autres ecclésiastiques 
qu'il s'adjoigoil, que les motifs de soo «pulsion n'étaient pas lao- 
dés, il la fit reoirer dans la cKture. 

Celle aCdre Tut déférée i une coogrégallon Romaine et il ialerrint 
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Hospices diven, pour les vieJHards, In pauvres, \et vojra- 
geurs. Léproseries, hospices pour les pèlerins, supprimés. 
— Biens donnés par Louis XIV h l'ordre de Saint-Lazare 
pour les militaires inralidei. — Direrses écoles pour les 
filles. Autres pour les garçons, où l'on enseigne les pre> 
miera éléments du lalin. — Toutes sous la surveillanee 
de l'éeoUlre. 

Collège des Hibemois ou Irlandais, les élèves suivent les 
cours des Jésuites et s'y distinguent. 



une déchion, eo Terin de laquelle la communaDté eat h délibérer de 
BOaTeau, le 4 téfrier IB77. sur l'admitiion da H"* Uot. Dans celt« 
réanfoD. qui fui présidée par le Père Edouard de Sainte Marie, ilsl- 
tenr géoérd de la province, la noiice tut admise i l'unaaioillâ des 
rois. 

U qtimeanil soIviDt, ta uenr Harie-AoBa do Saini-Esprit fit ans 
seconde fols prorassion et changea Is voile blanc qu'elle avait porté 
Jnsqu'alors, contra Un toIIg noir. 

La MBor Harie-AnDe du Salnl-EsprK m Jouit pis longtemps ds 
bonbeor aaqnel elle avait tant acpiré, at aaqnal elle n'était iirlfée 
qu'apràg da bien rudes épreuves. Elle moamt le jour du Noël de l'ao 
1670 dans les senliments de la piété la plui édISante. Un a conserva 
aux GirinélHei da Tournai uoa notice bioerapbiqoa snr cette boane 
)(eBr,quinppell«leseiemplesde vertu qu'elle a don néi loraqn 'elle 
éuitdaai sa ramille, et la râgnlarlté de u conduite dans te monas- 
tère. Elle avajl db faire les plos grands efforts ponr vaincra la répu- 
gnance naturelle qu'elle éprouvait d'user des aliments prescrits par 
b règle, et cette difficulté avait peut-être été la cause principale de 
l'opposition de ta aoilté des sœurs k sa première réception. Son 
esprit d'oraison, son oltéluance, sonbnmilliéel soriOBt sa charité en - 
versies compagnes, la Taisaient ettluier e t aicaer de toute la coiamn- 
Huté. Od remarqua particulièrement qu'elle ne témoigna jmafs li 
moindre froideur envers les sœurs qui avalent Voté contra son ad- 
mission; elle était persuadée qu'elles n'avalent fait en ceiaqn'iAto 
I lenr conscience. 
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Évècbé, rcflUuréf orné, sgnDdi. 

Ëlablisaemenls au-dcUi de l'Escaut sur le diocise de Cam- 
brai. 

Noviciat des Jésuites, Croisiers, Capucins , Il Jpilal-Uarvis, 
Sœurs-Grises, CélestJnes, etc. 

A Chcrcq, belle Chartreuse, avec <lix-butt rcUgieui. 

SOMHAlfiE DE U DEUXIÈME PARTIE. 

VILLS DS LtLLB. 

H la compare avec Tournai, qat a des titres de supériorité 
incontestables; mais depuis un siècle et demi, Lille est 
devenu une ville de premier ordre. 

Collégiale de Saint-I^erre. Il y a on prévAt , un doyen, 
un chantre, un trésorier, un écolâlre, quarante cha- 
noines, cinquaote^uatre chapelaios et, eu outre, des 
vicaires, des musiciens et des enranis de duwir. 

Le prévAt est nommé par le roi, et te dojren par le ehapi- 
tre. Les autres dignitaires et leschanoiues sont nommés, 
pendant huit mois par le Pape, et pendant quatre mois 
par le prévâl. — Notre-Dame de la TrtilU. — L'exemp- 
tion du chapitre repose sur une bulle dont on pourrait 
contester la validité, mais il se contente de signaler le 
fait à Sa Sainteté, sans le discuter. — Ses bons rapports 
avec le chapitre. — Hommes distingués qui en font par- 
tie. — Visite faiie «oit» jure exemptionië. — L'évéque 
de Tournai, quoiquecbanoine, n'a pas de stalle au chœur. 
— Ce qui est accordé aux évéques de Bruges, de Bou- 
logne et d'Ypres. 
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Sept pMroîsses, fort nomlH^euses; — clergé modèle; — 
bellcs^gliscs; — on y chante les heures cnnooiatcs. 

Visite des églises. — Gallicanisme des rabriciens et du 
magistrat.— Six hdpitaui desservis par des Augustines. 
— L'bdpital Comtesëe se prétend exempt. Combien celle 
prétention est ridicule. — Il la soumet au jugement du 
Souverain Pontife. 

Brigitlines, Capucines, Célestines toutes cloîtrées , Sœurs- 
Noires pour le soin dea malades el repenties ; soumises à 
l'évéque. — Ses craintes au sujet des dernières. 

Béguines, Carmélites, Sœurs-Grises, Clarisses-Urbanisles, 
PsuTres-Claires, Coicttines, Annonciades, couvents de 
l'Abiettc et des Filles de la Mère de Dieu. — Histoire de 
quatre dames de BerlaimonI, de Bruxelles, qui étaient 
venues se fixer k lille. 

Petite pointe contre les ordres mendiants. — Domi- 
nicains, Augustins, Bécollcts, Cannes-Chaussés et Dé- 
chaussés, Capucins, Minimes; tous largement et agréa- 
blement logés ; — magniBfiue collège des Jésuites. — 
Ëloge des frères Isis du tiers-ordre de Saint-François. 

Séminaire des Irlandais. — Contestation. 

Il a les mêmes plaintes à faire des religieux mendiants h 
Lille qu'à Tournai. 

Autres petites fondations. — Quelques-unes n'ayant plus 
d'objet ont été réunies h l'ordre de Saint-Lazare. 

Ecole pour les filles et pour les garçons. 

Prés de Lille les moines de Fives et l'abbaye de Bfsrquelle. 



Chapitre de Notre-Dame. — Treize chanoines, un doyen 

el deux offices : la cbantrcrie et l'écolAlrie. — Vingt 
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cbapdaiM. — De plus, dec miMicieiu et ém enbuude 

chœur. — Cmsmeat et k qui k conrèrent le» prébeod». 

— Ptrlea cMuyie». 
Dne seule é^Vae, dcMcrfie par deux curés. — Les Jéaulles,- 

les Réeflllets, les Capucins, et quelques Dominicains leur 

viennent en aide. — PrévAté de Béoédictlos. 
Augustines, qui desservent uo bdpitat et un hospice. — 

Capucines, Carmélites, Filles de Sion.— Cisterciennes de 

Notre-Dame de Gronîngue et de Weveighem, dépwidan- 

tes de Clairvaux. 
Sérieuse difficulté entre un des deui curés et les Jésuites. 
Doctrine de Choyseul sur l'attritioi). — 11 parvient à faire 

cesser la division. 
Sa correspondance avec le recteur des Jésuites. — Il en 

soumet les pièces au Pape. 

BAEBLEBBKE, GOMItlKBB, SECLIH. 

Chacune de ces villes a une collégiale, soumise à l'évéque. 

A HaerUbeke, treize chanoines, un prévôt et un doyen. — 
Les prébendes k la collation de Rome huit mois, et à celle 
du prévit quatre mois. — Une prébende est unie Ma 
prévôté et une autre k l'évéché. — Reste donc onie 
prébendes. — Donte chapelains. — Un hospice desservi 
par des Augustinee. 

A Commtnei, sept chanoines, dont un est doyen. — L'é- 
T^ue remplit les fonctions de prévôt et confire lo 
décanat et les canonicatg. — Hospice où sont des 
Augustines. — Sœurs-Grises. 

A 5*etûi, dix-neuf oanonicaU. — Dignitaires : prévôt, 
doyen, écoUlre et cbantre*. — Pour les nominations. 
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Borne a huit moifl, et le prévdt quatre. — Cetai-«i est 
nommé par le roi. 
Le ddcsnat et deux prébendes sont ft la nomination du 
chapitre. L'évâque a une prébende. Reliques de saint 
Pial. 

Dans les trois collégiales, le curé a sa stalle au ehceur. 

Les bApilauz de Scctin et do Tbieumoulin, établis par 
l'hôpital Comteste, prétendent au même régime d'exemp- 
tion. 

Tourcoing^ ville de douze cents âmes. — Franeiseaines du 
tiers-ordre, et BécoUets. 

Commonaatés d'OrcAwf, d'Iêeghgm. 

A Aouboix et Ik Wertncq, hospices desservis par des Au- 
gustines. — A Wervicq, Sœurs-grises. 

A Lannoy, Croisiers et Franciscaines -, celles-ci trés- 
pauvrcs. 

A Mmin, Capucins; h l'hàpital, AugusUncs, 

Grandes abbayes de Saint-Amand, de Citoing, de PkttUm~ 
pin, de Looi. 

A Saint-Atnand, Bénédictins. — Tristes discussions dans 
cette abboye. — Son temporel en a beaucoup souffert, 
— Le calme y est rétabli. — Beuscigncmenu sur deux 
religieux sortis. 

A Ciaoiitg et i PhaUmpin, des chanoines réguliers sont 
gouvernés par des abbés. 

Phalempin est soumis à sou évéquc. — Ct/soiag prétend ne 
reconnaitre que l'évcquc de Cambrai. — Cette préten- 
tion n'est pas Tondéc. 

BULLETIN. T. Xll. 25 
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Belle abbaye de £oof, soumise It celle de Clairvaux. Les 
religieux sont édiCanls. 

PISOISSBS RDBtLU. 

Le diocèse est partagé eo sept décanats, qui comptent 
ensemble deux eents paroiwei, la plupart populeuses. 

Il a confirmé 300,000 personnes, sa pratique de confir- 
mer les jeunes enfunts. — Il la justifie. 

Fautes les pins ordinaires et besoins du peuple, des reli- 
gieuses el des religieux. 

Obligalion imposée au c]a%é de prêcher. 

Mesures prises pour empêcher les désordres dans les ca- 
barets. — Travail du dimanche. — Suppression de 
fêtes proposée. — Mieux vaudrait célébrer les fêtes des 
dédicaces partout le même jour. — Différeoce de 
discipline à Tournai et Cambrai. — Dois pour entrer en 
religion. — Abus ii réformer. — Il y travaille, maisil 
ne peut rien dans les maisons exemptes. — Pécule des 
religieuses. — Abus. 

Cléture qui n'existe pas ou qui est mal observée. — Incon- 
vénients. — L'abbcsse de Marquette prise par les Espa- 
gnols et retenue à Ypres. 

Pécule ehcE les religieux. — Conséquences des exemp- 
tions. 

Longue exposition des abus dans la résignation des béné- 
fices. — 11 demande que le Pape y remédie, et il lui 
suggère une mesure. — Ministère paroissial. — Cures 
conférées au concours. — Eloge du clergé. — Conduite 
b tenir envers ceux qui s'oublient. — Il consulte le Pape 
h oc sujet. 
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Ses efforts pour faire éviter les excès et pour faire porter 

l'habit eeclésiasUque. 
Breclîon d'un séminaire. — CommeBt on ; forme les 

jeunes aspirants au sacerdoce. 



SOMUAIRE DE U TROISIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 



Choyscul consacre la troisième partie de son rapport à se 
justifier de l'accusation de Jansénisme , dont il ne dissi- 
mule pas être l'objet. Il espère qu'après avoir entendu 
SCS eiplicatioDBj le Saint-Père sera détrompé. 

Au commencement, dit-iJ, on n'appelait Jansénîstesqoc ceux 
qui se déclaraient partisans de Jansénius, ou qui soute- 
naient, ou du moins paraissaientsoutenJr, les cinq proposi- 
tiOnscondamnées; mais maintcnsntilsuQitde défendre tes 
priuci|icg de morale et de dlBcîpliue fondes sur l'Évangile 
et le droit ecclésiastique, pour être suspecté de Jansé- 
nisme. Quant b sa doctrine sur la grâce, il espère prou- 
ver clairement son orlbodoxiej mais quant à la morale 
et h la discipline, il serait heureux d'avoir donné lieu 
aux accusations de ses adversaires. 

Après avoir déclaré qu'il se soumet entièrement aux déci- 
sions du Pape, il assure avec serment n'avoir jamais 
pris la défense du Jansénisme. 

Il avoue avoir soutenu que la condamnation des cinq pro- 
pofflUons n'impliquait pas celle de saint Augustin et de 
saint Thomas; ce qui lui a valu la haine des Holînisles. 

Par commission du Roi, il entendit Perrière, Lalanne et 
Girard ; et il croyait, qu'après les explications données 
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de part et d'aotre, on n'acensenit plus personne de 
Jansénisme. Il est vrai que plus tard les HoliAiGtes toq- 
lurentforcer les Jan8<SniBles à attester par serment que 
les einq propositions étaient contenues dans VAugut- 
ftRU(;mais ceux-ci convaincus du contraire s'y refu- 
sèrent, soutenant que si les Papes Innocent X et 
Alexandre VII avaient fait une déclaration en ce sens, 
c'est qu'on les avait trompés. 

Silence rcspeclueuz; — obéissance et acquiescement exté- 
rieur ; — question des définitions de faits ; sa conduite 
pratique & cet égard. 

Cest h son insu que sa lettre au Roi a été imprimée. 
Comme on ne l'a point critiquée, il la Ëroît irréprében- 
«ble ; toutefois, si elle renferme quelque erreur, il la 
rétractera. 

11 déplore, qu'après avoir tant travaillé pour faire cesser 
les discussions, elles recommencèrent de nouveau. Il 
demande au Pape d'interposer son autorité, et lut promet 
que toute l'église Gallicane s'y soumettra. 

Parvenu, après de longues études, i résoudre les questions 
agitées, et voyant les parties d'accord pour ne rien dire 
de part ni d'autre contre les décisions portées, il s'é- 
tonne qu'on discute avec tant d'animosilé une question 
de fait. A cette occasion, il expose le sens qu'il donne 
aux einq propositions condamnées, et il explique les 
moyens auxquels recourent les Jansénistes pour sou- 
tenir qu'elles n'expriment pas la doctrioe de leur 
matlre. Il examine chacune des cinq propositions, et il 
leur donne on sens qu'il soutient être catholique. Ainsi 
interprétées, ces propositions sont de Janséoius. Il con- 
tinue h donner des explications sur le Thomisme et le 
Holinisme. 
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Le SainUSiégc n'a pns déterminé le sens des cinij propo- 
Bitions. Les Jansénistes, craignant que, s'ils les cxpli- 
qnaient comme il vient <le le faire, cette eiplicotion 
courrait risque d'être eondamnée, préfèrent soutenir 
qu'elles ne se trouvent pas dans VAugustinut, sous- 
entendant en tant qu'on leur donne un sens hérétique. 
II est évident qu'ils doivent faire cette restriction, car 
la première proposition est mot pour mot dans Janséiiius. 

II fait ensuite de nouvelles considiéralions sur les grâces 
efficaees et suffisantes, sur le libre arbitre, la prcdes- 
tinaUoD ; il cite saint Âu^pistin, des textes de l'Ecriture 
etc j et il insinue que la principale cause de cette discus- 
sion irritante est de vouloir pénétrer les secrets de 
Dieu et le sens des mystères. Il trouve qu'il y a des 
eiagératîons aussi bien du cAlé des Jansénistes que du 
côté de Holinistcs. 

Si le Saint-Père adoptait la doctrine qu'il a exposée, les 
disciples de saint-Augustin, les Thomistes et les Jansé- 
nistes, conserveraient leur opinion sur la grâce efficace 
par elle-même, les Holinistes n'auraient plus à se 
plaindre qu'on nie le libre arbitre, et l'on saurait eu 
quel sens sont condamnées les cinq propositions. 

S'il rendait publique sa manière de penser, il serait com- 
battu tout h la fois par les Jansénistes et par les Holi- 
nistes; aussi s'en est- il bien gardé. Hais il croit devoir 
parler ouvertement en s'adressant au chef de l'Église. 

Si le reproche de Jansénisme n'avait pour objet que la 
doctrine sur la grâce, ce qu'il a dit suffirait bien pour 
■a complète justification; mais comme Janaénius prati- 
quait la vertu d'une manière conforme h l'Évangile, et 
que ceux qui se disent les disciples de saint Augustin, et 
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r|u'on appelle Jaiis^iiîsleB, ont une vie réglÀ: et mettent 
au jour d'ciccllcota auvrngcs de morale pour s'upposer 
au loxisniG et au probabilismc, D'eusscnt-ils jamais parlé 
(le In doctrine de Jansénius, on leur donne le nom de 
Jansénistes, nom qu'on a su rendre synonyme d'héré- 
tique, d'impie, de séditieux, ete. 
Les prétextes pour accuser de Jansénisme sont nombreiii : 
il n'en finirait pas s'il voulait les énumérer tous. I) ne 
signalera que les principaux. 

Les laxistes ne peuvent souffrir qu'on soutienne la né- 
cetsilé de l'amour de Dieu. Ils pr6client partout que 
l'ignorance du droit naturel excuse de tout péché ; ils 
trouvent mille moyens pour pallier la simonîc et l'usure; 
ils relèguent h peine parmi les conseils évangéliques le 
pardon des injures, et ils tolèrent les occasions pro- 
chaines. 

Les probabilisles enseignent qu'il suffit de s'appuyer sur 
l'opinion d'un seul auteur pour former sa conscience, 
que les hérétiques qui sont dans la bonne Toi peuvent se 
sauver, etc., quoique ees principes aient été condamnés 
par des évéques et même parle Saint-Siège; on appelle 
Jansénistes ceux qui les combattent. Si un évéque élève 
ta voix contre les comédies, les danses lascives, les ca- 
barets, s'il défend aux clercs de porter des habits sécu- 
liers, de prendre part à des chasses bruyantes, c'est un 
Janséniste. 

Si en défendant te culte de la sainte Vierge et des saints 

contre les hérétiques, on veut cependant combattre 

les abus auxquels il donne occasion, en défendant de 

comme des rédempteurs et des médiateurs 

ligne, on vous appelle Janséniste. Quoi de 
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plus dangereux que <tfî conserver les appnrcnces de la 
pîél^, et de ne pas pratiquer U vertu 7 

Il ne se contentera pao d'dloigner de lui tout soupçon de 
Jansëniimespéculntif; il veut aussi qu'aucun soupçon 
ne plane sur sa pratique, et il l'expose. 

Il soutient que l'amour de Dieu est nécessaire au péni- 
tent; on peut soutenir l'opiulon contraire; mais dans 
l'inccrtiludc de savoir de quel câté est |.i vérité, il prend 
le parti le plus sâr. 

Pour ce qui est de ri{;noraace du droit naturel, il s'en 
rapporte Ji ce qu'il a dît dans la lettre qu'il a écrite au 
recteur des Jésuites de Courtrai, qui est connue de Sa 
Sainteté. Il a déjà parlé de la simonie. 

En ce qui concerne l'usure, il s'est expliqué dans un écrit 
qui a été approuvé par le père Pierre Bolle, Jésuite. Il 
soutient que l'usure est défendue de droit divin : il entre 
à ee sujet dans quelques explications. 

L'obligation de pardonner ft ses ennemis est clairement 
imposée pur l'Évangile; et il ordonne aux eonfesseurs 
de refuser l'absolution aux vindicatifs. Il soutient qu'il 
Aiut refuser l'absolution, non-seulementàceuxqui sont 
dans l'occasion prochaine, mais qu'il faut traiter de la 
même manière ceux qui ne rcsliluent pas le bien mal 
acquis, ceux qui ignorent les mystères essentiels de la 
foi, et ceux qui vivent dans l'habitude du péché sans 
faire d'eUForls pour se corriger. Il explique ensuite ses 
principes en cette matière en cinq paragraphes, et il 
indique trois règles à suivre k l'égard de récidivistes : 
règles qu'il dit avoir élé celles de saint Charles Bor- 
roméc. 
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Si sa [irn(î<]ue est trop svvârc, il la rondiCera si le Pape l'cti- 
go; mnîs i) croil plutôt dtrc trop facile, quand il compflre 
la discipline de la primilÎTc Eglise avec ce qui se fait 
actuel lemeul. 

Il discute ensuite ladoclrinedes probabilîstcs, et il s'efforce 
de prouver combien elle est pernicieuse. Il attaque avec 
autant d'adresse que de vigueur leur principe de la 
probubilili! eitrinsèque, et il soutient que l'opinion de 
plusieurs auteurs, fussenl-ils des docteurs de grand nom, 
ne peut dispenser de se conformer & l'Écriture, iuk 
canons etc. H nie la possibilité, de se former la conscience 
en pareil cas. Il s'en rapporte encore à ce qu'il a dit sur 
cette question dans sa lettre au recteur des J(!suiles de 
Courtrai. 

Il appuie sa critique d'un exemple. [| cite une thèse qui 
avait été , ou devait être soutenue par un RécoIIet de 
Lille. Il en démontre la fausseté, et cependant on lui a 
montré deux ouvrages de religieux Fransciscains qui ont 
soutenu la même opinion. Qu'on juge de sa douleur, en 
le voyant obligé de réprimer de tels excès. 

11 arrive enfin aux accusations qu'on a faites conire lui, h 
l'occasion du concours qu'il a prêté pour la publication 
des Uonifa salutaria B. Virginia ad eultons suos indit- 
creioê. Cm opuscule, écrit en latin, fut traduit en fran- 
çais par aa prêtre honnête et pieux qui lui demanda la 
perraissioD de faire imprimer aa traducUon. Après avoir 
lait lire par des théologiens , et avoir lu lui-^néme cet 
ouvrage , n'y ayant rien trouvé que de bien écrit et de 
propre à combattre les superstitions, de même qu'à jus- 
tifier les pratiques de l'Eglise contre les calomnies des 
hérétiques, il en a permis l'impr^sion. 

Cette publication excita de la part de ceux qui confundcnt 
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la sHperetitiiHi avec la religion, dea réclamiitions comme 
« la religion était en péril. Il fit alors une lettre parti- 
culière dans laquelle il établit ea quoi devait consister 
le culte de la sainte Vierge, et il envoya celle lettre, 
assez longue, au cardinal Bona et à plusieurs évéques. Il 
en fit ensuite une traduction latine. 

Dans l'entretemps, Clément X défendit la lecture des jVontta, 
sans toutefois infliger su libelle ancuRe note fiélriâsanle. 
— Défense qu'il a faite & l'imprimeur de la lettre pasto- 
rale en latin, d'y joindre le texte des Jfonita. — Sa 
lettre pastorale approuvée par le cardinal 8on« et des 
évéques doctes et pieux. On a cherché h la faire con- 
damner, mais la sacrée Congrégation , trop éclairée 
pour se laisser circonvenir, en a fait ll'éloge. (I) 

Il revient sur l'affaire des Récollets de Lille. Le provincial 
lui a répondu qu'il ne pourrait, sans scandale, empêcher 
la défense de la tbésc dont il a été question. 

On lui a apporté en outre un livret de thèses panni les- 
quelles figure celle proposition : La fréquente confession 
et eommunton, ef le cuUe de la sBi'htf Vierge sont des 
«i^nes de prédestination, même pour ceux qui vivent d^une 
manière mondaine. 11 crie à celte occasion au scandale et 
à l'impiété. — Cette thèse est imprimée; die devait 
être soutenue par les RécoUcU de Namur; mais l'évéqoe 
s'y étant opposé, on la fit soutenir ù Liège. 



(1) Croirait-on qu'an moment ob Choisenl rormnialt afasi son 
Jogement sur les Monita, ce libelle avait d^k été jugé quatre fois par 
laconr deBomeTllfulcoadamaéle ISjuia 1674 ei le 17 novembre 
suivant par l'Inquisition roraaiaei Le Saint-Office la condamna k son 
tour en 1675 avec cenaureB qaallfiées; enfin nn dicret de I7nda«, 
du SSjuin 1676, loi infligea une DOQTellefiétrisstire. 

BDLLETin T. X». 24 
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Pour prouver au Saint Père eombiea on se passionne pour 
soutenir des erreurs, il lui envoie la leilre du provincial 
des nécollets. On y fait valoir de Taibles raisons, mais 
on cite nombre de graves auteurs; Sa Sainteté j verra 
une preuve des dangers et du mal qui résultent de la 
multiplication des ouvrages ihéologiqucs on plutôt de 
fausse théologie. Ces livres deviennent si nombreux, que 
les censeurs n'ont plus le temps de les lire ; et le désir 
de discuter des thèses uoavelles, fait soutenir les choses 
les plus monstrueuses, dès qu'on sait les appuyer de 
quelques raisons vraisemblables. Ces livres une fois 
imprimés servent de point d'appui aux probabilistes, et les 
erreurs deviennent des vérités. Il est bien à désirer que 
l'autorité du Saint-Père remédie à cet état de choses. 
11 faudrait pour cela interdire la lecture d'un grand 
nombre d'ouvrages ; car, si on excepte les œuvres des 
saints, il est bien peu d'auteurs qui soient exempts 
d'erreurs et qui ne favorisent pas le laxisme; tant est 
grande la force de l'exemple ! 

II finit en protestant de sa soumission au chef de l'Église, 
et en promettant de regarder comme dictés par l'Esprit- 
Saint les jugements qui seront portés sur tout ce qu'il lui 
a exposé. Comme son rapport contient des poiuts qui 
intéressent non-seulement son diocèse, maïs toute l'É- 
glise, il supplie le Pape de lui répondre. Son rapport ne 
renferme rien de superflu. Il l'a commencé avant la 
Noël, mais ses fonctions ëpiscopales ne lui ont permis 
de le terminer que le deuxième dimanche après Pâques. 
— Allusion tirée de l'Evangile du bon Pasteur dont il 
fait tine application au Pape. 

Enfin il réclame l'indolgencc du Souverain Pontife, pour 
tout ce qu'il pourrait remarquer de défectueux dans le 



=dbvGoogIe 



— Ï9i — 

rapport, écrit par parties, dans des temps différents, et 
aussi sOQs des impressions qui oot pa lui laisser échapper 
des eipressioos trop vives, ou qu'on pourrait taxer d'im- 
prudence ou de témérité. Il révoque tout ec que le Pape 
n'approuvera pas. 



■ttiMOIRBS DB QDELQDIS PABTICDLI RITES QUI PBUVBHT SIRVIR 
AD PANËGTBigtFE DE FEU 1**. DE TOURNAI. (I) 



La maison de Cboyseul est une des plus anciennes et 
des plus illustres de France; et notre histoire en faitmen- 
tioD dès l'onzième siècle. On trouve dans le XII* qu'un 
Renauld de Cboyseul épousa une princesse de la maison 
de France, arrière-petite fille de Louis-le-Gros. Elle a tou- 
jours produit de temps eo lemps de grands hommes, mais 
surtout dans la fin du siècle passé et dans celui-ei. Le 
maréchal de Praslain, oncle paternel de feu K" de Tour- 
nay, rendit de grands services à Henri IV et au feu Roi. 
Roger, marquis de Praslain son fils, bomme d'un mérite 
extraordinaire, fut tué k la bataille de Sedan, comman- 
dant la cavalerie dans l'armée du Roi. H. le maréchal du 
Plessy, frère aîné de feu mondit Seigneur de Tournay, a 
longtemps commandé les armées. Il a gagné la fameuse 



(I) Wancquiei met en tSte de celte note ce qol suit : Hémofre 
lonchaot la vie de fea U. de Cborsenl, évSqne de Toaroai , dieué par 
H, Descbamps cbaDoine de Totvaa;, qui iTsit été secrétaire de feu 
H. De Ctwjseul, da temps qu'il était ëiéque de Commioges. 
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LiUille de Rethel, qu'on peol dire qui sauva l'État. Il y 
perdit ion flh aloé. Il avait perdu auparavant son second 
fils Ji celle du Francheron en Italie, qu'il gagna anssi. 
Le troisième Ait tué au siège d'Arahem en Hollande. Le 
fila de celui-ci fut tué au siège de Luxembourg en 16S4, 
Vu frère de feu mondtt Seigneur avait été tué h un siège 
en Italie, étant lieutenant colonel de la cavalerie légère de 
France. Ainsi, dans l'espace de quarante-deus ans, mondit 
Seigneur a en de tués au service du Roi, un frère, trtns 
Deveax , ud petit-neveu, et ub cousin germain, tous dn 
nom de Choyseul. 

On remarque que cette famille a toujours été inviola- 
blement 6dèle & nos Rois et à l'État. Dans les troubles de 
la minorité du Roi, pendant qne la plupart des princes et 
grands seignevrs du royaume s'écartaient de leur devoir, 
il. le maréchal da Plessy non-seulement y est demeuré 
toujours inébranlable, mais même a toujours agi très- 
fortement, très*prudemmeat, et très-ulilement pour le 
maintien de l'autorité royale. Feu mondit Seigneur a aussi 
toujours été dans les mêmes sentiments de zèle et de fidé- 
lité , et en a donné des marques dans les occasions ; 
entr'autres k la révolte de Bordeaux en ]6S(}, lorsqu'il 
entra dans la ville pour tâcher de la faire rentrer dans son 
devoir , où il s'en fallut peu qu'il ne fât égorgé par les 
séditieux. II a aussi rendu de bons services an Roi dans les 
étatB de Languedoc, et en même temps a toujours agi avec 
beaucoup de zèle pour les intérêts des provinces, principa- 
lement dans les députations desdits États à la cour. Aussi 
cette illustre assemblée, composée de vingt-deux évéques, 
de vÏBgt-deux anciens barons de la Province et de soixante 
députés des principales vîILh , avait une telle eoDsid^ 
ration pour sa capacité, sa probité, et son zèle pour te bien 
public, que celui qui écrit ce mémoire l'a vu, étant en ce 
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pays-là, député à la cour par celte compagnie unanime- 
ment, sans qu'il eût sollicité ni demandé cette députation : 
ee qui est fort extraordinaire. Il avait été l'année d'aupa- 
ravant désigné par lesdîts Etats pour une semblable députa- 
tion; mais un de ses confrères qui la demandait, l'ayant 
conjuré de la lui céder, il le fit avec un désintéressement 
extraordinaire, et sollicita lui-même pour son confrère. 

A l'égard de la science de feu Monseigneur l'Evéque de 
Toumay, une des mar(]ueii de la réputation où elte était, 
fut le choix que le Roi fit de lui, en 1663, pour tâcher 
d'accorder les différends qui étaient entre les théologiens de 
France sur la grflce,& l'occasion du livre du Jansënîus; & 
quoi 11 travailla pendant environ neuf mois. Outre la pro- 
fonde eoDtMiBsaaee qu'il avait de la théologie et de l'Us- 
toire ecclésiastique , il savait aussi à fond les helles-leltres. 

Pour ce qui est de sa conduite pastorale dans le diocèse 
de Comminges, il avait érigé dans cet évëché un séminaire 
d'ordinands, ayant même cédé pour cet effet une des mai- 
sons épîscopales. 

Il faisait les visites de son diocèse fort régulièrement , 
même dans les lieux les "plus affreux et les plus escarpés 
dans les Pyrénées. Une année que son diocèse fut affligé de 
la peste , bien loin de le quitter , il fit en sorte , par son 
exemple et ses exhortations, quêtes diocésains ne manquas- 
sent point des secours spirituels ni temporels. 

Une annéede famine, il a nourri les pauvres de son dio- 
eèse de Comminges, en très-grand nombre, tant qn'elle a 
duré. Ha souvent accommodé des différends, et même des 
querelles sanglantes en ce pays-là. Entr'aulres, celoi quiéerit 
ce mémoire hti a va empêcher par son eûtremise les suites 
d'une querelle, où presque toute la noblesse de cecanton-IA 
était prête b s'entrecouper ia gorge; y ayant deux espèces 
de petites années, cavalerie et iofaoterie, ehacuoe ée plus 
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de trois ceoto homiiie«, prèles k te choquer. Il ëtoil extraor- 
dinairement respecté de tout le monde ea ce pays-U , et 
surtout de )a noblesse. 

Quant à sa translation à l'évéebé de Tonrnay, bien loin 
de l'avoir demaodée ni sollicitée , il eut beaucoup de peine 
i s^ résoudre, et il fallut lui faire une espèce de violeaee 
poor l'y déterminer. Le Roi, pour l'y résoudre, lai dit en 
propres termes : j'ot besoin d'un Aomme comme «oua pour 
mettre d la tète de mes conquélet : i quoi il ne put résister. 



itfllOlBE TODCBIRT Lt TI8 DE FBV V. DB GBOTSBVL , ÉTËQDE 
DE TODBHIT , BHTOTi A WADAVB L'iBBBSSB DU SAOVOia , 
SI RlfiCE. 



- Voici, Madame, ce que j'ai cru devoir joindre au mémoire 
que j'ai prié U. Deschemps de dresser , et que je rous 
envoie. 

J'ai été moi-même témoin de la plus grande partie de 
tout ceci, pendant les onze dernières années de la vie de 
feu Mgr l'Evéque de Tournay, que j'ai eu l'honneor d'être 
attaché k lui d'une manière très-particulière, et de l'aecom 
pagner presque toujours. (1) Je ne lui a pas ru faire des 
actions d'un grand éclat, car il les évitait par humilité fort 
soigneusement; mais j'ai remarqué dans sa conduite une 
infinité de choses particulières et secrètes , qui sont autant 



(I) Comme ces onie années correspondent an lemps qu'a passé à 
Tournai De Faure Carignan »ec Cborsenl , on pent inférer de ce 
puEsge que ce eba naine est l'auieur de cette notice. 
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d'indices d'une éminenie sainteté , pour quiconque connaît 
les voies de Dleo. 

Il arait accoutumé de dire à ses amis, qu'il ne pouvait 
souffrir la distinction ni d'avoir ou de faire rien de parti- 
culier, qui pût faire parler de lui. Et il m'a fait l'honneur 
de dire h moi-même , plus d'une fois , qu'il ordonnait tou- 
jours Il sou maître d'hàlel de faire en sorte qu'on ne parlât 
point de sa table , soit en bien ou en mal , voulant faire en- 
tendre par li , qu'il est honteux qu'on dise de la table d'un 
évéque qu'elle excelle en délicatesse, ou en magnificence, et 
qu'il n'est pas honnête non plus d'entendre dire qu'on y 
meurt de faim. 

Il défendait k tous ses domestiques, jusqu'à ses laquais 
mêmes, de l'appeler Monseigneur; et quand, en mon par- 
ticulier, il m'arrivait de le nommer ainsi, il me répondait 
souvent, en riant, et avec une douceur charmante : Jfon- 
leigneur vout-méme. 11 avait encore plus d'aversion du 
terme de grandeur. Il disait qu'il n'y en avait point qui 
convint moins que celui-U à l'épiscopat : et je l'ai vu re- 
fuser de répondre à une requête que des religieuses lui 
présentaient par mes mains, jusqu'à ce que j'en eusse fait 
ôter ce mot. 

11 ne pouvait souffrir que des ecclésiastiques, et surtout 
des prêtres, se tinssent découverts devant lui. 11 ne man- 
quait pas d'en avertir ses aumôniers, dès qu'ils entraient à 
son service. Quand il voyait que, sans s'en apercevoir, il 
avait laissé ud ecclésiastique quelque temps découvert, il 
en témoignait un vrai déplaisir ; et quand il trouvait cer- 
tains prêtres delacampagne, qui ne voulaient pas se couvrir 
en lui parlant, quoi qu'il pût dire pour les y obliger , il 
se tenait lui-même découvert, en quelque lieu que ce fût, 
et quelque temps qu'il fit. Il faisait même couvrir dans son 
carrosse ceux de ses moindres domestiques laïques qu'il y 
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faisait monter en allant à la campagne ; «t il vivait généra- 
lement avec tous, bien plus en père qu'en maître. 

S'il y avait quelque ehose d'incommode pour ses domes- 
tiques, c'était son eicis de bonté et d'hounëtcté; car il les 
Uîssait dans la peine de deviner trés-souvcnt ce qu'il dési- 
rait qu'ils fissent ; ne le disant point, de peur de les oon- 
traindre, et aimant beaucoup mieux souffrir de grandes 
JDcommodités, que de leur faii-e la moindre peine. 

Quand il allait en voyage, il demandait â ses aumdniers 
s'ils voulaient en élre ; et il ne les menait, ou ne les lais- 
sait, que suivant qu'il jugeait que cela leur ferait plus de 
plaisir, et c'est ce qu'on a encore vu arriver la dernière fois 
qu'il est parti de Tournsy. 

Comme il travaillait beaucoup et dormait fort peu (car 
il n'était ordinairement que quatre ou cinq beures au lit), 
pour ne pas fatiguer ses gens, il se levait souvent sans les 
appeler, du moins en été ; et son secrétaire me dil, il y a 
plusieurs années, avec indignation contre ses laquais, 
qu'allant de grand matin pour lui parler, il le trouvait 
quelquefois dans son antichambre décrottant lui-même 
ses souliers. 

Il n'avait pas de plus grande joie que quand il trouvait 
occasion de faire plaisir â quelqu'un ; et il ne s'eltacbait & 
rien tant qu'à prendre garde de ne pas faire peine à per- 
sonne, et parlicuUèrcment ï ses domestiques j et s'il avait 
remarqué que quelqu'un n'aimât pas à faire certaines 
choses, il ne fallait pas craindre qu'il l'obligeât & les faire 
deux fois. Cependant avec ces grands égards qu'il avait 
pour ne pas contraindre les autres, jamais bomme ne s'est 
plus contraint que lui, ni n'a tant pris sur soi-même. Il 
voulait toujours qu'on le comptât pour rien. Quand, dans 
les visiles de ses paroisses de la campagne, ses gens vou- 
laient l'empêcher d'aller coucher dans quelque méchant 
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village, en lui disant qu'on n'y trouTcrait de quoi coucher, ni 
de quoi manger ; il répondait en montrant ses aumAnîers : 
pourvu qu'il y ait ea qui ««1 nicaiaire à cea Metneun, il ne 
faut pat le mettre en peine de moi. Il ne paraissait jamais 
plus gai que dans les mauvais gites, et lorsqu'on était te 
plus mal, afin d'encourager ses gens h supporter de boa 
edsur eette petite fatigue. Il mangeait de tout ce qu'on lui 
présentait, et quand on avait eu soin de lui porter du bon 
pain, dans les lieux où il n'y en avait que de très-mauvais, 
il mangeait souvent de ee dernier, et ne voulait pas souffrir 
qne ses ecclésiastiques en mangeassent tant que l'autre 
duraîL Enfin il ne voulait aucune distinction que pour 
être plus mal qoe les autres. 

Il aimait i aller à cheval, etencore plnsi pied, et s'é- 
tonnait, disait-il, de la mollesse de noire temps, auquel 
tout lemonde ne veut aller qu'en carrosse. Dans les voyages, 
il faisait de si longues traites à pied que, quelquefois je ne 
pouvais le suivre, quoique beaucoup plus jeune que lui ; et 
il n'y n'avait pas un ecclésiastique de qaelqu'âge qu'il fiît, qui 
eût pu Cournir à la moitié de sa fatigue et de son travail. 

11 se faisait aussi un plaisir d'aller à pied dans la ville. On 
l'y voyait souvent k Tournay, et aurtoot, en allant aux pri- 
sons, où il allait fréquemment ; et particulièrement dans le 
temps qu'elles étaient pleines de protestants fugitifs, qu'on 
avait arrêtés sur la frontière, entre lesquels il y en a eu bien 
peu qui ne se soient convertis par ses soins, et de trèa-bonno 
foi, comme l'expérience le montre. 

Il ne faisait jamais de visite de paroisse de campagne , 
sans y prêcher , et il en visitait ordinairement deux par 
jour, et quelquefois trois ou quatre quand les villages 
étaient petits et |»is les uns des autres : ce qu'il fit sans 
discontiauation, la première année queje vins à Tournay, 

BDLLETIR. T. XII, SS 
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trente el un jourg de suite peodaDt la plus grande ehalenr 
qu'on ait peut-éire jamais vueen ce pays. 

La peîue qu'il prenait , en donnant la confirmation, est 
inconcevable. La première fois qu'il eonféra ce sacrement 
dans ce diocise , il confirma environ cent mille âmes ; et 
quoiqu'il l'administrât ensuite très-souvent, et qu'il ne le 
refusflt jamais, quand on le lui demandait, ayant été quel- 
ques années sans pouvoir parcourir le diocèse, il confirma 
encore , en fort peu de jours , soixante et dix mille person- 
nes. Comme il demeurait attaché depuis la pointe do jour 
jusqu'à la nuit h cet exercice, auquel il faut qu'un évéque 
parle et marche sans cesse, il était quelquefois si fatigué, 
qu'il ne pouvait s'empêcher de dire : je n'en ;wù pbu, je 
tombe d'inanition. Sur quoi ses aumâniers voulant crier an 
peuple de se retirer, et de revenir le leDdemain, il leur 
disait ; non, non, pourquoi voutez^eou» domter à cet pauvres 
gens la peine de venir deux fois ? Il faut finir, puisque nous 
y sommes. Cela est encore arrivé il n'y a qu'environ trois 
ans ft la paroisse S'-Sauveur de Lille : et un de ses aumô- 
niers m'a assuré que ce Prélat incomparable n'avait alors 
dîné qu'à neuf, heures du soir. Il ae m'a pas osé assurer 
qu'il n'eut pis pris un doigt de vin ; il dit seulement qu'il 
ne se souvient pas de lai avoir vu rien prendre. Mais 
voici de quoi j'ai été moi-même témoin il y a cinq on six 
ans k Lille, pendant que le séminaire y était eoeore. 

Faisant & son ordinaire deux entretiens par jour, d'une 
heure chacun, pendant la retraite de huit jours, qui pré- 
cède l'ordination, il arriva que le mercredi, étant à jeilo à 
cause des quatre-lemps, comme il eut prononcé son pre- 
mier discours de neuf heures jusqu'à dis, il alla à une 
maison de religieuses pour l'élection d'une nouvelle supé- 
rieure, où il fit encore une exhortation de près d'one 
heure ; ce qui, avec le temps qu'il employa k recevoir les 
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suffrages, )e retiot \k jusqu'i deux heures et demie. Ayaot 
appris ea sorUat l'heure qu'il était, il dit qu'il n'avait pas 
le temps d'aller diaer, et qu'où le ramenât au séminaire, 
où il s'enferma dans une chambre jusqu'à trois heures, 
qu'il fit son dernier entretien. L'ayant fini k quatre, il se 
renferma avec un ecclésiastique, dont il entendit une con- 
fession générale, qui dura deux heures; et enfin i six 
heures, comme j'espérais pouvoir l'entretenir, il me remit 
au lendemain, m'avouant qu'il n'avait ni bu ni mangé de 
la journée; et me conta en riant, comme cela loi était 
arrivé j ce qui , loin de me faire rire, m'afiligea beaucoup, 
jugeant bien qu'un homme ne pouvait pas durer longtemps 
à ce métier. 

H était persuadé que les évëques ue doivent fpasrégir 
leurs diocèses suivant leur esprit particulier; mais avec 
conseil. Il ne faisait rien d'important sans l'avis de son 
eonseil de conscience, qu'on appelle en ce pajs vicariat, et 
qui était composé de neuf ou dix chanoines de son église 
cathédrale. Son humilité était sigrande, qu'il suivait lou- 
jours la plurarité des voix sans y être obligé; et il n'y a 
personne en ee pays qui se souvienne de l'avoir jamais vu 
agir autrement. Quand il était hors de Tournai, dans d'au- 
tres endroits de son diocèse, où il y avait des atTaires qu'il 
était obligé de résoudre sur-Ie^hamp, il consultait toujours 
les gens qui se trouvaient près de lui , soit les clunoines 
les plus intelligents des églises collégiales des lieux, soit 
les curés, soit les ecclésiastiques qui avaient l'honneur de 
l'accompagner. Il avait une joie eitréme quand ceux h qui 
il faisait l'honneur de demander leur avis étaient de même 
sentiment. Quand ils étaient partagés, cela lui faisait une 
grande peJne ; et rarement se déterminait-il alors, remet- 
tant ordinairement la chose à un plus graud examen. Je 
me souviens même qu'un jour , m'ayant fait l'honneur de 
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me proposer, conjoiotenient avee un autre ecclésiastique, 
noe certaine affaire secrète, dont il ne Toulait pas faire 
part à beaucoup de gens , comme je le suppliais de me dis- 
penser de loi dire mon sentiment, lui avouant de bonne foi 
que je ne paDTais me déterminer là-dessus, à canse des 
conséquences que je prévoyais de part et d'autre ; ajoutant 
qu'il lui suffisait que l'autre acclésiastique fàt de l'avis 
auquel il inclinait lui-même , qui voyait luflniment plus 
clair que nous; il témoigna être affligé de ce que je disais, 
et protesta qu'il ne pouvait se résoudre k faire la chose 
dont il s'agissait , si nous n'en tombions tous trois unani- 
mement d'accord : à quoi je ne puis encore penser à l'heure 
présente sans une eitrëmeconfusioD. Car ces sortes de 
choses ne seraient pas convenables i un autre , c'est k dire 
à un homme qui eût pu consulter des gens plus habiles que 
lui, ou pour le moins autant; mais elles sont dignes d'ad- 
miration en un saint Prélat, qui , par une profonde humi- 
lité, s'abaissait à consulter des gens, dont les lumières, 
auprès des siennes, n'étaient tout au plus que comme celles 
des moindres étoiles en comparaison de celles du soleil. 

n témoignait souvent une grande douleur de la manière 
dont les diocèses sont gouvernés 1 présent, disant que 
l'esprit de l'église n'était pas qu'un évéque gonvernflt seul; 
ni qu'un chapitre se condoisit indépendamment de son 
évéque ; mais qu'un évéque devait tout faire conjointement 
avec son chapitre, qui était son conseil naturel ; et que, 
pour lui, il auraitélé ravi de pouvoirgouvemer son diocèse 
par l'avis du chapitre de la cathédrale, dans lequel il aurait 
consenti de n'avoir pas plus d'autorité qa'y en a le doyen 
quand il y préside. Ce discours répélé plusieurs fois 
fut reçn par plusieurs chanoines des principaux , qui 
me dirent un jour que, pour faire cela , il faudrait donc 
que de même qu'en accordant la présidence du eha- 
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pitre aux évëquea, od Icnr donneratl part k la collation 
de tous les bénéfices que le chapitre donne, il faudrait 
aussi que leaévéques de Tournai renonçassent à la colla- 
tion des leurs, et particulièrement h celles des canoni- 
cals de la cathédrale, qu'ils donnent tous à la réserve de 
deux, afin qu'il n'y en eûl poiut qui ne se confér&l en eom- 
roun par l'évéqnc etpar le chapilre à la pluralité des voix; 
et que, si Monseigneur voulait faire cela, il ne serait pas 
impossible que le chapitre n'y donnât les mains. Je rap- 
portai, en riant, cette proposition au saint Prélat, qui me 
surprit en l'acceptant sur-Ie-cbamp, avec beaucoup de joie. 
Je le suppliai d'y bien penser, avant que de m'ordonner d'en 
parler. Il me répondit qu'il j avait assez pensé, mais qu'il 
y penserait encore (car c'est ce qu'il ne refusait jamais) et 
quelques jours «près il me témoigna que je lui ferais un 
extrême plaisir, si je pouvais contribuer h faire réussir ce 
projet, m'assnrant qu'il y donnerait les mains de tout son 
cœur. J'avais commencé d'en faire la proposition h des 
principaux du chapitre; mais il survint des choses qui 
obligèrent de tenir cela en suspens. 

Ce désintéressement n'était pas extraordinaire en ce 
grand'homme, car il ne cherchait pas !i remplir sou chapi- 
tre de ses parents : et cela parait assez, puisqu'il n'y en a 
mis qu'un seul, après avoir conféré plus de vingt autres 
eanonicals : au contraire ayant appris dès le commence- 
ment qu'il fat en ce pays, la plainte que faisait le chapitre, 
de ce que, quelquefois, on avait peine è trouver des cha- 
noines pour servir i l'autel, k cause qu'il y en avait un 
grand nombre qui n'étaient point dans les ordres sacrés, et 
dont on en voyait qui se mariaient, après avoir longtemps 
joui de leurs prébendes sans rendre que peu, ou point de 
service à l'église, pour remédier à cela il fit un décret, du 
eonseotemeat du chapitre, par lequel il affecta tous les 
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caDODiCBts aui ordres sacrés ; partie i la prêtrise, et partie 
au diaconat et sousdiaeonat, eonformément i la dîsposilioa 
du concile de Trente ; et il a lui-même observési inTiola» 
blement ce décret, qu'on n'a jamais pu l'obliger d'y donoer 
la moindre atteinte; ce qui lui a attiré diverses persécu- 
cotions de personnes puissantes. 

Dès ie commencement que je fus k Tournay, je remar- 
quai qu'il ne se mellail jamais k genoux sur les carreaoi 
qu'on lui donnait dans les églises, où il allait faire quelque 
cérémonie, non pins que sur celui qu'avait accoutumé delui 
porter un de ses laquais, i la station qui se fait à l'autel de 
la Vierge de la cathédrale tous les samedis après vêpres. 
Il souffrait seulement qu'on mit ce carreau auprès de lui 
pour rhounaur de l'épiscopat; et apparemment qu'il ne 
souffrait même qu'avec peine cette petite distinction du 
reste de son clergé, et qu'enfin il défendit â ses domestiques 
de lui plus porter de carreau ; car il y a environ sept ou 
huit ans qu'on ne leur en a plus tu porter, ni k l'église 
ealhédraie, ni ailleurs. 

La veille même qu'il partit de Lille, pour ce dernier et 
fatal voyage, qui nous l'-a enlevé, ayant eu l'honneur de 
l'accompagner k l'église des Dominicains, je remarquai 
qu'il avait beaucoup de peine !i se (eoir à genoux, à cause 
d'une grande incommodité qu'il souffrait depuis longtemps 
sans s'en plaindre; e( que, ne voulant point se servir d'un 
carreau qu'un religieux avait apporté auprès de lui, il 
changea diverses fois de posture, se mettant tantôt sur un 
marche-pied du balustre fort incommode, et tantèt tout-i- 
fait k terre. 

On ne saurait comprendre les efforts qu'il s'était faits pour 
surmonter sa vivacité naturelle, et la promptitude, et la 
colère même, où par son tempérament il eût été fort 
sujet, s'il eût été moins vertueux. Quetqu'émotion qu'il 
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icDtit quand on l'outrageait, il ne lui rsllail qu'un ^instant 
de réflexion pour rentrer dans son calme ordinaire; et l'on 
n'a jamais TU de changements plus subits que ceux qu'on 
voyait , en ces occasions, dans ses yeux, et sur son visage. 
Je l'ai remarqué une infinité de fois ; mais celle-ci entr'au. 
très. Certains religieux mendiants de Tournai l'ayant prié, 
un de leurs jours solennels, d'aller donner la bénédiction 
du Iris-saiut sacrement chez eux, il croyait qu'on le Tien- 
drait avertir à l'heure qu'il faudrait s'y rendre, et l'on n'y 
vint pas. Comme il vit que l'on ne venait point, il y alla, 
craignant de faire attendre, et il trouva qu'on avait com- 
mencé, et qu'un de leurs pères portait le saint-sacrement 
eu procession autour de l'église. Il appela le supérieur 
dans la sacristie, et lui demanda doucement pourquoi on 
ne l'était pas venu avertir , ou qu'on ne l'avait pas attendu; 
il quoi ce bon père répondit naïvement, qu'ayant vu arri- 
ver madame la gouvernante , il n'avait pas osé la faire 
attendre. Je vis fort bien, comme il me l'avoua ensuite, 
qu'il fut ému devoir l'épiscopat si peu considéré; cepen- 
dant il se retint par un effort qu'il fit sur lui-même, et 
salua humblement ce religieux sans lui répliquer un seul 
mot: et comme il dit au prélat que, s'il voulait donner la 
bénédiction on ferait revenir l'officiant, il répondit ; 
non, mon Pèrt, vou» n'avez qu'à achever. Il se mit !i genoux, 
reçut la bénédiction, et aussitôt après s'informa s'il n'y 
avait point de malade dans la communauté; et ayant 
appris qu'il y en avait un, il l'alla voir dans son lit, lui 
parla avec une charité et une bonté admirables, et com- 
manda qu'on allât chercher b l'évéché tout ce dont il pou- 
vait avoir besoin ; donnant ordre à son mailrc d'hfttel de 
ne lui rien refuser. 

Jamais homme n'a pratiqué plus littéralement que lui 
le précepte évangélique louchant le pardon des ennemis : 
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el je ne craindrai poîal de dire apr£s u mort, eomme je 
l'ai dit plusieurs fois durant sa vie, que j'ai été plus touché, 
sur ce sujet, de ses exemples, que de tout ce que j'ai jamais 
iu, ni ententfu prêcher. Non-seulenient il pardonnait do 
bon cœur les injures (ce que souvent on compte pour beau- 
coup) ; mais il s'attachait k rendre le bien pour le mal, an 
pied de la lettre. Cela était si généralement reeoiiau, que 
quelques malheureux en ont étrangement abusé ; et comme 
ses amis prenaient assez souvent la liberté de lui repré^ 
senler les fâcheuses suites de son excessive bonté, et de 
lui dire, que, s'il se faisait un peu cnindre, tout eiHrait 
beaucoup mieux, il répondait ; il eit vnu, mais Févangile 
m'accob/e; c'est un mot que je lui ai entendn dire une 
infinité de fois. 

Il détestait les procès : il n'en entreprenait, ni n'en sou- 
tenait jamais, qu'il ne s'y crût obligé en conscience. Quand 
il en avait, il ne refusait jamais de se soumettre k des 
arbitres pour les terminer, etn'oubliait rien pour accommo- 
der ceux des autres, en quoi il avait un talent merveil- 
leux, comme l'expérience l'a fait assez voir, Dieu s'étaot 
servi de lui pour accommoder à l'amiable un grand nombre 
d'importantes affaires, où plusieurs autres s'étaient em- 
ployés vainement. C'est k quoi il s'attachait le plus dans le 
cours de ses visites : et un de ses plus grands déplaisirs en 
ce diocèse était, suivant que je lui ai entendu dire plu- 
sieurs fois, de n'y pas trouver la même facilité aux 
accommodements que dans celui de Comminges, où il était 
l'arbitre général, non-seulement de tout sou diocèse, mais 
même de tonte la noblesse des environs, tant h l'égard des 
proeès, que des querelles. Je lui ai même entendu dire, 
qu'un Vendredi-Saint il avait été obligé de quitter l'office 
de l'église et de passer toute la matinée k cheval sur les 
montagnes, pour empêcher le fuueste effet d'un duel de 
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quelques gcotilshommes , qui avaient choisi un jour si saint 
pour une action si criminelle. 

J'ai EOUTent tu des gens, inSniment au-dessoua de lui en 
toulc manière, lui dire des impertineuoes inconcevables 
MHS qu'il en parût ému. S'il prenait feu quelquefois, oa 
n'ëtail que quand il s'agissait de soulenir Icâ inléréu de 
l'église, ou l'honneur de l'épiscopnt, dont il était fort ja- 
loux j et il ne manquait jamais de le déclarer, et de pro- 
teslcr, qu'à l'égard de sa personne, l'on ne pouvait la trop 
mépriser, pourvu qu'on la séparât de son caractère. Que si, 
nottobsum cela, il lui était éebappé quelque mot, par 
lequel il craignit d'avoir fâché les gens, il ne lardait pas 
longtemps a les aller voir, ou k les envoyer quérir, suivant 
la qualité des personnes, et de leur en demander pardon, 
avec une humilité qui faisait rougir ceux ï qui il partait, 
pour peu qu'ils ensscnl d'esprit. C'est ce que je lui ai vu 
faire plusieurs fois. 

Je lui ai souvent entendu mépriser la vanité des person- 
nes qui voulaient être enterrées dans les églises, et surtout 
près des saints autels, disant que, pour lui, il ne voulait 
être enterré qu'au cimetière commun. Il l'a souvent déclaré 
publiquement. Hais je u'ei appris que depuis deui jours 
qu'il avait dit, il y a trois ou quatre ans, à ses deux Aumft- 
iiiers, dans le cours de ses visites : je vous charge et je vaut 
ordonne de dire, quand je viendrai à mourir, que je veux 
Mre efllerré au cimetière, et ne veux sur moa tombeau qu'une 
simple pierre avec ces mots ; Mie jatet Gilbertus De Choyseut 
Du Plesgy-Praïkin Epiteopus Tomaeensis. C'est ce que 
m'a dit l'un de ces deux mêmes aumdnicrs, que j'ai fort 
blimé de ne l'avoir pas écrit ii ses héritiers. 

La profondeur de son savoir a assez éclaté ; mais tout 
le monde ne sait pas quel était son amour et son respect 
pour l'Êcrilure-Sainte, dont il faisait la principale soupoa 
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de 8eB vives lumières, 11 s'était fait un certain ordre pour 
la lire régulièrement tout entière uoefois chaque année. 
Il savait i^ combien de chapitres par jour cela revenait ; et 
si ses grandes occupations l'empêchaient quelquefois d'en 
pouvoir lire autant qu'il fallait, il ne manquait pas de 
regagner cela les autre): jours, pour ne point interrompre 
son ordre. Hais ce qu'il y avait de plus admirable, c'était 
de voir combien posément , et avec quelle attention il la 
lisait ; et de savoir combien profondément il la méditait. 
Un de nos archidiacres qui avait sa plsee au chœur fort 
près de lui , m'a dit, il y a longtemps, qu'il avait remar- 
qué que quand il tenait la bible, il ne tournait pas souvent 
les feuillets; et il donnait en cSetpour règle sus ecclésias- 
liques de son séminaire, eti tous ceux qui se conduisaient 
par ses avis, de ne pas lire beaucoup de l'Ecriture- Sain te 
k la fois, mais d'y revenir souvent, et de la bien méditer, 
disant que t^ilatt une nourriture extrêmement solide, dont 
onne pouvait digérer beaucoup en une fois. 

Sachante pour les pauvres était sans bornes. Il faisait 
subsister un grand nombre de malheureuses familles, qui, 
parsa mort, se trouvent dans la dernière désolation. Aussi 
était-il toujours pauvre lui-même, n'ayant eu de quoi faire 
son dernier voyage qu'en vendant une partie de sa vaisselle 
d'argent. Hais ses aumdnes étaient eitrémement secrètes. 
L'on n'en découvre la plus grande partie que depuis sa 
mort. Et il accomplissait si littéralement le précepte de 
l'Évangile, qui veut que la main gauche ne sache pas ce 
que fait la droite en ces occasions, que la plupart de sea 
domestiques mêmes n'en savaient pas, là-dessus, plus que 
les étrangers. Je me souviens d'avoir entendu dire, il n'y 
a pas encore trop longtemps, i un des principaux de sa 
maison : Je ne comprend» point ce que Monteigneur fait du 
ton bien: il n'a jamm d'argent; cependatU noue voyons 
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tt quUl retire de ton évéehé ; «t â quoi peut monter ladé- 
penw : gue fait'il donc du reste? Sur quoi je me mis à rire, 
et lui demaoïlai s'il comptait les aumdaes pour rien. 

Je ne parlerai point de ce qu'il a employé à l'édi6cation 
de ses séminaires, tant an diocèse de Comminges, qu'à 
eelui de Tournay; cela est public ; non plus que des grands 
biens spintuels dont ces deux diocèses (qu'il a gouvernés 
environ vingt ans chacun) lui sont redevables : cela est 
aussi assez connu. On peut dire, en général, qu'il les a dé- 
frieliés tout entiers, s'il faut ainsi parler, et particulière- 
ment k l'égard du clergé. Car l'on n'ignore pas dans quel 
reldcbement de moeurs et de discipline les désordres de nos 
derniers temps avaient jeté la plupart de nos ecclésiasti- 
ques ; et il y a assez de gens encore au monde, qui se sou- 
viennent de l'élat auquel il a trouvé ces deux diocèses, et 
de celui auquel il les a laissés. 

Voilà, madame, ce dont je puis me souvenir, dans le 
peu de temps que vous me donnez pour vous envoyer ce 
mémoire. Hais je me sens pourtant obligé , avant que de 
finir , d'ajonler quelques circonstances que H. Desebamps 
a oubliées à certains articles du sien. 

Quand il parle de la peste de Comminges , il omet deux 
choses que j'ai entendu dire plusieurs fois au saint Prélat : 
La première qu'an de ses curés s'élant laissé saisir de la 
peur de mourir, lui avait fait savoir qu'il était sur le point 
d'abandonner sa paroisse. Sur quoi, étant monté aussilàt 
i cbeval, il l'élail allé trouver, et lui avait dit que s'il quit- 
tait sa paroisse, il se croyait obligé d'y demeurer lui-même 
en sa place ; qu'il n'y avait point de milieu, et qu'il vit ce 
qui était le plus expédient; ce qui toucha si fort le pauvre 
homme, qu'il se jeta à genoux , lui demanda un confesseur, 
et après s'être confessé au coin d'une baie à un des ecclé- 
siastiques qui accompagnaient le Prélat , il protesta qu'il 



=dbvGooglf 



— 208 — 

n'abandonnerait point sa paroisse, quand il devrait s'expo- 
ser i mille morts ; et tiot en effet fort bien u parole. Et la 
seconde cbose, c'est que ce saint Évéque eut lui-œéœe )a 
ipeste : je le lui ai ouï dire plus d'une fois. Il est vrai qu'il 
ne disait pas comment il l'aTeit gagnée ; mais personne ne 
croira que ce soit en demeurant au eoin de son feu. 

Quand H. Deschamps parle de l'année de famine, en 
laquelle eet bomme de Dieu saura la vie i tant de pauvres, 
en en nourrissant jusqu'à dii-huit ou vingt mille par jour, 
il oublie aussi deux circonstances, qui me paraissent remar- 
quables, et que j'ai eneore apprises du Prélat même. La 
première, c'est que, par un effet de la divine Providence, qu'il 
ne pouvait s'empêcher d'admirer , avec actions de grâces, 
toutes les fois qu'il en parlait , l'année qui précéda celle 
de la famine, il j eût dans son diocèse une si grande abon- 
dance de fèves qu'on ne se souvenait point d'en avoir vu 
de semblable ; et qu'ayant entendO son maître d'hâtel et 
son receveur se plaindre qu'on ne leur oifreit que des fèves 
en paiement , il leur dît d'en prendre tant qu'on voudrait 
leur en donner, et puis il ajouta ■ non-seulement prenex-en 
font qu'on voudra vous en donner en paiement, mins ache- 
tee-en m^nie (ont que voue en trouterex, et que U» grenûn 
tu pourront contenir ; ce qui fut fait. Il protesta avec ëtou- 
nement qu'il ne savait pas lui-même pourquoi il avait 
donné cet ordre là, et que c'était pourtant ce qui avait sauvé 
une infinité de gens^ qu'il nourrissait avec une grande 
écuellée de fèves, et fort peu de pain. La seconde chose 
qui arriva eu eetle occasion, c'est que son bien ne pouvant 
pas Bnffir & nourrir un si grand nombre de pauvres, il fit, 
de BOD autorité privée , une taie sur tous les bénéficiers 
de son diocèse pour y contribuer , i laquelle ils se soumi- 
rent tous volontairement (et plusieurs mêmes donnèrent 
avec joie au-delà] à la réserve d'un seul, qui était un des 
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plus riches. Ce malheureux n'eut pas bonlc d'appeler au 
Parlement de Toulouse de l'imposition charitable du Gniiit 
Êvéque. Hais ce Parlement, qui a toujours passé pour un 
des plus pieux et des plus ifclairés du royaume, la confirma, 
quoiqu'elle n'eâl pas été faite dans les formes ordinaires, 
attendu l'évidente nécessité ; et par la grande estime, et la 
profonde vénération qu'il avait pour ce Prélat, condamna 
ce bénéScicr , si indigne de l'être, à tous dépens, domma- 
ges et intérêts, et, si je ne me trompe, à une grosse amende. 

Si tout ceci ne sert pas, madame, au dessein pour lequel 
TOUS me l'avez demandé, j'espâre qu'il n'y aura rien qui ne 
serve à votre édification et b votre consolation particulière. 
C'est ce qui m'y a fait étendre un peu plus que je n'aurais 
fait, si je ne tous eusse pas eue en vue. Je vous supplie 
de disposer de moi avec une entière liberté, et de me croire 
avec plus d'attachement , et plus de respect que personne 
da monde, madame, votre très-humble et lrâs-«béissant 
lerviteur. 

A Tournai, le SS janvier i 691 . 



CDLTE DE LA SAlnTE-VIEI>GB , WlDEnFELDT ET CUOTSEUL, 



Nous croyons utile de mettre en regard de ces éloges 
de l'évéque de Choyseul, une note de Dom Guéranger, sur 
la conduite qu'a tenue ce prélat dans l'affaire de l'opus- 
cule de Widearddt contre le culte de la sainte- Vierge. 

Les Jansénistes, qui semblaient vouloir enlever à la 
religion tout ce qu'elle a de consolant, prétendaient qu'il 
y avait de grands abus dans le culte qu'on rendait à la 
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mère de Dieu, et Us voulurent entreprendre de les réfor- 
mer ; mnis ils seotaient que la matière était délicate et 
qu'il fallait user de beaucoup de ménagement et d'adresse, 
pour parvenir i leurs fins, sans soulever le peuple contre 
eus. Lorsqu'ils eurent formulé leur système tout entier 
d'opposition au culte de Marie, voici ce qu'ils imaginèrent; 
nous laissons parler le savant religieux. Un opuscule pu- 
blié à la frontière pénétrerait aisément dans le royaume ; en 
lui donnant une très-faible dimension, on obliendrail qu'il 
fut lu par u» plus grand nombre de personnes ; en le 
donnant d'abord en latin, on amortirait le scandale, sauf i 
le traduire en français, à l'usage des femmes cl du peuple, 
quand la première émotion serait passée; enfin, il faudrait 
choisir un titre bien hypocrite, et assez piquant toutefois, 
pour Icnler la curiosité. L'ignoble pamphlet parûtes 1673, 
k Cologne, il était anonyme, et avait pour rédacteur un 
certain docteur nommé Adam Widenfeldt. Son titre éuil : 
Monita talataria B. V. Mariœ ad cultores suos tfldùcrelos; 
il ne tarda pas & paraître en français avec son titre traduit : 
Avif talutairea de la Bienkeureute Vierge JSarie à ta 
divoit itidiacretê. 

L'auteur avait eu le secret de couvrir d'un vernis de 
respect pour )a Sainte-Vierge tout son odieux système. 11 
osait mettre dans la bouche de Marie tous les enseignements 
destinés à anéantir la confiance et l'admiration qoo le 
le chrétien doit avoir pour elle. Personne ne confessait 
plus haut que l'auteur la grandeur sublime de la divine 
maternité; mais Marie ne pouvait être le refuge des 
pécheurs, attendu qu'elle hait tout ce que Dieu hait, et que 
Dieu a le pécheur en horreur. Elle ne pouvait être notre 
médiatrice, attendu que nous avons un médiateur qui doit 
suflSre surabondamment : nous ne devons pas la eonsidérer 
comme une reine, car elle a dit elle-même qu'elle n'était 
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que la gervsnte du Seigneur ; l'amour que nous aurions 
pour elle serait un larcin que nous Terions à Dieu, qui seul 
a le droit d'être aimé ; elle ne peut qu'être oCTenséc quand 
on l'appelle la mère de miséricorde, comme si la miséri- 
corde n'appartenait pas à Dieu ; la décoration recherchée 
de ses autels ne lui agrée pas; les pèlerinages Ji ses images 
miraculeuses sont vains, et elle n'aime pas que l'on s'occupe 
des prérogatives que Dieu lui a conférées. Il est aisé de 
voir combien tout ceci sent le protestantisme ; je me borne 
cependant i quelques traits ; il Taudrait transcrire en en- 
tier cet opuscule patelin, de quinze pages in-18, pour se 
faire une idée du venin dont il regorge. Aujourd'hui en- 
core, sa lecture donnerait de l'eiercice à quiconque n'est pas 
un peu lamilTarisé par ses études avec la théologie mariale. 
Od sent qu'un pareil écrit n'a pas été produit par Satan 
pour demeurer sans effet. Il perça, et son influence a été 
immense non-seulement dans notre pays, où l'on irouve 
sa trace dans des milliers de productions durant plus d'un 
siècle; mais il alla jeter ses racines jusq^^en Portugal, 
puis eu Espagne, puis h Naples, puis en Autriche, puis en 
Lombardic et en Toscane, partout où le Jansénisme trouva 
mojen de s'insinuor dans le cours du siècle dernier. 

Hais l'important, après sa publication, était de l'intro- 
duire en France , pays auquel il avait été destiné, comme 
devant se répandre de là dans le reste de l'Europe catholi- 
que. Pour cela, il était nécessaire de trouver un évéque qui 
le goûtât et le prit sous sa responsabilité, mais un évéque 
considéré pour sa science et pour la gravité de ses mœurs. 
Gilbert de Choy seul , évéque de Tournai, eut le malheur 
d'être cet évéque. Placé d'abord sur le siège de Comminges, 
il avait attiré la confiance du parti janséniste, bien qu'il 
eût accepté les constitutions apostoliques contre les nou- 
velles erreurs ; on l'avait vu médiateur entre Porl-Royal et 
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la Cour; ses idées sur la puùsaace du Saint-Siège étaient 
très-avancées , et l'on connaît la discussion qu'il eut avec 
Bossuetà l'assemblée de 1682, et dans laquelle l'évéque de 
Heaux fut obligé de combattre ses principes, A peine le 
livre des Jfonila lalutaria avait-il paru, que Gilbert de 
Cboyseul s'empressa d'en permetlreone édition qu'il revê- 
tit de SB permission épiscopale. Le scandale fut grand dans 
le diocèse de Tournai, et & tel point que le Prélat se crut 
obligé de donner un long mandement pour justiâer sa con- 
duite et le livre lui-même. Cette pièce se terminait ainsi 
(page 93) : « Je déclare donc h tous les fidèles de ee dio- 

■ cèse, de quelque sexe et de quelque qualité qu'ils soient, 

■ qu'ils doivent élrc dans lesentimeot de cette lettre pas- 

■ toralc, et j'ordonne pour votre édification, mes cfaers 
» enfants, & tous pasteurs, vice- pasteurs, prédicateurs, 

■ caléchislca, maitres ou maîtresses d'école de ce diocèse, 
> de prêcher ou d'enseigner la doctrine qu'elle contient, 
» elde détromper le peuple sur ce qu'on a dit contre les avis 
» salutaires de la bienheureuse Vierge, en les lui faisant 
M lire et les lui appliquant dans leur vrai sens : avec dé- 
1 fense de rien dire au contraire, sous les peines dedroit.* 
Le mandement est daté du 7 juin 167i, et imprimé à 
Lille, avec extrait du privilège du Roi. Je n'ai pas besoin 
d'ajouter que cette pièce est une rareté bibliographique. 

On est confondu, en la lisant , par l'incroyable bonne 
Ibi du Prélat, qui cependant ne manquait pas de théologie; 
mais Gilbert de Ghoyseul était un esprit conséquent, et il 
se laissait emporter au courant auquel il s'était livré, et des 
milliers d'autres devaient suivre son exempte. Comment 
n'a percevait- il pas , par exemple , le sophisme grossier 
des Mùnita, quand ils nous disent que la sainte Vierge 
a déclaré elle-même qu'elle n'est que la servante de Dieu, 
et qu'en conséquence elle ne doit pas é(re aise qu'on la 
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démente en l'appelant R«ine et Mallragse 7 Avec la moin' 
dre Inflexion , on se rappellerait que Marie parlait ainsi 
avant d*ètre Is Hère du Fils de Dieo « et avec on peu de 
théologie , on comprendrait qit'atiBsitét qu'elle fut Hère de 
Dieu , si elle ne cessa pas d'être servante en tant que créa- 
ture, elle monta tout-à-eoup , en tant que Hère de Kea , 
à une dignité et k des honneurs an-deteus desquels il n'7 a 
que la dignité et les honneurs de Dieu lui-même. L'asser- 
tion du pamphlétaire est donc tout simplement une impiété, 
que nous retrouvons au reste, mot pour mot, dans les 
brochures protestantes dont on inonde la France en ce 
Bioment même. 

H faut être Juste cependant pour Gilbert de Choyseul, et 
ajoQter que, dans le cours de son Handement, h propos de 
certains bruits qui s'étaient répandus que le libelle était 
déféré au Saint-Siège, il s'engage à souscrire li la condam- 
nation romaine, si elle avait lieu, ce dont il parait douter. 
Nonobstant, le libelle fAt prosuit la même année par nn 
décret de l'Index, en dBtedul6 juin 1674, peu de Jours 
après la publication du Handement de l'Évéque de Tournai. 
On ne voit pas que eo Prélat*nit retiré l'acte si important 
qu'il avait lancé, et l'Assemblée du clergé qui se tînt peu 
après no parait pas s'en être occupée. (I) 

Les catholiques des Flandres , chez lesquels l'antique 
dévotion k Marie ne faisait pas défaut, blessés que le pam- 



(1) Hjeat ï Toarnai sepi sfnoiles diocésains après la puUîca^ 
Uon da mandement surlestfonifaet Cbojseul nedlimoidansancaa 
de la condamnaiioD par la Cour de Rome du libelle deWidenfeldl, 
Ces ijKHks eurent Ueg le 1" juin, 1677, le 20 airil 1678 , le 18 avril 
1679. la 7 oui IWO, le 3Î avril 1681 , le 4 mai 1083 et l<» i mai 
1688. 

BDLLEIIH T. Xn. S7 
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phlet eût paru avec l'approbatiQD d'an docteur flamand , 
jeaa Gillcmans, censeur de livres dans le diocèse de GaDd, 
et effraya des daDgers que courait la pieté des fidèles, po- 
Uiërent diverses rérutalîoDs.des lâches impiétés dont cette 
productioD était remplie. Ou, distingua sartoul celui qui 
portait ee lilre : Jem-Chri»ti monita maxime Balutaria de 
euUu dileetinimœ JBatr! Maria' débité exhibendo, (I) et cet 
autre : CuUus B. V. Maria vindùalut, par le P. Jérôme 
Heuneguier. (2). ..... 

L'auteur voulut répondre et publia , ou fit publier, une 
défense intitulée : Monita salutaria B. Y. Marias VituUeata. 
Un nouveau décretde l'Index, daté du 22 juin 1676, fou- . 
droya ce nouvel écrit. Toutefois, on désirait une censure 
doctrinale qui entrât dans le fond même des questions sou- 
levées par le pamphlétaire, et d'autant plus que l'iafluenee 
de ses damnables idées allait gagnant toujours. Dans son 
écrit, qui est tout en sentences, on lisait une maxime qui 
résume assez bien tout l'ensemble. Widenfeldt faisait dire 
à Marie, au parsgrapbe VI' : ■ Lavs quœ tniAi defertvr 
H ut mihi, vana eit; la louange qui s'adresse h moi, 
■ comme k moi-même, est une louange vainc, > d'où il 
suivait que Marie n'avait par elle-même droit k aucun 
hommage. Enfin, le 7 décembre 1690, Alexandre Vlil 
jugeant qu'il était nécessaire d'éclairer les fidèles par une 
«eatence expresse, sur une matière aussi imporUnte dans 



(3) Nicolas Dubois, cbanoinc de Bruges ei de Cand doit tue mis 
au premier rang ds ceux qui combaiiirent lesUonila de Widenfeldt. 
Voir Qoe brocbure du cbanoine Cartoa « sur les travaux Ijtléraim ds 
Nicolas Du Bois. Bruges, I8Q1. 
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le christiaaisnie que l'est le dignilé propre et personnelle 
de Marie, condamna formellement cette proposition : Laut 
quœ defertur Mariœ ut Mariœ, vana est, faisant défense, 
sous peine d'excommunication réservée au Pontife romain, 
«le rei;i3ejgner, de la défendre et même de la répéter itutre- 
ment que pour la combattre. Cette proposition est insérée 
la vingt-sixième dans cet important décret dogmatique 
d'Alexandre VIII, qui a Oxé la doctrine sur tant de points. 
La France produisît une eicelleatc réfutation des Monîta, 
que l'on doit & la plume du pieux et savant Pierre Grenier, 
dont nous avons déjà parlé h propos de son introduction k 
la elle mystique. Dans ce livre, intitulé : Apologie des 
dévots de la Sainte-Vierge, qui parut en 1675, Ji Bruxelles, 
parce qu'on aurait eu de la peine à trouver & Paris des 
docteurs qui consentissent à se mettre en avant par une 
approbation , l'auteur constate les progrès que la doctrine 
da libelle faisait tous les jours en France. Tant qu'une 
doctrine n'est pas formulée encore, sa marche est lente et 
incertaine; quand elle a pris un corps, elle pénètre par- 
tout, et offre une résistance opiniâtre qu'elle ne présen- 
tait pas auparavant. Les Monita furent pour l'opposition 
an culte de la sainte Vierge la formule sérieuse et enre- 
gistrée, eomme les six propositions de la Sorbonne l'avaient 
été, peu d'années auparavant, pour l'opposition aux droits 
du Pontife romain. 

Univers, 14 Février 1889. 



«.-'COaj'T*^ 
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SËANCG DD JEUDI 3 OCTOBRE 186T. 

Bl4Melgnear Voisin occupe le fautctiil. 
M. le comte De N^domcbbl remplit les fODclioos de 
aeeréuin. 



Le ^«eès-reriial de la séance de septembre est lu et 
adopté. 



Bévue agricoU, indtatrielle, l^irmre et tatttUqae de la 
SeeUtiimpiriale t^agricutttire, tdetua et arts de Pamm- 
rftiWtRerU rie Vatendeniut. Juillet et août 1867, t. XXI, 
D** 7 et 8, pp. lM-296. 

— Annie cotAo/tftie de louvtân. Septembre 1867 , 
PP.S13-S76. 

— Journal historique et litférairs, tome XXXIV, livr. 5. 
Septembre. 

— Ànaleetes pour sertir à rhistoire eedétiattiqm de la 
Selgique,tonelV,imi,Z' li»raison, in-S» , 277-4S2. 

Oa } trouve la iroiuëme partie da rapport de Cbojseul aar l'éui du 
dIocËae de Toomai. 

~~ Essai de tablettes liégeoises, par H. Albert d'Otreppe 
de Bouvetlc; 72' livraison, septembre 1867. 

— Annales de l'académie d^arehéologie de Belgique, deu- 
xième série, tome III, t^* livraison, in-S" de 192 pp. 

— Académie roifak des sciences, des litres et des beaux- 
vns de Btlyiqtte. — Commission de la biographie nationale. 
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— Aqiport delMS,iD-8% dell6 pp. 

— Idem, rapport de 1866, in-8% pp. 1 17 k ISS. 

— Idem, rapport de 1867, lu-S", pp. 1S7 à U3. 

~- Bulletin de Pacadémie royale de$ icieneei, da kttreSy 
el des beaux-arlê de Belgique, 36' année, 2" série, tome 24, 
n» 8, ia-8*, pp. 101 k Î20. 

— Tables générales et analt/tiques du ncueil des bulle- 
tins de Faeadimie roytUe des sciences, des lettres et des 
beaux-arts, 2° série, (orne 1 k XX, 18S7 à 1866, in-8°, 
de II et 187 pages. 

— Documents et matériaux pour servir d Chistoire de la 
société d'émulation de Liège , recueillia et publiés par 
Ulysse capitaine, in.l2 de 257 pp. 

— Annale» de la société {Simulation pour l'étude de VhU- 
toire des antiquités de là Flandre, troisième série, tome 
deuxième n° 1 ou 18< de la collection, in-8°de 88 pp. 



On donne lecture d'une lettre de H'.'Julea Wagqubz qui 
fait oonnatlre qu'il ne pourra pas assister à la séance. 



Ht l'abbé Huobet, curé de Néchin , commnniqne les 
eorieus rniseignemeols, qu'il a réunis, sur le cbdteau do 
Bioche. Il montre à l'assemblée les dessins de deux 
sceaux de cette ville; l'un, le plus ancien, existe sur une 
charte délivrée eo 1435; l'autre, représentant également 
le donjon et les tourelles du mémo château, mais plus ornés 
et modifiés, porte la date de 1 379. Il est décidé que cette 
iatérsesante notice sera insérée dans les bulletins. 

Monseigneur Voisin lit une notice sur deux châsses 
I au 17* siècle, pu Philippe Lcnoir , orfèrre , à 
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Ath, pour lliApitiil de la Rose & Ussines, et qui y sont 
encore coDiervécs. Ce petit travail avec les pho(0);raphieg 
qui l'accompagnent sera imprimé à la suite du procùa- 
verbal de la séance de ce jour. 



La sësnce est levée. 



NOTICE BlSTOTrQDE SDR LE CUTEIU DE BINCHE. 



- I. Protsmium. 

La petite ville de Binche , située à proiîmité des sourcn 
de la Haine , faisait partie avec Hons, Haubeuge et Bavsf 
du pagus Ilainoensis, qui doit son nom à celle rivière et 
fut le berceau et l'apanage primitif de la puissante famille 
des Comlesde iïainaut,dont ladominaliob s'éteodïl bîenldt 
depuis la Sambre jusqu'à l'Escsut. \ 

De ces quatre villes, Bavay, la cité nervienne qui avait 
jeté QD vif éclat sous la domination romaine, avait été 
détruite dans la grande invasion du V* siècle, et ne s'était 
pour ainsi dire plus relevée ; Haubeuge et Hons' ne com- 
mencèrent qu'au VIII* siècle avec leurs monastères, et 
Binche n'apparatt qu'au XII< siècle, nommée pour la pre- 
mière fois dans l'itinéraire de S* Bernard. (1147). Il n'est 
guère possible de déterminer l'époque précise et les cir- 
constances de son origine. Peut-être n'est-ce qu'une ei- 
tension de la station romaine de Vodgoriacum , qui y con- 
fine, et l'étymologie de Binche qu'il faut chercher duu 
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Dinciaa, Colonie, (Cf. Ducange) aatoriserail cctie suppo- 
sition. 

Quoi qu'il en soit, un château y fût bâti, au XII' siècle, 
par Bauduin le bâtisseur et servit de résidence à ce prinCc 
et it sa ramillc; et c'est sur ce même emplacement que 
s'éleva plus tard le palais , illustré par la présence de 
Cbarles^Juint e( de Philippe 11, et qui donna naissance au 
célèbre domaine de Hariemont , séjour de la cour dans les 
provinces belges jusqu'il la fin du siècle dernier. 

Il nous parait donc Irès-intdrcssant pour l'histoire 
nationale de recueillir tout ce qui concerne cette ville et 
son château, et nous espérons que les quelques notes que 
nous avons ici réunies, seront complétées par les personnes 
qui ont à leur disposition le trésor si riche de nos arcfaives. 

11. 

tes anciens comtet de Hainaul, leurs résidences. 

Ducange, au mot Palatîum , nous a conservé les noms 
des nombreuses résidences des empereurs carlovingiens; il 
en nomme â7, dans les limites de l'ancienne Belgique, par- 
mi lesquelles Tournai, Leplines et Meraeen, près d'Aix-la- 
Chapelle. Ceux de ces palais qui échappèrent aux ravages 
des Normands ou purent être rebâtis , échurent aux comtes 
et seigneurs qui se partagèrent les débris de ce vaste 
empire. 

C'est ainsi que le premier comte de Hainaut, Regnicr-au- 
long-col, qui devint duc de Lotharingie , habitait la villa 
de Hersecn et y mourut. Voici les paroles de Richer, 
moine de Rheims, du X' siècle. ■ Hâc teœpestatc Ragine- 
rus, vir consularis et nobilis cognomcnto CoUo-Iongus, 
cujus etiain obitus uultam reipublicœ in Belgio intulît 
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lebcm, commani eorporis valetudinc laelns et oppressus 
fiDcm TÎtie spud Stannum palntîum acccpit. ■ 

Son fils RegHicr U (915-937), qui ne lui succéda que 
dans le comté de Haiaant, est le premier prince que nous 
voyons habiter Hoos, et Jacques de Guyse l'appelle à cause 
de cette partioularilé Contes Montensii. Le mime annaliste 
Richer rapporte avee détail un siège do ehdleau de Hona, 
qu'on était occupé k réparer et où la femme de Régnier fut 
prise avec ses denx fils encore en bas-flge. Quelques années 
pins tard , nous voyons ecs deux princes , trop faibles 
encore pour reprendre Hoas, s'emparer du ch&teau de 
Buxud (Boutsolt ou bien Boussu), d'où ils faisaient des in- 
eurùons dans le voisinage (cfr. Baldirie). 

Régnier III ne reprit Hons qu'en 998-, auparavant il avait 
dû séjourner b Hornu où Jacques de Guyae nous le montre 
rendant la justice sous les chênes. ( le Court des Qiwsnes). 
Au XII* siècle, à l'époque de ta grande splendeur du 
comté, où Hons et Valencicnnes étaient devenues les deux 
capitales du Hainaut, ces deux villes D'étaient cependant 
que les résidences temporaires et transitoires de nos anciens 
souverains. — Ce fait nous est attesté par le curieux passage 
suivant de Gislebert : 

t In Valencenis et Montibus jus erst Coraitum Unno- 
niensiura et eonsuetudo et in omni eorum oduentu, dùm 
in ipsts villis morabantur, culeitrœ (mate/aïs) et vasa coqui- 
nes necessaria a domibus accipiebentur et ad cutîhdi defc- 
rebantur ad nsus dominorum Comitum perGciendos... In 
Valencenis auiem scutellœ [écuelies^ auutUs), cum aliis 
vasis domino Comiti ministrandas sunl, sed in Montibus 
scutellœ uequaquam ei sunt altribucndte, verum in Honti- 
bue débet villicus ipsius villa ad puteum castri sitùlam 
administrarc , caetellanus verà cerdam. » [Gûkb. p. 77). 
■ A ValcncicDDCs et & Mons c'était une coutume et un 
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résider dans tes châleam de ces deux villes, que les habi- 
tants devaient fournir les matelas et la batterie de euisina 
nécessaire an lervica da prince.... A Valeadennes il fallait 
donner les asûettes et tous Ux ostensilei de la table do 
comte ; Il Hons , les assiettes n'éUïent point comprises, 
mais c'était ea celte ville que l'iolendaDl da cbflteau devait 
fournir le seandu paitsdupalaisetlecbAlelaïnla corde.» 

Ainsi ees chileaux n'étaient même pas meublés et munis 
des ustensiles de ménage les plus néoessaires au séjour des 
eomtes, et il incombait aux habitants de les leor fournir i 
chacune de leurs visites. 

Nous n'avons pu faire de reeherdies suffisantes pour 
établir où était k eette époque le lien de résidence ordi- 
naire et stable du souverain, et ce n'est que aoas le règae 
de Baudoin IV, le bâtisseur, que l'intéressante chronique 
de Gislebert fasse mention des chdleaux d'Ath, de Braine 
la Wilbote, de Condé, de Quesnoi, de Biacbe , de Blaton, 
de Bouchain , de Raismes, de Tobize, d'Écsuseines, de 
Valeociennes (porte d'Ansis). Il est vraisemblable que 
^usieurs de ces cbAteaus n'éuient que des citadelles, etc., 
oii ils réaidaient selon leur goût et leur caprice. Hais ce 
qui doit nous occuper ici, ce sont les commeoeements et 
l'histoire du chAleau de Bincbe. 

m 

Le i" Château de Bmi^e. 

L'épitaphe de fiauduin IV, qui mourut à Uoos en 1 1 71 , 
Boos r^résente ce prince comme le fondateur de Bincbe 
comme ville fortifiée : > il établit de fond en comble et 

BULLETIN T. XII. 38 



=dbvGoogIe 



— 222 — 

a munit de toon et édifices, laToir les Tilles de Binehe 
> etc...* (Cf. De Soutitt). 

Dans ces tours et édifices il faut comprendre le chiteau 
où il résida , puisque Gislebert rapporte qu'un fils de ce 
prince Y moarat en bas-Age et fut enterré dans l'église de 
Saînte4larie, au Houstier S"-HBrie. — Un châtelain, plus 
tard le prévâl, l'habitait en f 'absence du prince, et bien que 
cette forteresse fût le douaire des filles aînées des comtes 
de Bainaut, nous ne trouvons aucune mention qu'elle ait 
été fréquemment visitée par ses maîtres, si ce n'esten 1409, 
Tanoée qui suivit la translation des reliques de Lobbes dans 
la Tieillc église de Sainte-Marie. * le ii juitkt iMH avec 
■Vautoritalion du comte Guillaume IV, les cKanoinei parti' 
rent de Lobba ■ avec mrps saints, reliques, juviiaulx 
{jogaux) livres, calices, dokci, aournementt, ftnirmts, 
aiglier et autres appartenance * { i/anuserit de Cabbaye de 
lobbes, Vos//, 133). 

Et l'année suivante le Comte vint résider h Bins * ititu 
de dévotion, considérant le beau service divin que les doyen 
thanoines et chappetaim faisaient en ladite église, aussi ta 
dtmtion du peuple de Bins , il leur présenta à Iceux du 
chapitre de demeurer toujours dans la ville, premeltant 
qu'il leur ferait grand bien » [Id, Manuscrit -de Lobbes). 

Au siècle suivant le chAteau servit de résidence k la 
Teuve de Charles le Téméraire, qui fit présent au chapitre 
de S'-Ursmer du magnifique reliquaire de la vraie croii, 
qu'on y conserve encore aujourd'hui. 

GrAce h la conservation des anciens sceaui de la ville de 
Binche nous pouvons nous faire une idée de ce que fut ce 
premier château. 

Nous empruntons h la petite notice publiée en 18S9 sur 
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cet objet par Monsieur Lejeune, (l)(Ie la société Itîslorique 
de MoDS, les représcnlalions de ces sceaux. 

Il 7 en a deux, la 1" est le dessin d'une empreinte en 
cire brune appendue à un acte sur parchemin , de la date 
de 1 453 conservé aux archives de Hoiis. 

La seconde représente la matrice originale que Ton coa- 
serre à Binche du même sceau, qui fut refondu et renouvelé 
en 1S79. C'est le même antique château qui est gravé de 
part et d'autre, seulement le second scel est plus soigné et, 
s'il y a quelques modifications dans les fenêtres, les cré- 
neaux et les tourelles, il faut l'atlrtbuer aux changements 
et améliorations que l'édifice dut subir depuis le XII siècle, 
époque de la construction jusqu'au milieu du XVI° où il 
fut démoli pour être remplacé par les somptueuses cons- 
tructions de la reine de Hongrie dont nous parlerons plus 
loin. 

Voici la description que donne Monsieur Lejeune (opère 
diato) de la plus ancienne représentation. • Ce sceau tepré- 
iente, avivant toute apparence, Canden ckHeau eotuirutt 
par Bavduin le bâtiiteur et qui fut remplacé par. le magni- 
fique palait de Marie de Hongrie, sœur de Charles V au 
J[V1* êiècle. La construction dent il nous offre la reproduc- 
tion appartenait au style de transition romano-ogivale qui 
aubtitta en Belgique au XW siècle. La façade principale de 
ce château se compose de deux tours circulaires terminées en 
dômes tt riuniea par une courtine au bas de laquelle se 
trouve la porte ifenlrée d pUin-ànlre et d pont-levis, se 
fermai par deux portes battantea et au moi/en (f une herse 
qui descendait du haut par des rainures parallèle». Ses 



te la ville de BiKbe. Hoos, ehei llasqaUMer et 
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(ouri, divUiet en ptutiturs étages, uni percto de meurtrièni 
a la courtine eit eourormie deerintmix sanê madàcoMlit. 
Derrière celle-ci on retaarqm fhabiMùtn du chdUlainf 
donjon carré acec tu ogivts rtymane» et ses créneaux... ■ 

Ce sceau, qui remoDtait & l'époque de l'éreclioD de Bîd- 
che en commune , fut perdu ou détruit pendant le siège 
de 1 876 et l'année suivante, à la demande des magistrats 
de Biache, le grand bailli du Hainaut, Philippe de Lalaing, 
autorisa la confection d'un autre scel , semblable au 1** , 
avec la seule modification qu'il porterait I« date de 1579. 
C'est donc le même édifice , c'cst-&-dire le manoir du XII* 
siicle qui y est représenté, Arrëlous-nous un instant pour 
le eomparer avec celui que nous «vous décrit ^d'après mon- 
sieur Lejeune. 

Nous sommes d'avis qae c'est pour le fond le même édi-. 
fice qui est représenté des deux cAlés , ft part plus de Goi 
dans le S* dessin et peut-être quelques améliorations de 
détail que dut subir le monument pendant le cours de qua- 
tre sidcles qu'il subsista. En effet, c'est la même porte cin- 
trée, flanquée de deux (ours cylindriques de part et d'autre; 
seulement dans le 2', les meurtrières sont plus allongées et 
munies au milieu d'un trou circulaire pour rarlillerie ; les 
tourelles paraissent avec le temps avoir gagné en légèreté 
par l'adjonction de deux lignes de créneaux avec base en 
encorbeillement. 

La courtine qui surmonte la porte du i" sceau nous 
inonti-e déjà le grand appareil qui est si bien marqué dans 
le second ; le premier graveur avait cru sufSeant de le mar- 
quer parées quelques traits. — Dans le sceau de 1579, 
au-dessus de la porte d'entrée, la cour^ne crénelée est plus 
élevée que dans le 1" et atteint la naissance des buts coni- 
i__ .__. jourelles, et derrière, s'élève le toit d'un corps 
qui ne parait pas avoir existé primitivement. 
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Le donjoD a subi également de^ ainéliorations ; il pré- 
sente une large fenêtre d'iiu cachet plus ogiral et plus 
grandiose, et une tourelle plus allongée apparaît k la face 
postérieure. — En 1S79, on ne se contenta pas, eoimne la 
première fois, de ne représenter que la porte, on rendit ta 
vue du château plus imposante, en faisant 6gurer une coor- 
tine en plus. 

. La présence de l'aigle dans le S* dessin s'explique natu- 
rellement par la date de la coufection du scel ; nous étions 
alors sous la domination espagnole , héri^èrc de ia maison 
d'Autriche, et le souvenir de la sœur de Charles V qsi avait 
habité Binche était encore tout récent. 

Mous croyons que l'inspection attentive des dcus gra- 
vures fera admettre par tout le monde notre manière de 
TOir. 

Ainsi, c'est grice & ces deux sceaux que nous pouvons 
nous faire une idée de la première construction bâtie sur 
l^mplacement du parc actuel de Bïncfae. 

IV 

Le palais de Marie de Hongrie. 

Cbarks-Quint voulant récompenser les services que sa 
sœur Marie lui avait rendus comme gouvernante des Pays- 
Bas et en mâme temps la dédommager de certains arriérés 
de sa dot qu'elle avait longtemps réclamés en vain, lui fit 
don delà seigneurie de Tumhout et du territoire de Bin- 
ohe. — En 1bi6, elle vint se filer dans ce dernier domaine 
et y fit construire deux demeures vraiment somptueuses : 
la première à Binche sur l'emplacement du vicnx château, 
et l'autre dans la campagne, à une lieue seulement dejdîs- 
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(ance sur une colline qui porta depuis le oom de Marie- 
mont. (I) 

Nous savons le nom de l'arcbitecte de ces deux palais, il 
■'appelait Jacqocs Bmcq ou Du Breucq, de Hons, d'autres 
disent, de S'-Omer; il avait étudié en Italie et est égale- 
ment l'sutcur du célèbre château de Boussu dans lequel 
Charles V et François I" curent une entrevue. 

Voici en quels termes Guicchardin parle de cet archi- 
tecte dans sa description des Paye- Bas ; ■ h présent vivent 
Jacques Brucq , natif d'auprès de S'-Omer, gentilhomme 
de race, graveur et tailleur expert et sachant bien l'archi- 
tecture. C'est lui qui dressa pour la Royne d'Hongrie, Marie, 
les modèles des places de Bossu et de Mariemont et autres 
superbes édifices : Jean de Boloigne, de Douay, qui fut son 
aprcnty, et qui ores est très cogneu et fameux en cet art et 
se tient avec le prince de Florence. » (Gui'cc. p. 128]. 

On dut mettre une grande promptitude il ces deux con- 
structions ; CommcDcécs en 1546, elles étaient terminées 
en 1549 et on y donnait h cette époque h l'empereur et & 
son fils des fêles si somptueuses qu'il passa en proverbe en 
Espagne : ■ Beau comme les fêta de Bimke. » 

Malheureusement les détails que nous ont laissés les 
auteurs du temps sont incomplets et ne nous donnent au- 
cune description de l'architecture de ces palais ; ils s'éten- 



) Li date contestée de 1316 poar !« construction de Harieniont 
élra adoptée, car 11 Chambre dut Comptes de Lille renfermiil 
I BOUS cette date une farde contenant les actes da déiKéritanett 
idhiTitanett dtt aequUitioiu de pliuieuTt partiel de maitoni 
rrti faitupar rarehiducheiie Marit, Teintdouairiiredt Hon- 
«t d« Bohèmt, fur le* Urraitu de Morlatmeli, proche Bitteht, 
r eonitmirê ton château , nommé Xaxiemont, » 
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deni avec coraplnisance sur rornemeotation des jardins et 
sur l'ameublement, mais ils ne disent rien de la forme et 
du style des bkliments. 
Voici comment s'exprime le même Guicchardin : » Na- 

■ guère que Bins appartenait k Marie , Royne de Hongrie, 
n par donation à elle faite durant sa vie par l'empereur son 
>> frère, lorsqu'elle était gouvernante des Pays-Bas, et pour 
» ce l'avail-elle bien restaurée et y fait bâlir des logis 

> somptueux et des jardins très-beaux et très-plaisans et 

■ royaux. — Aussi ce lieu esi, sans mentir, un vrai séjour 

* de princes tant à cause de la bonté et sérénité de l'air 

■ que pour le déduit de la chasse et autres passe-temps 
M qu'on y peut prendre... Vers ce lieu s'acheminèrent 
t l'empereur et le prince Philippe son fils, l'an 1549, que 
B Philippe fut receu pour seigneur Ii l'avenir des Pays-Bas 

■ et qu'il presta le serment : et là furent-ils pompeusement 
s et magnifiquement recueilliz et royalement traitez par la 

■ Royne avec tant de passe-temps et triomphes de jouste, 

■ et autres sortes de magnifîcenees, que tant s'en faut qu'on 
Il puisse le déclarer qu'à peine le croirait-on si quelqu'un 

> venait h le déduire, a 

A un autre endroit, le même auteur décrit en ces 
termes les curiosités du jardinde ce palais; « il y avait pln- 
» sieurs ouvrages de grand artifice, entre autres l'arlifi- 
n cielle Cérès, longue de 28 pieds, posée en un jardin et 
» le moût Parnasse d'escaiUes de perles, avec la petite 
» fontaine en Hélicon sur laquelle estoient assises les neuf 

■ déesses musicales, faites de marbre blanc ; aussi le vais- 
n seaufa eau fait de pierre de porphyre, lequel à peine fut 

• pourachcvé en un an, et la petite table aux banquets 
» jointe de plusieurs milliers de pièces rapportées, en la- 
it quelle estait pourtraite au vifla ville de Bins avec des 

■ couleurs naturelles par des artistes allemands, comme 
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■ auui les lierbes et fleara argentées jetées i la fonle 
K faites artificiel icment, lesquelles se remuaient par lèvent. 

■ Eu outre, les plantes estranges et rares valentes plu- 
II sieurs milliers et plusieurs colonnes de marbre. » 
{Gttieeh. ibid,) 

Quant au palais Ini-méme, voici ce qu'en dit un auteur 
contemporain •■ Bins , ville du domaine de Marie, dedans 
laquelle elle avait fait bastir un logis, duquel logîs tous les 
calages estaient d'une très-belle grandeur, proportionnés 
aux règles et mesures d'architecture, ce qui le faisait re- 
présenter fort magnifique, outre l'enricbissement de tant 
de marbre et porphyre qu'elle y avait fait employer, et aussi 
In charpealerie et menuiserie proprement et délicatement 
marquetée et madrée. Beaucoup de médailles antiques, 
tableaus et autres singularités assemblées de divers pays : 
n'y ayant en tout le logis, peintures, vitres, ferrures, pavé 
ny autres ouvrages qui ne montrassent sortir de très-doclc 
main d'artisan. > 

< Lettres da lire de Siligaac, sur le nyige du ro; soi Pajs-Bu 
de i'emperear, l'aa tS54. Parii, chei Cti. Bslleane, tSSS, 1 vol. 
petit in-4'). 

C'est en ces termes pompeux que tous les auteurs du 
temps parlent du ehlteau de Binche avec lequel HariemonI, 
qui D'en était qu'une dépendance, devait avoir une grande 
analogie; car c'est & peu prés dans les mêmes termes et 
avec le même enthousiasme qu'ils décrivent cette résidence 
dian^tre,qaifutégalemeutrœnTre de Jacques de Breucq. 

Malheureusement leur durée devait être bien éphémère. 

Nous avons vu que ce ne fut que vers 1S46, qu'on mit 
la main k l'oeuvre et buit ans plus tard, en juillet I5S4, le 
roi de France Henri II , personnellement irrité contre h 
reine de Hongrie, fit brûler et détraire ces deux cbdteaux, 
si ohers à eette prineesse. 
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Deux ans auparavant, pendant que l'empereur assiégeait 
Mets, Usrie avait fuit entrer en Picardie une armée boub les 
ordres d'Adrien de Cro}', comte duRœuIx, lui commandant 
de rainer le domaine de Folembray, où le roi de Franee 
aimait à résider. Ce fui donc par représailles que Biocbe et 
Hariemont furent saccagés, et de peur qu'on se méprit sur 
son intention, le roi fit écrire sur leurs ruines fumantes , 
ces paroles : ■ Soaviens-toi de Pulembray, Royne in- 
smsée. ■ (1); 

Ce tragique événement fut annoncé k la reine par le 
cardinal Granvelle. Voici la . curieuse correspondance 
échangée entre eus k ce sujet. 

£xlrait de la lettre du cardinal Granvelle, annonçant à la 
reine Marie le sac des châteaux de Mariement et de Binche. 

1 Je tiens que son père (François 1") ne l'eût pas fait et 
ne sçais si cet acte , s'il est vrai , illustrera fort ses histol- - 
res. — Votre Majesté me pardonne, car je suis «n petit en 
colère contre loi. ■ 



Ripwse de la Reine, datée duSS juillet. 

« Je vous remercie de la peine que tous avez prise à voir 
si particulièrement les ruines de Binche et de Harie-Mont, 
et de m'avoir si particulièrement avertie des magnanimes 
actes du roi de Franee et de ses principaux. Quanti moi, je 



(1) Mlces des Pays-Bas. 
BDLLETIH T. XU. 
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me lieu loute glonciise de ce qu'il lui a plu montrer tant 
de colère et ënorniilé en mon endroit, que par là il est 
Tenu à se oublier k taire offices «i basses et non dignes de 
sa qualité : car de lant plus connoitra le oMode que suis 
tris-humble et bonne servante de Sa Majcslé : que n'est la 
plua grande gloùv que sauroia avoir. Car, quant au dom- 
inage ne estime trois prunes; car autant m'en eûtpu ad- 
Teoirparfeu, de mcssebicf, ou autrement. Certes ne suis 
femme qui mette le cœur k telles choses pour «n avoir 
grand regret k tes perdre camm» choses transitoires et 
muables, de quoi l'on doit user quand on l'a cl s'en passtr 
quand on ne l'a pas. VuilA, sur ma tay , tout le regret que 
j'en ai. ■> 

5' 
Béponu de l'évique d'Ame, i6 juitltt. 

< Quant it BÎDche et Harie-Honl je n'en saursi dire 
davantage sinon que je l'ai senti, comme je fats, très-lorl. 
Et V. H. le prend prudemment , constamment et vertuea- 
semeot, tenant les choses soumises' à la fortune aa point 
qu'on les doit tenir. Et certes, je tiens que le Roi sera peu 
estimé par toutes gens de bon jugement de tel acte et que 
un chacun connaîtra, avec très-grande réputation de V, N., 
que le sentiment qu'il a ne proeide que de voir qu'ieelle 
pourrait de sorte par-delà, que cela lui empêche l'eiplott de 
sa malheureuse volontécontrel* pays : mais ee qu'il a voulu 
faire peur prétendre et prendre en cause est chose si bis» 
qu'elle ne devoît tomber au ceaur de personne portsut titre 
de roi. ■ 

(Les originaux de ces lettres sont à Vienne. Des copîo 
faites par le comte Wynants, avant la domination fraoçsi»* 
existent aux archives du royaume à Bruxelles). 
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Bineke aprèt le tac de 1 5Si. 

La destinée du château de Hancmont ne devait pas 
fioir i s» destruction sous Henri II. Ud demi siècle plus 
tard, il ressuscita de ses cendres plus grandiose peut-être 
qu'il n'avait été jadis, pour servir de résidence aux archi- 
ducs Albert et Isabelle, et jusqu'il la révolution française, il 
ne eessa d'être le principal séjour de campagne de la coui- 
des Pays-Bas. 

Monsieur Arthur Dinaut s'est chargé de recueillir en 
une intéressante brochure tout ce qui concerne l'histoire 
de Hariemonl. 

Quant au château de Binche s'il ne fut pas entièrement 
rasé par les soldats de Henri II, il fut dès cette époque à 
peu près inhabitable. 

Voici comment s'exprime ii ce sujet un voyageur célè- 
bre , Lamartinîère qui le visita sur la lin du XVII* siècle. 
■ Pour ce qui est du château de Binche, l'architecture en 
paraissait encore, au-dehors, asses entière , mais le dedans 
est fort endommagé, et comme il est entièrement aban- 
donné, le temps achève de ruiner peu & peu ce que le feu 
a épargné. ■ 

(Lamartiniire. Dicl. géogr. et hist.). 

Au commencement du même siâclet £D 1C00, il avait dû 
subir, au moinsdansune aile de ses bâtiments, une restau- 
ration qui lui permit de donner asile pour quelque temps i 
DOS souverains. 

Gilles Vaulde a conservé la mémoire de ce fait dans sa 
vie de S. Vrsmer. 

■ L'an 1600, dit-il, le 27 février, il plut aux sérénissîmes 
archiducs Albert et Isabelle, nos princes souverains, de 
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venir en cetle ville de Bioche pour y tenir leur cour quel- 
que temps, en itlendant que le eblteau et pavillon royal 
de Hariemont serait accommodé pour leur séjour , comme 
il fut en bief orné de grands bssiiments. ■ Le même auteur 
noQsdit qu'ils assistaient chaqueaanéeli la fête de Binche, 
quand ils étaient k Hariemont. 

C'est à cette époque que doit remonter l'autel qui orne 
aujourd'hui l'église du Sacré^ksur k Binche, et qui y fut 
transporté, en 1107 , par ordre de l'arcbiduc Uaximilieu- 
Emmanucl, en ce temps, gouverneur des Pays-Bas. 

On était persuadé alors que cet autet était le mtoe qui 
avait été érigé dans le palais de la Reine Marie. On lit 
en effet sur deux médaillons, à droite et h gauche, l'ia- 
scriplion suivante, (ad latua sinistrum). ■ Maximilianus- 
Emmanuel, nlriusque Bavaritedus, S. R. J. archidapifer 
ac priuceps elector Belgarumque vicarius generalis suà 
erga ordinem S. Francisci benevolenliâ [ad latus dextrum) 
hoc illustre oionumcutum a Hariâ Hungarise regioà in 
veleri Castro Binchienai ereclum hùc transferri curavit 
tolb subministrante curiSi primum lapidem posuil anno 
DniHDCCVIl, Harlii, 21. » 

Quelle que soit la valeur de ce témoignage, il semblera 
bien difficile aux archéologues d'attribuer une telle origioe 
k cet autel. 

Le rétable en forme de manteau impérial avec tableau & 
l'huile accuse une époque plus récente , peut-élre le court 
séjoilr qu'y firent Albert et Isabelle, qui firent restaurer la 
clispelle du château , puisqu'au témoignage de Gilles 
Vaulde, ils y firent exécuter des messes en musique. 

CefiitenlTSI, que les magistrats de Binche obtinreot 
de l'empereur d'Autriche François I", pour une concesûon 
de 99 ans l'emplacement et les terrains du château pour les 
convertir en jardin public, et c'est cette destination qu'ils 
ont retenue jusqu'à nos jours : 
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Sous le parc actuel existent de vastes souterrains soule- 
Dua, dît-on, par des piliers imposants, auxquels condui- 
sent de vastes escaliers et qui sont des restes du palais de 
la sœur de Charles-Quint. 



NOTE sua DEUX RELIQUAIRES AP.PIRTENINT A LA CHA- 
PELLE DR l'hôpital de la ROSE A LRSSINBS. 



L'histoire de l'art comprend des époques de progrès et 
de décadence , et il n'est pas moins utile d'étudier les unes 
que les autres ; car si les premières nous ont laissé des 
modèles que l'on doit chercher à imiter , les secondes ont 
produit des laideurs dont on doit éviter les déFauts. En 
vous signalant deux reliquaires Taits de 16S8 k 1660, par 
l'orfèvre Philippe Le Noir d'Ath , et conservés en l'église 
de l'hôpital de Leseines, tious avons le regret de devoir les 
classer dans la cat"^ov\e des objets d'art appartenant à une 
époque de décadence, f'es deux reliquaires, dont les pho- 
tographies sont sous vos yeux, ont été faits pour contenir 
des reliques de Saint-Éloi et de Sainte-Ursule. Réunis, ils 
ont la forme d'une châsse; et placés séparément de chaqne 
cAtéde Vautel, ils paraissent en Taire deux. — Ils sont en 
bois, revêtus d'ai^cnl. Les reliques se voient par une ou- 
verture ménagée au milieu de chaque reliquaire, munie 
d'une glace , et surmontée d'un ange en argent, tenant en 
main une couronne. Aux 'coins, de chaque côté, sont des 
génies ailés qu'on n'oserait appeler des anges, tenant des 
cordons tcrmiaés par des floches. Leur pose e-st aussi indé- 
cente que désagréable, et il a fallu sans doute bien du 
temps pour pervertir le goût au point de permettre de pla- 
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cer dans une é)(tise, dans un rétable dea figures de celte 
espèce. Le haut se lermîne par une cassolette entourée 
d'une guirlande. Dans la gorge, au-dessus des reliques, il 
y a deux écussoos. 

Deux larges plaques d'argent oraent les piédestaux. 
On y a représenté, en bas relief, sur l'un saint Éloi, visitant 
des pestiférés, et sur l'autre le martyre de sainte Ursule 
et de ses compagnes. Ces scènes son( assez bien rendues et 
donnent une bonne idée de l'artiste qui , mieux dirigé, eut 
tiré un meilleur parti de son talent. 

Une note conservée dans les archives do l'hôpital nous 
apprend que ces reliquaires ont été faits aux frais , en 
grande partie, d'un chapelain de la cathédrale de Tournai, 
nommé Théodore Vandèle. Ses armes, qui éuicnt d'or à 
une fAscc de gueules, chargée de deux tètes de mouton , se 
voient sur la châsse de sainte Ursule. On possède son por- 
trait à l'hApitsl et ses armes y sont accompagnées de la 
devise : abtqae labore niktl. L'autre ebdsse porte on écn 
chargé d'un chêne : ce sont Ks armes parlantes de la 
prieure Jeanne Duquesne. 

Voici cette note : 

Monsieur M" Théodore Vandèle prcstre et chapelain de 
réglise cathédrale de Notre-Dame à Tournay, natif 
d'Acrène-lez-Lcssines, pour la bonne affection qu'il at 
toujours porté à la maison et pour l'amitié qu'il a toujours 
receu, at donné i rRdvanchement de la Gertc, achevée l'an 
' 1660, faicle en deux piéchcs, pour y placer les SS, reliques 
de l'hospital de Lcssines, la somme de mille livres, dont 
ses armes sont gravées sur la fierté Sainte Ursule, et celles 
de la révérende dame prieuse sœur Jeanne Duquesne, snr 
la fierté Saint-Ëloy, laquelle at payez le reste, en action 
de grâce de ce que , par l'intercession de S'-Eloy, elle at 
Hé préservée de la contagion, de laquelle elle a esté enta- 
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chée ; eo lesmoignage de ce at ce«le signé de son signe 
manuelle, Tesm. Uaistre Pierre Lambelln prêtre et con- 
fesseur de la maison. 

Nous possédons le détail de tout ce qui a été livré et 
payé pour la confection de cette citisse en deux pièces, et 
nous y voyons, avec iafiuiment de regret, qu'on a donné 
B l'arlisle des objets anciens, en argent et en cuivre doré, 
qui avaient très-probablement une beaucoup plus grande 
valeur que l'œuvre nouvelle qa'on vonUlt se procurer. 
Que d'objets précieux ont péri de cette manière ! Voila une 
preuve de plus, que le moyen le plus efficace d'assurer la 
conservation de ce qui nous reste des trésors de nos 
^lises,si riches autrefois en objets d'art detoutc^espèce, 
c'est travailler h former le goût, et & populariser la con- 
naissance des vrais principes de l'art chrétien. . 

Nous donnons ci-aprés l'état détaillé de l'orfèvre et les 
deux quittances qu'il a signées. 

Les parties Btpièce$ livrées pour la ^erte des nliquaira 
de l'hospital de Notre-Dame de Letsinei. 



Le 18 aoûst 16K, Philippe Lenoir orphèvre demeurant 
à Ath, a pesé les argenteries et cuivre doré ea la présence 
de Dame Prieure, desŒur Monique, sœur Harie-Hagdelaine 
et sœur Catherine. 

D'ai^ent 18 livres li onces faisant 302 onces à viiî 
livres xii eous l'once port SS97 livres 4 sous. 

De cuivre doré 2S livres faisant 400 onces & ix sous 
l'once porte 1200 livres. 

Item le IX Oct. 16G0 encor livré pour l'ornement du 
pied de la susdite fierté, d'argent Iv iii onces, un esterlin 
moins, porte 498 livres 7 sous vi deniers. 
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Ilem eacar livré depuis la première lîvrance par affir- 
matioa dudit Lcnoir pour suppléer à quelque deffnut des 
verrins c( aultres pièces, une oace et xv esterlias d'argeot 
porte XV livres 1 sou. 

Pour le 6011? de la fiertc xviii livres. 

Pour les i verrina des 4 pieds iiiî livres xv sous. 

Pour la custode de bois xvii livres. 

Pour de la colle x bous. 

Pour les serrures, maniques , clés et peotures x livres 
X sous. 

Pour du reuban rouge xii suas. 

Au sellier, pour la façon de Tavoir guamy, vi livres. 

Pour les doux xivi sous. 

Pour le civier lii livres. 

Pour le cristal ix livres xii sous. 

Pour les deux petites portes de la fierté xxxvi sous. 

Pour avoir coulpé les cristal xiiiii sous. 

Totale somme porte quatre mille trois cent boictante 
huit livres seize sols six deniers. 

Le soussigué a receu de la révérende dame prieuse de 
l'bûspital In portanoe de ce présent billet qui est la somme 
de quatre mille trois cent fauictante livres seize soulz six 
deniers, et ce pour lui avoir livré le toute en snict de ce 
présent billet, etc. 

Le7Nov, 1660. Ph. Le Noir. 

Encor reeeu de récompense la somme de cinquante 
francs pour la récompense de la Taçon des lames du pied- 



Item payé k Tournay pour lé velour rouge servant à la 
garniture de ladicle fierté lx livres. 
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SÉANCE DO. JEUDI 7 NOVEMBRE 1867. 



H. F. Du Bus atné, priaident. 
H. Jules Waciioez, uerilaire. 



Le procès-verbal de la dernière réunion est adopté 
après lecture. 

OUTBIGBS OPPEBTS. 

Mémoires de l'Académie de Slanitlag de Nancy, 1866. 

— Journal historique et littéraire, tome XXXIV, lir. 
6 et 7. 

— Messager des sciences historique» ou archives des arts 
et de la Bibliographie de Belgique, année 1 867, 5* livraison. 

■~- Revue calliolique, saaéc iS&7, 10* livraison. Octo- 
bre 1867. 

— Bulletin historique de la Société des antiquaires de la 
Morinie, quatorzième année, 57% 58», 59*, 60", BI-elGâ» 
livraisons. 

— Revae numismatique belge, 4' série, tome 5, qua- 
trième livraison. 

— Annales de la Société d^émulation pour Pélude de 
l'histoire et des antiquités de la Flandre, troisième série, 
tome II, a" 1 . 

— Les Furibondes, pensées sœurs des voltigeuses. Essai 
de [tablettes liégeoises par Alb. d'Otreppe de Bouvette , 
75' livraisoD. Octobre 1867. . 

— Mémoires de la Société impériale des sciences , de 
Pagrieuhure st des arti ds Lille, année 1866, lil* série, 
3' volume. 

VDLLETIN. T. Ul. 30 
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HoBteigaftUF Voisin daaiM leeture d'un travail wr les 
anciens eraciSx et en parlieulier sur la eroix remarquable 
de l'église d'Ogy, dont il a déjà entretenu la Société dans 
une séance précédente. Il y rcBOontre uqe i]iiea(î«n qui n'« 
pas été traitée jusqu'à ce jour par les archéologues : celle 
de la spécialité de la couronne que portait le Cbrist sur les 
croix du moyen-dge. Ce travail, accompagné d'une planche, 
Bcra inséré dias le Ttdiuw oourant des Bulletins. 



Le même membre rend compte de certains objets qu'il 
a TDS k SeigBKs, lonqn'îl s'y est reodu pour visiter les 
ehtssw do saiot Vincent. Il y a trouvé des ebandeliers à 
coope crénelée de trois sortes fort anciens , qui peuvent 
servir de modèles. Il en a proposé la reproduction en pld- 
tre, i la société de moulage qui s'«6t forotée à Louvain dans 
nn but artistique et dont il fait partie. Sa propoulion a 
été agréée. 

Il signale aussi un ornement, autrefois fort précieux, 
conservé i la sacristie de l'église de Soignies, mais qui est 
maintenant dans un bien triste état. Cet eraemeat, qu'on 
dit avoir été donné par Philippe II , est couvert de médail-' 
Ions, fineB«nt brodés, représentant les sacremools, h l'ex- 
ception du mariage. Les cartons paraissent avoir été faits 
psr on peintre flaouod. Quelque délabrées qui soient ces 
braderies, il croit oependant qu'on pouirait evcore les res- 
tauror. Il existe h Aix-la-Chapelle un atelier femé par le* 
wins de BIgr le cbaaaine Bock ou l'on l'occupe arec les plus 
grands soccëi de ce gmre de travail. 

La séance est levée. 
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NOTICE SDH nu CnCCtFIX Dt L'ËgLISE d'OGT. 



La cmix pectorale traovéti dsnA )a chAsae de saint Badi- 
lôD à Leuze et publife dada le XI* volume de noè Bulletins, 
BOUS & dotiuf! occasion d'étudiet la forme dû crucifix dans les 
premiers siècles où les fidèlea ont fait usage de cet objet de 
piétë; nous mettons aajoord'blii sous vos )>euX le dessin et 
tous les détails d'un crucîfit moins ancien, mais que vous 
avez déjà, dans Une de nos précédentes séances , jugé 
digne d'un haut intérêt. Celte croix e« celle de l'église 
^"Ogy, où selon la coutume qui a élé suivie jusqu'il U fin 
Au XV* siècle, elle servait tout ft 1& Fois pour la eélébration 
de la sainte messe et pour les prOCêsaions. (Fig. i) ùù voit 
que le montant se termine en bas par une pointe, qui per- 
mettait de la filer sur un pied posé entre les ebandelîers 
de l'autel. Ml sur la bampe qui éUit portée aux pMceaâlons. 

Le crucifix d'Ogy, selon notre appréciation, a des carac- 
tères qui permettent de le faire remonter au XII' siècle, 
quoique la croix soit certainement un peu moins ancienne. 
La tâche de prouver celte assertion nous est rendue facile 
par la communication qui nous a été faite du cours anto- 
gtapbié d'archéologie de H. le docteur Reusens, bibliothé- 
caire de PnniVersité de LouVaio. C'est une bonne fortune 
dont nous sommes heureux de pouvoir profiter. 

Voici, d'après le savant professeur, en résumé, ce qui 
utactërisa les crucifix antérieurt au XIII* siècle. 

4' Le Christ porte toujours autour des reins une cnn- 
tilre en forme d'une draperie ample et la^e, qui couvre le 
corps depuis les banefaee jusqu'aux genoux. Elle prend 
souvent la forme d'un jupon ; on la nomme ftirixOMum 
(Voyet De Câckoki, Abécédaire (iK7), p. 256). Au XI» 
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et au XII* Biècle , les bords de cette ceintnre éuient 
ordinairemeot ornés de perles ou de cabochons; et t'on 
appliquait aussi , plus rarement cependant, des ornemeols 
et des cabochons sur la draperie elle-même. (Voyez la gra- 
vure que donne Sidroh, Jnnaf«j ///, p. 3S7) [1). Quelque- 
fois, surtout dans les crueifix les plus anciens, le Christ est 
Têtu d'une robe & manches. (Voyez Didro», IcônograiAief 
p. 3S2-, et Bulletins de la Société historique de Tournai , 
t. XI, p. 984, pi. A, fig. 1, pi. B, Gg. 1). 

2< Dans les crucifix do XI° siècle, le Christ est presqae 
toujours couronné d'une espèce de toque (Voyez De Cib- 
■OMT, Abécédaire {{867) f. 236 ; Cboshier, Icanograpiue, 
p. 97; ou d'une couronne royale (Voyez la description de 
trois crucifix qui ont figuré à l'exposition de Halines, en 
1864, Catalogue, 2' édition, n« 496 à 498 ; un de ces cru- 
cifix appartient au Jftu^earcA^ofoi/tçue de Namur). Au XII* 
siècle, la loque et la couronne deviennent assez rares, et 
vers la fin de ce siècle on n'en trouve plus d'exemple. Sur 
les ivoires, qui, pour la plupart, sont plus anciens que le 
XI* et le XI1° sièclcj le Christ ne porte ordinairement pas 
cet ornement. 

5* Les pieds du Christ étaient toujours appuyés sur nn 
escabeau, suppedmiettm, et attachés, l'un à côté de l'autre, 
par deux clous séparés. « Presgue loua les auteurs anciens, 
dit le P. Cahier, mais toutes les peintures ou sculptures 



(() Dans le lll* volame de ses Annales srcbeologiqaes , feo 
H. DiDBoN annonçait une monographie da cruci&i qu'il n'a jinuis 
donnée. On voit par son aitlele, dans ce volume, sur un craciBi i^<i 
XI1I< slËcle, appartenaol i Oebruge ei Labarte , qu'il avait encore 
des étodes t faire avant de traiter celte matière. Il y parle de I* 
GouroQDe da Cbrtst comoie n'ajant âtéemplojée qa'apris le XllI* 
dècle. 



i:,,G00gIf 



— 241 — 

anciennes, sans exception, se prononcent pour quatre 
clous : un dnns chaque main, un dans chaque pied ; et cet 
usage persista invariablement jusqu'au treiiièmc siècle. » 
Mélanges d'arcbéologief 1, p. 23S. 

Il est évident que le Christ d'Ogy a bien tous les carac- 
tères qui doivent le faire regarder comme antérieur au 
XIII" siècle et, de plus, la couronne qui le fait remonter au 
XII*. Mais il nous oiîre d'autres sujets d'étude; l'inclinaison 
de la tétc et la forme de la couronne ont attiré tout parti- 
eulièremcot notre attention et nous en avons fait l'objet de 
quelques recherches. 

D'après Borgia, de Cruu Velit.p. 191, cité par Harti- 
gny V" eruciRx,le Christ en croix aurait toujours été re- 
présenté vivant jusqu'au XI* siècle, et le premier exemple 
du contraire serait fonrai par un manuscrit in-4' de la 
bibliothèque Laurentienne de' Florence , datant !i peu près 
de l'an 4059; auparavant la tête du Sauveur était droite 
et ses yeux ouverts offraient en quelque sorte un emblème 
de son immortalité. > (1) Cette règle, qui peut être vraie 
pour les crucifix bysantins , nous parait fort contestable 
pour les autres ; car on peut citer bien des exemples con- 
traires, labarle dans son histoire des arts industriels 
donne pi. 80 le dessin d'un crucifix Syriaque du VI' siècle 
tiré d'un manuscrit. Dans celte miniature le Christ est re- 
présenté vêtu d'une robe violette sans manche, fendue du 
càté drQÎt, et présentant une ouverture par laquelle Longio 



(1) H. Gareiso, dans son outrage iolitaté VÀrchiologue ehrilim. 
p. 3Si, émet 1» même opîaioii et it donne pour exemple un cbrisi 
figuré sous le n' IQ3 de la planclie VI, dont il ne tiK pas connaître la 
provenance. Ce Chrlsi est coiffé d'un bonnet triangulaire qui ne peut 
être qoe le produit de l'imaeliuUoD du dessloaieur. 
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passe sa lance. La position des bras pst borizontale, les 
pieds séparés sont fixés par des clous qui traverseot le bas 
des jambes ; la tétc légèrement inclinée vers la droite a un 
nimt>e d'or rond, entouré d'un eercle azur. 

le même auteur donne, planche 40, le destin de la cou- 
verture d'un Évangéliaire de l'empereur Henri II, minufr- 
erit fait vers lOli ; le Christ est représenté la tête penchée 
et le sang qui coule de son côté percé est recueilli dans un 
calice. 

Sur un diptyque &t ivoire de la cathédrale de Tournai, 
publié dans le IV" volume de nos Bulletins, diptyque qui 
est antérieur au XI* siècle, le Sauveur a la tète inclinée et 
LoDgin armé de sa lance lui ouvre le cdté. 

Nous pourrions citer beaucoup d'autres exemples, mais 
ces trois nous paraissent suiBre pour proover qu'aBlériea- 
rement au milieu du XI* siècle on ne représentait pas tou- 
jours le Sauvear sur la croix en vie et avec la tête droite : 
L'inclinaison de la tète du Christ d'Ogj n'est donc pas un 
obstacle k ce qu'on le croie antérieur 6 celte époqae. 

La forme des couronnes que l'on donnait eu Sauvenr sor 
la croix, avant le XII" siècle, ressemblait, dit-on , i une 
toque ; mais celle du Christ d'Ogy est crénelée. Est-ce un 
caprice d'artiste, est-ce l'effet du hasard, ou cette eou- 
ronne, qu'on désigne sous le nom de muratt, a-I-elle une 
signification mystique particulière 7 Nous n'avons trouvé 
aucun auteur qui se soit encore occupé de cette question. 

L'idée de donner au Christ en croîs une couronne vient 
probablement de cette strophe de l'hymne Vexilla Régit : 
implela sunt quo concinit David fideli carminé dieendo 
nationibus rcgnavit à ligne Deusj citation qui est tirée 
d'une ancienne traduction du psaume 9Ii. C'est donc un 
insigne de la royauté que l'on a placé alors sur le chef 
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Divin^ au lieu de la couronne d'épines. (1) Mais la couronno 
murale a-t-elle el i>eut-elle avgir ideotiquemeat la même 
signification ? 

Remarquons d'abord que la couronne que noos trouvooi 
Ik Ogf , n'est pas un fait tout-à-rait isolé. On en Toyait trois 
ou quatre exemples à l'eiposition de Paris de cette année. 
Sous len° S309,H. Baui avait eiposé un Cbrist émailU 
ayant les pieds croisés et séparés . une ceinture en forme 
de jupe et nue couronne murale (fig. II), mais avec le bas 
des écttancrurcs un peu arrondi. (3). 

Il y avait deux autres christs ; l'un donné commedu X1I° 
siècle avec jupe et couronne murale [fix- là] La cioix était 
OFoéc caboclions. L'autre crucifix paraissait moins ancien. 



(0 VaM h viTut 9 du fimmtê 95 eommovtatur a faeie «jW, 
univeria ierr« ; dieite m jfentibtu Q*iia dominv* r«jnaM't. Les nou 
à Ugno ne se trouvent ni dans la vulgaie, ni dans la version de saint 
Jérôme, ni dans te texte bébrep, ni dans la Tersion grecque aLuibuÉe 
■ui teplanie, que nous a<rons aujourd'hui. Cependant il est certain 
que les mots o.ico tou |uXat> étaient dans la version grec([ue du Luapa 
de saint Juslin.deLaciaitceideTeTtullenid'irDObeidesaint A,ufiusUn> 
de Cassiadont, de Theoduiphe, etc. Cemmeai j aat-iU été mis »t 
comment ont ils été retrancbés. C'est ce qite personne ne sait eipti- 
quer non-seulement claireqiaat, pais d'uni manière vraise(ublatil4. 

Nous devons encore faire obsarvei; qne. pendant toHt le IsfOfl^ 
pascal, ce mËme texte avec ces mots interpolés sa rep^Ataa 
l'dBce divin loniqa les fois qa'on bit comméaurafwo 4b liaHîi- 
Verset : Dieite in nationtbui. Képons : Quto JloifitNHS *tgnuiit à 

(3) M. Garelso, k la page 3SS de l'oUTrage déjï'cilé, dit qua le 
cbrist qn'oD vénËre à Sirole prËs d'AncOACi eq bois de cËdra et dont 
la sculpture est attribuée ï S^nC-Luc, pwt« wu cmiovjeft Attaif, 
Mais comment la courogne ducale, qu} ost on cercla ï boit grands 
fleurons rerendus, et dont l'usage n'est pas trËS-avcien. tUÛt-aUa 
(lé employée même au sixième ou au septiâme siècle T 
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(Gg. 13). 0» eu voyait un quatrième avec une couronne 
murale (Gg. H), beaucoup plus busse, il. le Marquis de 
Sanio-Holstein, intendaut des beaux-arts, avait eiposé 
une croix patlée en cuivre du VIII* siècle; le Christ y a 
les bras étendus horizontalement, les pieds séparés atta- 
chés sur un Buppedancum; une simple ceinture, un nimbe 
rond placé au centre de h [croix et une couronne mu- 
rale. Le tout en demi-relief. L' inscription eo lettres 
romaines lUS NAZARENVS REX IVDEORVM, mais les E 
qui sont formés de deux parties de cercles réunies, peu- 
vent faire douter que ce christ remonte au VIII* siècle. ' 

Il y a, BU musée de la porte de Haï à Bruxelles, six 
anciens crucifix ayant des couronnes dont les parties 
saillantes, au lieu d'être terminées par des fleurons, soot 
qpupées carrément, sans cependant, à l'exception d'an 
seul, former des créneaux proprement dits, parce que le 
bas des vides est arrondi (fig. 7, 8, S et 10). (1). 



(t) LA DMi de Crm«aii est un terme de gnerre. C'est une deDie- 
<ure, une emalllare faite au haut d'an parapet, d'ime muraille, d'une 
tour, pour avoir la liberié de regarder par lï ou d« tirer. Penna, 

Ménage dérive ce mot de Crerwau, feoie. Hais il est plus vrai de le 
faire venir, avec Ducange, de l^uarnBllut. Oa disait anciennement 
Carneaux. On dit encore Carnt en parlant de l'angle d'un corps 
carré. 

Dans le dlcilonnatra de Du Gange : Quarnellut , pinna mûri, qM 
fututra'quadralm tffigiem praftrt, per quath militai jocttlaNter, 
ertiuau, olim qvamiau, quarnel. 

Il est Avldeat qa'il n'est pas Indispensable que lei vides et les 
pleins de la partie supérienre d'un mur de fortiScalion soient loul- 
l-fall carrés pour servir k leur desilnallon i mais paut-on donner 
'' nom de Criataua) k des entaittures un peu arrondies par en 

si c'est one qnastlon dont nous abandonnons la solaiion ) ceai 

Il s'occDpeat de Stratégie. 
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Dueange, daas ses disieriatiaos snr l'histoire de saint 
Loui», par Jean siM de Jainville, a cousaoré la viogt-qua- 
trièma k rechercher la forme des couronnes portëeE par les 
souverains depuis l'ëpoque romaine. La deuxième planché 
do tome septième de lâ nouvelle ëdiliou de son dle- 
tionnaive, contient trente-quatre dessins dé diadèmes. On f 
voit des coaronnes perlées, k rayons simples, en forme dé 
eaaqaes, dechapeaux en pyramide terminés par une grosso 
perie, de sciades ou chapeaux k beca, des diadèmes qui se 
mettaieit par dessus le bonnet, des mitres ouvertes en 
forme de croissant, puis enfîa douze sortes de diadèmes 
fleurdeiisés; mais aucune de ces coaroones ne ressemble 
à celles des six Christs du musée de Bruxelles dont nous 
Teotouft dfl parler j celles-ci, par la terminaison des parties 
qui les devisent {mit le haut, se rapprochent beaucoup plus 
au coomire de le forme des couronnes murales. 

Une des couronnea murales le mieox caractérisée est 
celle qoe porte la statue romane de la sainte Vierge, con- 
servée dans l'Eglise des deux Acren', près de Lcssincs, tlDil 
loin d'Ogy;doDtn. Rcusensa donné le dessin dans son 
amn «far^éologie lithographie. 

Eq supposant que l'emploi, en iconographie, de coD- 
roaaes murales soit constant, et on reconnaîtra que c'est 
bien cette couronne qui se voit sur le crucifix d'Ogy , snr 
plusieurs autres que nous avons indiqués, et sur la vierge 
des Acren ; il nous reste k oxsmiaer quelte a pu être la 
raison qui aurait déterminé quelques artistes k la donner au 
Sauveur et & la sainte Vierge, Cette couronnea été en usage 
chez les romains. D'après le dictionnaire de Trévoux, c'était 
un oerde d'or qui représentait les créneaux d'une muraille, 
etonledoonntJiceoxqui avaient sauté les premiers sur 
les murs crénetés d'une ville. Sur les antiques, les divi- 
nités et les génies tittiaires d'un pays porlàleot des ct>a- 
BOLLETIN T, XII. 
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ronnes loarelée* oq erénet^. Oa cJAule qu'on ■ coDservé 
cette couronae pour eo orner In figura de ïemmea qui 
symbolisent les villes, lei provinces od les royiumcs. 
Corona muraUi (Atidionalit. 

Si le teste de l'office divin a pu faire donner la o 
royale au Christ sur la croix, il est d'autres textes do n 
sel et du bréviaire qui ont pu donner l'idée de la o 
murale j en voieî quelques-uns : £teraitati8 aditumiievicli 
morte reserasti. — Oraiwn Ai jaur de Pdqua, — Hors et 
TJta doello conflixere mirando, dus vits mortuns régnât 
virus. — Pross de Paquet. — Tu devicto mortis aculeo ape- 
ruistï eredentibus régna cœlorum.— T'eiïnim. — Ces textes 
font allusion i une lutte, i un combat, i une vicloire ron- 
■portée, dont le résultat a été Fouvertare du eiel^ dont 
l'entrée nous avait été fermée par la ebute de nos premiers 
parents. Jésus-Christ, vainqueur de la mort par sa résurrec- 
tion, est entré le premier avec la chair de son humanité 
dans la Jérusalem céleste, oà nous pouvons maintenant 
entrer après lui. Lesehaots de l'église qui nous rappellent 
ces mystères n'ont-tls pas pu inspirer quelques dévots 
artistes et leur faire donner la préférence h la couronne 
murale pour la placer sur la léte du Sauveur ? 

Quant k la sainte Vierge, l'église la regarde comme ayant 
conlribué à nous ouvrir le ciel dans le verset suivant de 
l'hymne des laudes de son office : 

Oood Bts irlitif abUDlit 

Tu reddii almo getatiao; 

iDtrent nt utn Débiles 

Cœl) recludls cardioes. 

Nous ne regardons pas comme constant que l'on ait em- 
ployé aux XI< et XII' siècles la couronne murale eomme 
telle inteulionuellement, mais nous avons cru utile de 
signaler aux archéologues des faits sur lesquels leur attea- 
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tioD ne s'est pas encore portée et nous aVons ttefaé de 
démontrer que l'emploi de celte coaronoe nuratl pu avoir 
une lignification mystique particulière, basée sur les 
prières liturgiques, aussi bien que celui de la couronne 
royale. 

Nous répéterons ici la description de la croix d'Ogy qui 
a été donnée dans le tomcX* des Bulletins, page S80, n' Sâ« 

Croix de procession très-remarquable, dn XII* siècle, eo 
bois, recouverte d'argent et de cuivre doré, de 0,S2 de 
hautenr sur 0,368 de largeur, les extrémité élargies et 
carrées mesurent 0,10 sur 0,7fi environ. Le Christ en 
cuivre doré, la tête ceinte d'une couronne crénelée, les 
reins recouverts d'une draperie desceu dant jusqu'au genou 
droit et jusqu'au mîlien de la jambe gauche. 

La surrace de la croix, de 0,6S de largeur, est divisée en 
trois. Le milieu, de 0,04 environ, est recouvert d'une 
plaque d'argent repoussée et ciselée en imbrications ; les 
deux cAtés, de 0,013 enriron, sont recouverts en cuivre 
avec uoe ciselure représentant, sur le montant et sur le 
bras gauche, un rincean avec des feuilles trilobées dn XIII' 
siècle et, sur le bras droit, des feuilles semblables, maisplus 
maigres, alternant avec des feuilles de trèfle, tontes posées 
eonuiie des postes, (6g. 4 et B). Le revers est orné de la 
même manière. 

Sur les cAtés, la plaqne d'argent est repoussée et ciselée 
en natte avec bordure de fines perles, (fig. 3.) 

Les extrémités carrées de la croix sont garnies, devant et 
derrière, de plaques de cuivre ciselées, dans lesquelles on a 
ménagé, de chaque cdté, une ouverture, ovale sur le devant 
et ronde snr le derrière, fermée par des cristaux, sous 
lesquels il y avait des reliques (fig. 3.) Celles de la vraie 
croix se trouvent encore dans la petite niche du haut. Ces 
reliquaires sont environnés de trois cercles, celui du milieu 
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pymlaigeeleiêmU.Utooim sont rem^ d'tnbMqnes, 
de rioceaiu a?ee des feuilles du XII* et du XUI« aiècle. 

Exi^eation dt la plandu. 

l. Croix d'autel et de proc«sùon de révise d'Ogy. 
, 3. Diaiensioii des reliquaires reeeuverts d'uo eaboehon- 

5. Dessio naitë decâl4; grandeur d'eiécuiioo. 

*. Bwdure; cdt^ du crucifix; grandeur d'exécDtioo. 

B. Defsin de la bordure du tererg de la croix t grand 
d'ei&ulioD. 

fi. Ancienne statue en bois de la sainte Vierge consArrée 
dans l'église des Deux-Acnn. 

7. Forme de la eouroona de trois andens crucifix du 
musée de la porte de Hal k Bruxelles, indiqués an catalogue 
sous la lettre B, n- 2, n- 4 et n- 7. 

8. Couronned'uoaalreenicifixduniéaiemusée,G,D''S3. 

9. Couronne du emcifix coté G, n* 33, ibidem. 

«0 Couronne d'un sixième cmeifiz dn même musée, 
sans 09. 

U. Couronne d'un eruciSx émaillé eiposé à Paris sous le 
n* S509 par H. Baur. 

IS, Coupoonu d'un crucifix du XII* siàele de la même 
exposition. 

J3. Couronne dn même genre d'uu anlre cnidfiK ibidem. 

li. Couronne murale d'un oraclfix exposé par H. le 
marçiia de Sanze Holstein, intendant d« beaux>arts, du 
VlIIt liiole. 
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SËANCE DU JEUDI S DÉCEMBRE 1867. 



H. F. Du Bus, aiaé, président. 
M, Jales WicQDEz, secrétaire. 



- Le pi'ocis-TerbBl de la séaoce du mois de novembre est 
communiqué k l'assemblée qui en adopte la rédaction. 



JourtMl hûtorique et littéraire, tome XXXIV, lie. 8. 

— Bulletindu Comité fiamandde France, UyatelV^n' 7. 
Juillet, août et septembre 1867. 

— Annales de la Société arehiolo^ue de JVamur, tome 
oenviène, 4' livraison. 

— Compte rendu des séance» de ta Commission royale 
d'histoire ou recueil de ses bulletins , troisième série, tome 
neuvième, IV* bulletin. 

. — Bulletin de ràcadémie royale des sciences , des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, 36* année, 3* série, tome 24, 
n" 9 et 10, 

— Retue agricole, indutirielle, Utiéraire et artistique de 
la Soàélé impériale ^agriculture, sciences et arts de l'arron- 
dissement de Vatenâeiines, dix-neuvième année , t. XXI, 
n" 9. Septembre 1807. 

— Aevue cotAotifue, neuvième série, année 1867, 11* 
livraison. — Novembre 4867. 

— Agta éeoulis et pauisiérts des aèdes. Essai de (ablet- 
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tes liégeoises par Alb. d'Otreppe de Bauvette, 74* limison. 
Novembre 1867. 

— Mémoire» de la Sociité dei onfùjruairw de Pieardie, 
troisième série, tome 1". 

— Mémoire dt la même Sodité. Documeota inédits cod- 
cernant la province, tome sixième. 

Ce volume contient le cartulaire de l'abbaye de Notre- 
Dame d'Ourscamp de l'ordre de Cîteanx, fondée en 1199, 
an diocèse de NoyoD, publié par H. Peigné-Delacourt, 
membre correspondant de la Sodété. 

I) est remis ï H. l'abbé Hoodet qui veut bien se charger 
de le parcourir et d'en faire l'analyBe en ce qui concerne 
l'évicbé de Tournai. 



H. le Président met sons l«a yeux de l'assemblée, avant 
de le restituer ft la bibliothèque de la villei laqoelle elle 
appartient, une traduction manuscrite de l'histoire de la 
restauration et du rétablissement de l'abbaye de Saint>Har- 
tin Jk Tournai , par Bériman. En comparant ce manuscrit 
avec un de ceux qu'il possède, il s'est assuré qu'il est de 
l'écriture de l'historien Poutrain , h qui le chapoine Wau- 
quier avait demandé cette traduction, d'ailleurs assez im- 
parfaite. 

HonaeigDear Voisin douce lecture d*an projet de préface 
pour la nouvelle édition de l'Histoire de Tournai, par Jean 
Cousin, qui se publie sous le patronage de la Société, et 
n. le Président d'une note énonciative des ouvrages dont 
ce savant historien est l'auteur. Honseigucur Voisin com- 
munique anssi le testament de Cooshi et le témoignage 
Mitographe qui lui a été délivré, pour la réception du 
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diaconat, par le curé de Seint-Piare h Douai. Ces diTerses 
pièces aeroat insérées dans les Bulletins de la Société, ainsi 
que dans la nourellc édition de l'Histdre de Tonruai, 

Dans l'une des dernières séances de la compagnie , il a 
été décidé qu'une notice sur les méreaux de Tournai, par 
H. R. Chalon, sérail communiquée i H. le comte Db 
NâooHCHEL, L'honorable membre a complété l'étude de 
M. Chalon et il en a fait l'objet d'un travail particulier dont 
il donne communication ft ses coliques, qui en votent l'in- 
sertion dans le volume courant des Bulletins. 

Bfgr. Voisin donne lecture d'une notice biographique sur 
Louis de Faure de Carigoan. 

La séance est levée. 



rBtiPlCE PODB LA HODVBLtB tOmOIf DE l'bISTOME DB TOD&Hll 
PAR J. COUSIN. 

En donnant une nouvelle édition de l'histoire de Cousin, 
la Société historique et littéraire de Tournai a vonlu rendre 
plus facile l'acquisition de «et ouvrage qui devenait rare, 
et elle s'est en même temps proposé de profiter de cette 
occasion pour y ajouter des notes, tant pour rectifier quel- 
ques erreurs que pour donner, en certains endroits, des 
explications de nature à satisfaire la curiosité du lecteur. 

Le chanoine Cousin, qui écrivait élégamment le latin, 
et qai connaissait le grec, comme on peut en juger par les 
nombreuses citations en cette langue dans ses ouvrages 
latins, ne maniait pas la langue française avec facilité, et 
il n'a eertainement pas eu la prétention de faire une œuvre 
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littéraire; mais il a voûtai faire une œuvre sérieuse et 
utile, au point de vue religieux. Tout, de son temps, cappe- 
lait le souFenir des aecoosses que venaient de faire éprou- 
ver & la société les (roubles de la réforme, et Lien des con- 
victions avaient été ébranlées. Sentant donc le besoin de 
raffermir ses concitoyens dans la foi catholique, il.s'effor^ 
de leur démontrer, par l'histoire, que la hiérarchie de 
l'église, avec ses croyances et ses pratiques, remontaient ii 
l'origine du christianisme, et qu'il n'y avait de nouveau 
que les changements que voulaient ictroduire les sectaires. 
Au dernier chapitre de son quairième livre, il rappelle 
que les premiers apôtres du Tournaisis ont été envoyés par 
le Pape ; comme l'ont été tous les évêqaes qui leur ont 
succédé. Le saint sacrifice de la messe, dit-il, la prière 
pour les morts , tes vœux de religion, l'invocation des 
saints, le culte de leurs reliques qu'on vous prêche au- 
jourd'hui, ont été de la foy, créance et pratique des chré- 
tiens de siècle en siècle. — Les églises antiques de ce pays, 
les fiertés des saints qui nous restent depuis tant d'années, 
et après tant de guerres et saccagements des hérétiques et 
ennemis de l'église, les vieux bâtiments des abbayes qui 
sont parmi nous, les uoms de nos saints qui sont demeurés 
depuis leur temps, aux églises, rues, croix et carrefours, 
villes, villages et autres lieux semblables jusque au jourd'luii, 
vous témoignent et serveot de preuves évidentes, que la-foi 
chrétienne catholique et nuDaioe que noua entretenons de 
notre temps, est la même foi et créance que nos ancêtres 
ont tenue, et en laquelle ils ont v^ de pères en fils, de 
génération en génénitioa et jusquesl nous, cl<t.T.etei Voilà 
ce que j'ai eu & dire touchant notre dirialitininte,.pour 
contentement etédification spirituelle decelx de ce pays;. >■ 
Mois le temps a donné un autre genre d'utilité et do 
mérite su travail de Cousin; nous y retntmms Touriui 
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tel qu'il' Jtsit il y a deux siècles et demi, aiec ses usages, 
ses traditions, ses moauments, ses archîTes; et il nous y 
parle de tout ce qu'il a tu et étudié avec une exactitude 
qu'on trouve rarement en défaut. C'est ainsi qu'un livre 
qui n'était destiné qu'ft l'instruetion et à l'édification du 
peuple, est devenu on répertoire des plus curieux pour 
tous ceux qui s'occupent de l'histoire de notre ville et de 
l'ancien diocèse de Tournai. 

Jean Cousin naquit & Tournai ; sa naissance en cette 
ville nous est attestée par le titre de son histoire où il 
semble se glorifier de sa qualité de Tournaisien ; mais il 
est difficile d'en déterminer la date. Nous savons par un 
témoignage que lui a délivré C. Carnin, curé de Saint- 
Pierre il Douai, qu'il reçut le diaconat en 1S90; et, si 
l'ordinand n'avait à cette époque que l'ftge canonique de 
Tîngt-deux ans, il faudrait placer sa naissance vers 1S77 ; 
mais il n'aurait, dans cette hypothèse, vécu que cinquante- 
nenf ans ; ce qui ne peut se eoncilier avec les expressions 
dont se sert le chanoine Dausque, qui, en 1652, parle de 
Couùn, coDune étant déjà parvenu en 1 637 h un âge très- 
avancé. (1) 

Il ya, do reste, dans le certificat do curé de Saint-Pierre, 
dontnous donnerons letex(eci-après,etqui est conçu dans 
les termes les plus honorables pour Consin, une expres- 
sion qui peut signifier que notre historien était déji assez 
âgé lorsqu'il reçut les ordres sacrés ; on y parle de la 
maturité de son âge , atatti maturitate ; ces mots, selon 



(I) Hilto quse poaliemls studiorum ac vlue annis, ic propè decre- 
pitos, de Bde, spe, catltate, qoxqiie de allls aniniEe adminiciilis, cuin 
siDgularis sspfenti» lands , sub ora hominom venire voluisii.'La 
traité ■ de l'ncelieDce de la foy, espérance el cbarltë cbréiieiiDe a 
de Cousia a paru en 1627. 

BCLLETIR T. XII. 32 
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laate probabilité, doivent élre interpcétés dans l«iir signi- 
cBlion aussi bien physique que Piorale. 

La cause du retard des. .éti^lea. du jeune Coua^n, s'exr 
plique naLureUcmcDl : les leçon^ daii\s les étaftliaseptenu 
<l'instruction Turent sass doute longtemps ÎDterroiqpQW 
pendant les ^r^i^let, nligïjeij^, et les opvrs qe durent 
rccammcnoer à être dpnn^s r^gutièreufent tWk datée de 
Ja rentrée de Tournai sous l'obéissanjeo 4<i r^i d'ElfPWe, 
k lalî^delSSl. H aurait, donc fait Ms Imnuubâa dans sa 
ville natele, et serait idié ael^ei^ei; ses ha(tt«& âHdes i 
Douai. 

Nous le trouvons profeggeu^. i» lltéoloei« & l'ablfnje de 
fionoe-Espéranço en 1993, l^ruioe l'Èviquo V^ndeviUe lui 
coudera une deqii-pr^beude dans le chapitre de Tournai; 
c'en lui-même qui nous apprend <3ea ptirtitculvités. *. Quant 
à moi, dit' il en. parlant de V«adeville, c'est celui' auquel 
j'ai beaucoup d'obligatioq, pour m'avoir d4nnë la chanoîr 
nie et une petite prébende de son église cathédrale» étant 
absent de Toifrnai et lecteur cq théologie, en l'abbaye de 
Notre-Dame de Bonne-Espéiiancc, dç l'ordre de Préojontré 
eu HaÎDBul, le 9 septembre 1SD3. ■ A cette époque Cousin 
était déjà pourvu de l'une des ehapcHeuies des. hautes 
formes de la cathédrale. Il en fît ta résignation par l'inluv 
médiaire du chanoine Nicolas Du Chambge le iG septembre 
1592, le jour même où, en vertu d'une pcoiCuraUovt c« 
dernier prenait possessiqu d^ la. seiniprébCQ4e>conrérëe.à 
800 confrère. 

En IS94, Cousin se trouve i Louvain, précepteur de 
François de Montmorency, seigneur de Bersée, et prononce 
un discours^ la. faculté des arts, aux célèbres joutes acadé* 
miqucB qui avaient lieu chaque année eqtre les f£tcs de 
saiutc Lucie et de saint Thomas, et où l'on discutait dea 
queslionssur divers sujets appelées pour cela quodtibeliqut», 
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atec ane solennité scientiSqoc qui o'eicluait pas la joyeu- 
atté. (l)Ce discours fut imprimé d'abord en lEiOS, puis 
STCC deux autrbs, prononcés sans doute dans les niSmes 
eircoDstances, en 1X97. An commencement de cette seconde 
^tiob, Il y a iine piècte de vers de François de Montmo- 
rency, af eé cette épigraphe : {Si] tm h premier discours 3c 
ienti Cotisit), liiiencië en théologie et chanoine de Tdui-nsi, 
son préCéptetir, prononcé k LonVaih en 1 S94, i la facilita des 
arts. 

Coidmé d'dprfiâ les réglcinents on admettait ktix disputes 
quodiifiétîques que les professeurs et les maitrés de cette 
faculté, le recteur, leb prélats, les doËleurs des facultés 
supérieures, les nobles, les licenciés, et aiitrcs personnes 
honorables} 6n peut croire que c'est à titre de licencié que 
Cousili pat y prendre part. 

Quoiqii'îl mit probsbleqnll obtint ce grade k Douai d'où 



(1) QnodlBlielIcs dUpuiattooes sen qusesiioaei inslituentur in 
icboll pablid Artium quoUDDis inense decembri dedma quiria 
mtiwla ejusdem, MU alleri Loeise fnclplCDdo, darabunique per sex 
diest QalentarqDe prrdte tfitl Thomx , seu vleei<rma decembris In- 
claiivft. Arl, («du risltntmt, PanAltaùim miscerl Jocou ierlis, sed 
non lOTpl* anl boaos mMeB,{>ff<aiidentu. UoiMittiSi hiiùtria tavan. 
l,p. 560. Vejei lu denx outragea de H. le ducieur Riessns, s^a- 
lagma doctriiie ibeologlcac Adrianl seiii, p. XXIl el sUiluls primiurs 
da b faculté des Arts, p. SS: 

(2) la primam oratiDnem /oannis Cognait S. ïbealogix licenliali 
. *l canotilci tornacensi» . prâeceplorU sùi, hablum lAivanii, anoo 

19», li poMteli artfom Schrili. 

ïïïBçota d^ Btmtnioïencj devînt dojen el èrand cbanoine dé 
Liège, mais tt akafadwiitt ces bAiéBces i l'âge de quaninie ans pour 
sa taire Jésotie. 11 mi connu sarioul pat ses poésie» latines. Pagiiol 
ai a consacré un ailiclc dans le uoîtiÈme ïolumedc son outrage, 
page 169. 
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noas le voyons passer dans la chaire de ihéologie de Boone- 
Espéraoce, louteroii noua n'en rtods pas la certitude, 
car les registres de LouvaiD qoi pourraient Mairôr ce 
doute n'existent plus. 

Cousin a-l-il étudié ii Paris, comme le dit M. D'Antlaiog 
dans ses recherches sur la cathédrale de Tournai ? Il est au 
moins certain que noire historien y a demeuré. Ou IK 
ce passage dans son petit traité intitulé le» sublima et iiw 
cnitabletmyêtéreêdeDieu *z jemesouTÏens du passé, çuoni 
je demeurait à Parit, avoir entendu parler quelques théolo- 
gieus de la compagnie de Jésus d'un homme de bien que 
j'ay ven, lequel s'était persuadé, (peut-être par mélancho- 
lie ou déhilité de cerveau) qu'il serait damné. » 

Après avoir joui de sa demi-prétwnde pendant environ 
vingt et un ans , Jean Coosia fut pourvu d'un canonicat 
ordinaire, par l'évéque Michel d'Esne; c'est encore l'histo- 
lien lui-même qui nous le dit. Voici comme il s'exprime en 
rapportant les circonstances de la mort de cet évëque : ■ la 
lendemain de son trépas (3 octobre 1S14) son corps en 
ornements pontificaux , la face découTcrte , fut mis en 
la salle tendue de noir, entre quatre cierges ardents , 
où le peuple allait prier Dieu pour le repos de son âme ; 
ce que je fis entre les autres y estant particulièrement obligé 
pour m'avoir, l'année précédente, le 8 de mai, honoré 
de la cbanoinie et prébende que je possède & présent, et 
tant qu'il plaira à Dieu. » 

La vie de Cousin dut s'écouler paisible et tranquille it 
l'ombre du sanctuaire, partagée entre la prière et les let- 
tres. Les temps étaient rcdctenus plus calmes pour Tour- 
nai, surtout sous Albert et Isabelle, et nous ne trouvons le 
nom de notre historien mentionné k l'occasion d'aucun évé- 
nement de quelqu'impor tance. Nous avons l'inventaire de 
sabibliotbèque et des meubles de son habitation qui n'offre 
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rien que de très-ordinaire. Hais les différents ouvrages 
qu'il fit paraître et dont nous donnons la liste, nous prou- 
vent la constance de son amour pour l'étude. Jean Cousin 
mourut le onze septembre 1636 h l'Age d'au moins soi- 
lanle-huit ans. (4) Sa mort fut annoncée an chapitre ce 
jour mtme dans une assemblée tenue après les compiles. 
Il était décédé h dix heures du matin. On présenta son 
testament qui fut approuvé, et on chargea de son exécution 
JérAme Le Luilre, chapelain des hautes formes, désigné par 
le testateur, k charge de rendre compte de sa gestion dans 
Tannée. 

Le douze septembre , qui était on vendredi, on célébra la 
messe pour l'Ame da défunt, dans la salle capilulaire, et 
tous les chanoines présents k Tournai , k l'exception 
d'Adrien Steenhuys qu'une maladie empêchait de sortir^ y 
assistèrent. 



(1) CoDSiKderait être malade depuis longtemps, mais il poa*al 
eDCoreB'occupprdelravauiiérleat.Nous en avons lapreavedinsune 
difficulté qui &t pludeura fois l'objet des dËllbératiotis du chapitre en 
1636. Le chanoine ajant, ï son tonr, tn lurno, conféré une chapelle- 
nie dont le poarin n'avait pu se mainleiiir en possession , prétendit 
qn'It devait exercer son droit 1 la premibre vacaoce qn'il y aurait, le 
chapitre, après avoir, dans ses séances du 14 et do 17 mare, des 33, 
38et30»riti puis encore da 8 mai, délibéré sar cette affaire, se pro- 
nonça le 11 du mâme mois, en faveur de Cousin, qui conféra le sur- 
lendemain lacbapelleniedeSainte-AgQËs, an Béghinaga, i Walerand 
Doucet. Les mémoires de Cousin, qui, sans doute, n'aurait sa se ren- 
dre au chapitre, avalent été présentés par ce chapelain, 

La peste régnait alors à Tournai. Le chapitre avait mâme délibéré, 
le 9jantet, sur la question d& savofr s'il n'j avait pas Heu de permet- 
Ire aui chanoines de s'absenter pour fuir le fléau; Ht le 30 aoOton lui 
fit la demande de pouvoir faire dire des messes en l'honneur <te 
saint Roch, successivement dans toutes les paroisses de la ville. 
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4. De naturalî Dei cognitione, Joinn» Cogoati Tsrnt- 
eensis oratio babiU Ltivanii, anno tB94, iu publicia Ârtiuin 
Echolist super hào questionc : Utrum Deum esse per se oo- 
tuni EÎt? Lovanii spud Philippiim Zingrium bibliôpeltm 
jur. Sub iatersignia unicornis 1S9S. — lo-iâ de S3 
feuilleU. 

2. Fimdamenta religionis. hoc est. De nalDhlIi Dei 
cognitionc, de animi immortaliUle* et de jualilia Dei. — 
Adversus palîticorum seu atheoram errores. — AnetorC' 
Jeanne Cogoalo Tornacensi. Diiaci apud Joannem Bogat- 
dum 1S97. — Six feuillets liminaina non chlffréa, texte 
90 feuillets chiffrés, petit in-S". 

Cet ouTrage, dâdié pu l'antenr 1 l'ircbCT^ne de Cambnd Jein 
Samsio, «e compose de troU discoori; le premier eit celui d^jk 
pabllé en 1S9S. Tous trois, selon N. Welss, {Biographie universelle 
X-tlS. ] oni éié prononcés I l'UnlTenilA de Lonoalo. U dédicace ett 
datée de Tournai , le 13 janvier 1397. 

3. De prosperitate et exitio Salomonis. Aactore Joanne 
Cognato Tornaceasi. Duacî, excudebal Joannes Bogardus. 
IS99. — Petit in-S* de 167 pages chiffrées, tes liminaires 
compris. 

L'oaivaga est dédié k Jacques de Harqoaht abbé de S^^arUA de 
Tournai. 

Seeonda edilie stHAlor. Duaei, Typis J«Mat» BogtftN, 
annolfidC. 

Ce n'est pas une seconde édiliou, II o'j a de nouveau qne le litre, 
qnelques vers latins de Nicolas Du Serf, et une préraOe de 48 pages 
qu'il adresse ï Pierre Loyers, abbé de S'-Hartin, et qui remplace la 
coorie éplire dédicalatre. Le texte est celui de la 1» édilloa, et les 
nenr pretaitres pages seulement en sont réimprimées, mais sans 
aucun changement. 

Cousin combat l'opinion de ceui qui affirment qae SalomoD s'est 
relevé de sa cbùte et a été sauvé , et présente l'opinloa coDiralre 
comme plus probable. Dans sa longoa préface, il maintient cette 
(bése et étaUit qu'il n'a pas été plus loin. 
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4. Histoire de ToDroay, ou quatre livres des chroniques, 
annaloB ou démoDStrulions du cbristianisinc de l'éresclié 
deTournay. Par H" Jean Cousin, Tournésieo, iicentiécn 
théologie et chanoine de l'église eathédrale de Tournay. 
A Dçuay de ^imprimerie de Marc Wyon, im_priineHr jure, 
k renseigne du Phénix 1619, 1620. Quatre parties in-4', 
de 340, 2S8, 511 et 371 paf;es chiffrées, non compris les 
ËminaireB, tables etadditiODS. 

Au cbaplire 19 dn premier litre, Cousin avatt posa la quesifon si 
S. Piataité ésëqtftite Tournai, eiaTait iroaTé Incondaïaitis les 
Taiw^ns qai lOOt alldeofoi poor rifilrmatlv». Il lui Ailréponda par 
un lieur du PlesjtU par un écrit lotiuitâ ; « Asserilon de l'épiMopM 
> de S. PUt aposlra et premier évesque de Tournay, et du lieu ob 
B reposent «es reliques. A Tournay de. l'imprimerie de Cbailes 
■ Martin, 1619. • petit in-8> de Ki pages outre deux realllets liui- 
naires. Et Cougln ajant maintenu et déreloppé son opinion dant nne 
addition ï ce 19< obapitre qu'il publia arec son secoBd llTre, parut 
■uBsilAtun noBtelicrlt dnslsnr dnPleasis. sous lalIirAda-; ■ Salua- 
it tipns pour l'ast^rtjoo du l'éplscopat de Sainct-Plat OBiWsponce k 
o quelques contredits publiez coutre icelle assertion. A Touroaj d^ 
B l'iniprimerie d'Adrien Qnlnqoé, 1630. ■ petit in-S' de lOS.pi^es 
outre 4 Teuilieti liminaires. Ces deux opuscules sont détenus rares. 

5. L'asyle et le reTnge assenré des misérables, ou traicté 
de la miséricorde de Dieu, Traye consolation et espérance 
certaine des pécheurs. Tiré de l'Escriture-Seincte et des 
salncts Pères de l'Église chrestienne. Far H. Jean Cousin, 
licenlié en théologie et chauoioe de Tournay, A Tour- 
nay, de l'imprimerie d'Adrien Quînqtié 1639, pelïl in-1.2 
de 189 pages chiffrées, plus 6 feuillets non chiffrés pour 
le texte et les liminaires et â pages pour la table. 

Les liminaires contleonent une oraison ii Diea père de miséricorde. 

6. HistoiHa Sanctorum cathedralis EcclesiEc Tomacensis 
palronorum. Instar hymnorum et lectionum, quiein Ecc)e- 
sia recitari soient. In gratiam eorum, qui Saactosillos pri- 
vatim colère cupïunt. 
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Opéra Joannis Cognali, Tarnacensis caDanici, S. Thetdo- 
giœ Licenttali, ex antiquîs Ecclcsiarum codicibus, atqueex 
opUmis quibusque aiictoribus summatîm eollccbi. 

Hirabilii Dsot ia Sinais suit. Psalm, 67. 

DuM» ex typographiâ Joannis de Famponx , sub signo 
Sancti Spiritus. 16i6. In-16 de 96 pages y compris le titre, 
l'avis au lecteur et l'approbation, 

L'stIb aa lecteur eu daiA de Tournai , le 16 mars 1633, ualetneiil, 
l'apprabitioa de Dosai, le SI jaia 1036. 

7. De l'excellence de la Foy, Espérance et Charité cbtet- 
tienne, par H. Jean Cousin , lieentié en théologie et cha- 
noine de Tournsy. ADouay, chez Jean de Fampoui, 
imprimeur juré, au Sainct-Esprit, 1627. Petit iu-8*de 
362 pages chiffri!es, plus trois feuillets pour la Uble, l'ap- 
probation et les errata. 

Dédicace ï Dieu, donaleur des vertns ponr le biea sertir, 

8. Les mystères de nostre rédemption, esqnels est coai- 
prise la vie de nostre Sauveur Jésos-Christ. Ouiatroduetion 
à la cognoissaoce et amour de Jésus-Christ, divisée en mat 
traictés. A Douay de l'imprimerie de Jean de Fampoux, tu 
Sainct-Esprit, 1630. Petit in-S" de 780 pages chiffrées, ^us 
neuf fenillets non calée pour la table et les errata. 

Dédicace I aostre Sauveur Jésos-^risc. 

9. Les sublimes et inscrutables mystères de Dien. L'es- 
sence divine. Les matières de la Foy ao regard de la raisoa 
humaine. La Prédestination. Représentés comme tels, par 
M. Jean Cousin, lieentié en théologie et chanoine de Tour- 
nay. Nolî altum Sapere, sed tîme. Aox Romains II. — A 
Douay de l'imprimerie de Jean de Fampoux, au Saioct- 
Esprit 1630. Petit in-S' de 122 pages chiffrées, plus trois 
feuillets non cotés pour la (able, les errata et l'approbalion. 

Dédicace an Seignear Diea le TrËt-Haut ei tres-beaiDg. 

10. Les erreurs principales denostrc siècle : L'Athéisme: 
L'Eslat pardessus la religion, La salvatioo de toute secte. 
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Réfutes pour la réduction des Ames, qui vont périssant 
éternellement, par M. Jean Cousin, liccntié en théologie et 
chanoine de ToarnaiL A Douay de l'imprimerie Jean de 
Fampoax, au Sainc^E3p^t. 1633. Petit iD-B* de 208 pages 
chiffrées, plus 4 feuillets non cotes pour la table, les errata 
et l'approbation. 
Dédicace au Seignear Dieu notre Créalear. 

Ofnmon de Avers auteurs lur Cousin et sur k» Buwages. 

Le chanoine Dausque, dans son ourrage intitulé: Antiqui 
fiotn que LoHi ortkographiea publié en 1632, in-foiio, dédie 
à divers personnages les différents chapitres de son tome 
deuxième. C'est h Cousin qu'il dédie le 14* chapitre, p. SIS. 
Il lui dit : H Hisloriam de Nerviis , antiquitate obscaram , 
scriplorum multitudine incerlem, judicii inopift malë di8> 
positam, illustrasti, ab ineerto viodicssti , judicii copia in 
tormosain historias speciem induisti , detracto détenons 
Ten» sanguine. ■ Il lui dit encore : » Profecto nisi mihi tam 
arcta tecam esset coasuetndo , non auderem ad tanti viri, 
tamque insignU ingenU ac judicii tribunal reculas meaa 
advertere... > 

André Catlule, qui a écrit quinze ans après la mort de 
Cousin, s'exprime ainsi, en parlant des anciens annalistes 
de Toornai : « Quibus Dovissimè accessit Joannes Cousin, 
S. theologiie licentîatus^ canonicns et bistoriographus Tor- 
nacensis, vir pietatis et vitte exemplaris mullifariœ lectio- 
nis et érudition is. i 

Swartius dit que Couùn était aussi distingué par sa 
science que par ses vertus, doetrini et vitœ Aonnlale eelebris. 

Weiss, l'auteur de la Biographie universelle, juge mal 
Cousin, en disant qu'il est auteur de quelques ouvrages 
médiocres, et il n'y a rien d'étonnant, car il n'avait pas lu 

BULLETln T. XII. 33 
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ses ouTrages. Il en fouroît lui-même la preuve, lorsqu'il dît 
que la dissertation de Cousin, de protperibtte et exitio StUo- 
monù, a pour but de prouver que SalaujoD a reconnu ses 
égarements, ot que Dieu les lui a pardonnes, tandis que !• 
conduiion de cet ouri-ugc est toute contraire 

Fcller trouve l'histoire de Cousin pleine de recbercbes et 
de particulaTitës inlérci;santcs. On volt, dit-il, que le but 
de l'auteur était d'instruire autant que d'amuser; et ce but, 
il l'a rempli. 

Cet ouvrage, dit Hoverlant, sera toujours recherché des 
savants ; l'on y trouve les Tails les plus précieaz : l'autenr 
y déployé constamment une très-graude impartialité et 
beaucoup d'érudition ; il est vérldique et décrit tris-naïve- 
ment les faits comme ils » sont passés. 

TESTliem DE GODSIH. 

On voit par le testament de Jean Cousin, qu'il ne laiassU 
•ucun parent portant son nom. Voici le commencement de 
cet acte i 

Je soubsigné Jean Conain, prêtre indigne et cbenoine de 
]'^li;>a Notre-Dame de Tournay , ne TOulant mourir intes- 
tat, ai fait mon Icslnment comme s'ensuit : premièrement je 
recommande mon âme à Die», Tequel je prie par le mérite 
de la pasaiun de Notre Sauveur Jésus-Cfarist, par l'inter- 
cession de la glorieuse Vierge Marie, de saint Micliel, de 
mon bon Ange, de saint Jean Baptiste et Ëvangâiste, de 
saint Piitt, de soint Eleuthère, de tous nos Patrons Saints 
et Sainte», me pardonner tous mes péchés, et Eure misé*- 
ricorde i mon âme. Amen. 

Quant 4 mon corps, je demande qu'il soit enterré aa 
cloistre à l'herbe, devant le cmciQx,si je meursàTonr» 
Dai , ou bien au cimetière de la paroisse où je déeéctenî* 

Quaotàmes biens, etc. 
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Il donne à son ûeveu JdrAme Lé Lnltre, chapelain des 
hautM fornes de In. cathMrale, SR'maiMa de la rue dei 
Fossés; & Jean Le Luitre, outre nereu, aussi «bapelafo) 
sesmaiBons/Jardinset h^itagetJlOreq, tv«c les meubles, 
dit-il, qui seront tramés i mey appartenant , au corps-dc- 
logto, que j'ai aceonstoin^ me réserTcr, etc. Cousift aTah 
donc ua pied-à-lerre i Orcq, qdt lui serrait de maison de 
campngne. A Quiutin Le Luitre et è ses eafants, if donne 
sa maison située dons la rue Btandinoise; à sa nière 
demoiselle marguerite Li) Luitre, femme de Halhieu de 
Raye, il donne sa plus grande maison, située à la porte 
del Vigne, h charge , etc. ; à Agnès Le Luitre , une maison 
roe des Corriers, pour en jouir viagèrement. Sa niôce 
Marie Vuicque était placée i la bonne maison DeWal. Il 
'ui donne trente florins. 

Il lègue aux Jésuites de Saînt-Piat, 30 fl. II fait don aux 
Irèret ermites de Suînl-Auguslin des livres qu'il leur avait 
pétés. La calhédiale n'est pas oubliée, mais on lui donn^ 
pe de chose. 50 fl. sont légués pour le cbœur de l'église 
de u paroisse de Poucques , en Flandres, et 58 fl. pour 
la firoisse de Lootc.ibulle. 11 donne ensuite, à son 
domotique, s'il en a un au moment de sa mort, SO fl.; 
su prtre qui lui donnera HE xIrémc-Oûction 5 fl. etl4 
patars j[ l'église de Sainte-Uargiiei-ite, Sa meilleure vais- 
selle d'kgent, etc. Il fait dire des messes. Il ordonne des 
distribiitins i tout le clergé, aux orpbelius et aux pau- 
vres, n în de petits legs i toutes les communautés reli- 
g^ses àt\g Tii|«. Il accnrde une pensii» viagère 1 sa 
SttTUBte. £i;n il institue pour héritiem de loutee dont il 
n'a p» dispo^ igs Hinimes de Tournât , et, s'ils n'y soilt 
fM encore étajs^ ceux de Do»ay , b charge de deux messes 
partnetdepa, ,es dettes. Il cemprend cipreuémeut 
dans cette denat^ „ Ubliolbèque. 
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Ce tesUment est daU du 29 février 1 637. IL fut remû le 
23 février aux deux notaires du chspitre H. leumont et 
i. Deflioes. 

Cousin fit six codicilles ; le dernier daté du 36 février 
1636, a pour objet de prier ses neveux Jérôme et Jean Le 
Luilre, prêtres et Quintin rLe Luitre de faire la recette de 
ce qu'il avait laissé h son filleul Piat De Raje, et d'accepter 
la tutelle de cet enfant. 

Témoignage diiivri à Jean Cousin pour U diaconat. 

H. Joannes Cousin subdiaconns , cum propter non eii- 
guam literarum saeranim' perîtiam, lum ob egregîos aoimi 
mores gravitale et œtatis maturitnte deeoratos, dignus eit 
(quantum queo pro mefl teanitate judlcare), qui cito ad 
uïteriores sacras ordines promoveatur, ne ecclesia Dei ir 
quflestmessis malla et opcrarii pauci, diutiuaœquo,e 
operario fraudetur. Idem sui ordinis subdiaconatùs «fficius» 
in cantu episloln, in ecclesia noslrfi sœpissimë rite et I»- 
dabîliter exercuit. 

Actum Duaei in domo stat» nosine resîdentiœ 0nû 
.IKOOseptembrisl». 

Ita esse atleslor C. Caroin parochus iudignus ecesi* 
D. Pétri Duaceosis, avec paraphe. 

Extrait dei actes du chapitre de Tourna 

Jovia XI* septembris 1636. 
Domipi, post completorium in loco capitular^Pi^'fi' 
ter congrtgati, pnesenUto et leclo tesUmi'o domioi 
JoannlsCouBia,hnjusecclesin canonici, hodr<=>"B horim 
deeimam defuncti, illud secundum sui fora"! ^ tenorem 
admittentes, onus executionis ejusdem «"'"'^""it ma- 
gistro Bieronymo Le Luilre altwum s^"""» capelleno, 
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ezeeatori in dicto tcstamento nominato, qui illud aub 
beoeficio ioveularii aeceplavit, promitleDs indè roddere 
compuluin ÎDlra anDum, si fieri posait. 

Veneris XI1° septembris 1636. 
Celebrata fuit miisa in capitulo pro anima defuncti 
domini Joannis Cougin^bojus ecclesi» canonici, cui omnes 
interfuerunt, prseter dominum Adrianum de SIeenhuys 
Kgrotum et excusattini, et alias absentes qui ceperunt 
«Kudïea. 



On n*a pas jugé nécessaire de reproduire dans ectte dou- 
velle édition , les figures des dilTérenlcs sortes de barbares 
qui ont envabi l'occident au neuviâme siècle, figures que 
Cousin arait empruntées h un ouvrage de WoKgangus 
Lazius, et dont le sieur Du Ptessis, dans ses salvations pour 
l'assertion de l'épiscopat de Saint-Pîat, fait une critique 
assez plaisante. 

Celte édition n'a que dent grandes planches : l'une 
représente l'ancien cloître du chapitre de Tournai avec 
ouleg ses dépendances, et l'autre les restes des bâtiments 
de l'ancienne école des cbanoines. 



LODIS DB FIOKE fil CARIGNiR. 

La eonvernoD d'un officier protestant de l'année de 
toah XIV, qui devînt président du séminaire de Tournai, 
est un épisode curieux de l'histoire de l'épiscopat de Cbaj" 
■eut. Voici ce que nous en savons, principalement par les 
notes que nous a laissées le chanoine Waucquier, et que 
possède H. le Pr^ident Du Bus. 
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' Loais de Faure de Carignu naquit i Castrea, dans le 
Languedoc* de parents uoblea maif bérétiqoea. Il ^tail d'une 
GODstitulion sÉ faible, qu'on le croyait incapable d'applie»- 
tion. On ne lui apprit & lire qu'après sa douiiëme année ; 
BUtis U fit des progrés si rapides lorsqu'on commeoça k 
l'instruire, que De Pelisson, son oocle à la mode de 
Bretagne, prérit dès lors que cet ei^nt ne demearcnit pas 
dans la médiocrité , soit dans Je Lien soit dans le mal. 

Louis de Carignan embrassa le parti des armes, et il 
était parvenu an grade de capitaine du siège de Tournai en 
1667. Il revint plus tard en cette ville et fit la connaissance 
du chanoine de Plesserca, arec qui il eut, comme cela était 
8SSCzIiabiluclàdcCarigiian,deBdiscussions sur des ques- 
liens i-eljgleuses. Le clianotne ébranla les convictions du 
réformé, et bientôt après, sur le désir que Gilbert de 
Cbofseul en avait téoKiigné, l'oiiiclcr protestant lui Tut 

Sréseulé, Le savant piélat continua l'œuvre commeacée, 
t lire & de Carignan ses ouvrages de coalroverse, acheva 
de l'inslruiro evfidtpar le couvci'iîr. 

De Carignan après sa conversion Et encore une cam- 
pagne, pendant laquelle il lut les lettres de Saînl-Jérème, 
et avec tant de fruit qu'il prit la résolution d'entrer au 
séminaire de Salnt-Sulpice, pour se consacrer aux niïsïims 
étrangères. C'c$t là, très-probablement , qu'il fut ordmoé 
prêtre. 

Waucquier dit qu'il tenait de don Feuillant, moine de 
Saint-llai tin, que Carignan fut ordonné prêtre et nommé 
dianoine tSios les trois mois qui suivirent sa emversien ; 
cela est ooo-senlemenl invraisemblable, mais widcnment 
taux. 

Ce chanoine met une extoéne oonfurion dun leftrcns^' 
BBemeotd qu'il bods donne sur Carignan, et ceoiqv'M 
trouve dans Hoverlsot, puisés dans un mcffloireduchs^- 
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(re de Tournii de 1756, oe soDt pas plus Hairs. Nous 
Ucherons cependant de les coordonner. II résulte de lous 
ces reaseignemenU que Carignan entra au séminaire de 
SainlrSidpice i Paris, qu'il fut président du séminaire de 
Tournai, chanoine de la cathédrale, commensal de Choy* 
seul , et supérieur des Ursolines, et qu'il demeura vingt 
ans dans sa maison particulière à Tournai , sans sertir de 
la ville. 

Nous ne trouvons dans le manuscrit de Waucquier 
aucune pièce de Carignan datée de Tournai avant 1684, et 
oouscroyoQs que le nouveau converti a fait uo coors com- 
plet de lliéologic et d'écriture-saiutc an séminaire de Saint- 
Sulpice, avant d'élre placé à la tétc du séminaire de Tour* 
nai, où il ctait charge de faire des conférences sur l'Écri- 
ture-Saiuic. C'est probebleracnt vers 1G7S ou 1676 que 
Carignan fut nommé président de cet établissement qui, 
était encore nloi^ à Dauai; car ce n'est qne vos 16S1 
qu'un séminaire fut construit fe UDo. Il existe un acte du 
chapitre du 7 novembre 1C81, par lequel ce corps autorise 
Choyseul à emprunter douze millç pataeons pour couvrir 
cette dépense. 

En 4679, Cari;^an fut nommé chanoine, e> prit posses- 
sion de sa prébende le 3 juin. Il abandonna probablement 
alors le séminaire, pour venir demeurer avec CIiovjguI. On 
devrait regarder la chose comme certaine, si on pouvait 
constater qu'il a fait la notice biographique èo co prélat, 
qui a été envoyée k t'abbessc du Saavoir, et dont rautenr 
dît avoir demeuré avec Choyseul les onze dernières années 
de sa vie; eareesoiixe années commencent enl679. On voit 
parlcsdates des lettres et des sermons de Carignan qu'il 
n'était plus & Douai après cette époque. Il prêcha & Paris, & 
Saint-Sulpice, le jourdes Hoisen 1680, ans nouvelles eatho* 
liqucs, dans la mime ville , le premier dimanehe de l'année 
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IftSS. Il pricha quatre fois ea avril 1684 i la cathédrale de 
ToDrnai, bla Madeleine il Lille, le 33 juillet 1683,1e même 
jour, l'année auivaate k la kUdeleine Jk Tournai, le pané- 
gyrique de sainte Uraule aux Uraulines de la même ville 
en 1684, etc. Il ne fut chargé de la direction de celle com- 
munauté qu'en 1700, ayant été élu le 3 juillet de cette 
année pour oxerccp cette charge. 

Il fit bâtir, it ses Trais, aui Ursulines, une chambre qui 
lui servait de parloir cl dans laquelle il fit mettre on con- 
fessionnal. Waucquier dit que Carigoan éprouva des désa- 
gréments dans cette communauté, i cause du mariage de 
M. De Ferriëres, neveu du directeur avec une demoiselle 
de Lille qui se trouvait au couvent, et qui était nièce d'une 
religieuse, mais ce renseignement pourrait bien manquer 
d'exactitude. Carignau n'abandonna la direction des Ursu- 
lines que le 23 décembre 1704, à leur grand regret, et 
après qu'elles eurent déjà obtenu l'année précédente de 
l'évéque Caillebot de la Salle l'ajournement de cet abandon. 
Carignan fut remplacé aux Ursulines pnr le chanoine 
Covelier, qui avait été antérieurement aussi président du 
séminaire de Tournai. 

Carigoan s'occupa de la création d'un institut de reli- 
gieuses qu'on nommait Filla de la Pmidence. Elles de- 
vaient occuper une maison contîguë i la chapelle de Saint- 
£loi dans la rue Saint-Martin. Elles s'étaient déjà réunies 
en certain nombre, dans une autre maison sur laquelle oo 
avait placé une petite cloche, pour les appeler i leurs exer- 
cices de piété ; mais le magistrat, dit Waucquier, fit d^ 
fense de la sonner, et, ajoute-til, insensiblement la maison 
perdit son personnel, comme la cloche avait perdu ses sons. 

On attribue à Carignan d'avoir contribué k faire prendre 
k l'évéque Choysenl la résolution de transférer le séminaire 
de Lille k Tournai. 
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Il étui fort iMé pour instruire le peuple ; il catérbisait 
les eafaoU, et il prêchait souvent. 

Il fut cha^ d'cDtcodre les confessions des soldats logés 
è la citadelle, et il avait un confessionnal k la calhëdrale. 

Il ne s'absenta de Tournai, après qu'il j fut fiië , qu'une 
seule fois, pour ud voyage da quelque durée, qui Ini âtaït 
commandé par un motif de piété. Il se rendit & Castres, 
dans le dmseiû de traTaîller k la conversion de plusieurs 
membres de sa bmille qui professaient la religion rëforlnée, 
U eut la crasolation de faire rentrer dans le s«n de l'Église 
plusieurs de ses proches ; mais il eut la douleur de laisser 
les auteurs de ses jours dans l'erreur. 

Nous saroDs, par un sermon qu'î) prêcha Ji Castres, aux 
religieuses des Ormeaui, en 1689, qu'il fit cette absence 
l'année mime de la mort de Choyseul. 

Ce fut probablement à son retour qu'il fut autorisé par 
Louis XIV à résigner son canonicnt avec réserve d'une pen- 
sion; mais on ne voit pas dans leZiberopftbnutn des cba- 
nAines, qu'il ait fait nsage de cette permission. 

Or dit que la communauté des Sœurs de Saint-Charles, 
il Wez, lui doit de la reconnaissance pour les services qu'il 
lui rendit dans les commencemeots de sa fondation; 

Il Borlatt peu et consacrait h la prière Une bonne partie 
du temps dont ses occupations lui permettaient de disposer. 
Sa vie était austère ; il était très-sobre et il faisait usage 
d'instruments de péeitcnce. Chaque jour i quatre heures 
du matin, il se levait pour la récitation, en commun des 
prières qui étaient suivies de la méditation. Il répétait cet 
exercice avee sa nièce M""" de FerrièreS , dans l'après- 
dloée. 

De Carignan mourut le 50 aoiit 1714, des suites d'une 
hydropisie, et ^rès avoir reçu les derniers sacrements 
publiquement avec beaucoup d'édiScation. Il fil surtout 

BULLETIN T. XII. 5i 
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hdntement s» proressioD de foi, et répudia bien explicite- 
menl les erreurs des Janséoislea. S«n testament, qui est 
fort long et que donne WaDcqoier, porta !• date du 4 
juin 1711. 

Ouvraga imprimit de touit de Favn de Cvfjnofi. 

4. Conrte iostroctioa touchant la méthode de l'orsison 
mentale poor l'usage du séminaire ' de Tonraay, très- ' 
propre à toutes sorlec de personnes qui Tenlent apprendre ' 
k bien faire Tm^ison. A Lille ehex CbrTSOSidme Halte, ' 
imprimeur juré, & la Place S'-Hartin, an bon Pasteur. — ■ 
£t & Tournay, chez Nicolas Ingleberl k l'enseigne SMgnace 
proche le Beffroj 168S, 179 pp. 

2. Prières pour faire le matin et le soir dans une 
communauté on dans une école de filles. — Avec un 
recueil de pluueurs autres prières et saintes pratiquer 
propres h toutes sortes de personnes de piélé. — Et an ' 
abrégé fort court de la méthode de la médhatioa. A Tour- 
nay, ebez Nicolas Inglebert, à renseigne SMgnace, 1686, 
119 pages. 

3. Statuts et règlements de la confrérie du très-saint 
Sacrement de l'autel, érigée en l'honneur de cet AugUBle 
mystère dans l'église paroissiale de la ville deHenîn, ila 
sollicitation de quelques fidèles de ladite ville, par l'autorité 
de Monseigneur l'IU" et Rcv"" évéquc de Tournay, Avec 
un recueil de prières pour dire devant le très-saint Sacre- 
ment lorsqu'il est exposé ; ou quand on l'accompagne aux 
proeessious et lorsqu'on le porte aux malades. A Tournay, 
ebez Jacques Coulon, b l'enseigne de S'-Pierre et S'-Paol, 
16»S, lOSpp. 

4. Sermon de la réalité du corps de Jésus-Christ dans 
l'Ëuchaxistic prêché h Tournay dans l'église paroissiale de ' 
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S. Jean à roccasîon de l'adoration )>erpétue)le du itèa- 
aaint Sacrement dtoblie en celte paroisse. Par H. de Cari- 
gnaa chanoine de l'église catliédrale de cette ville. A Tour- 
nay de l'imprimerie de Jacques Coulon, imprimeur du 
roy, 1690, 82 pp. 

Jffanuseritt, 

De Carignan a laissé cinq Totumcs d'œuvrcs manus- 
crites, qu'on ne retrouvera probablemcot plus, Waueqoicr 
donne le délai] de ce qu'ils contenaient. 

Premier volume. Il ne renfermait que des pièces rela- 
tives à des controverses et à la conversion de quelques 
protestsnts. Il y est question de la conversion d'Agnès 
Delvingne de Tournai, et de celle de sa tante H*"* Dele- 
becq, qui devint plus tard madame Dercus. 

Deuiième volume. On y trouve d'abord des prières et 
une instruction touchant la méthode de faire oraison, pais 
vingt et un sermons, avec l'indication des licui où ils ont 
été prêches. 

Tome troisième. — Examens de perfection, qu'on faisait 
au séminaii-c, immédiatement avant de diner, après la 
lecturedu nouveau testament, au nombre de 178, in-i" de 
SSl pages. — Trois petits opuscules, dont le dernier est 
peut-être de Choyseul. 

Tome IV. 1' Dix lettres dont trois de controverse fort 
longues: 2" treize autres lettres, une autre pièce et le tes- 
tament de Carignan. 

Tome V, Aventures allégoriques, in-folio de 169 pages. 
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SËANCE DU JEUDI 16 JANVIER 1868. 



U. F. Do Bds aiaé, président. 
H. Jules Wàcqdez, secrétaire. 



Le ppoeès-verbal de la séance du mois de décembre 
1867 est lu e( adepte. 



ocraiGES orriRTs. 

ifotet sur le poète Joyeî, par H. Laroche, membre cor> 
respondanl. 

— Analeeta pour servir à VHisUnre eectétiattique de ta 
Belgique, publiés par H. Edm. Reuseot, tome IV, 1867, 
4* livraison. 

— Journal hittorique et littéraire, lome XXXIV, liv. 9. 

— BuUeUn du Comité flamand de. France, tome IV, 
n* 8. Octobre, noTembre et décembre 1867. 

— Le Baron de St-Genoi», notice biographique par 
Kcrvf n de Volkaergbele. 

~- Messager des eeiencet historiques ou archives des-artt 
et de la bUtUographie de Belgique) année 1867^ 4' livraison. 

— iJon Antonio roi de Portugal, son histoire et ses mon- 
naies par H. Renier Chalon. 

— Revue eatlutlique, 12° livraison. Décembre 1867, 
1" livraison. Janvier 1868. 

— Bévue agricoti, industrielle, littéraire et artistique dt 
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■la Soàili impirùUe ^'agtitutlurt, «ctencM et arts de tamn- 
^êsemmtde Valanci4nnet-.0tUtbK et novembre 1R67. 

— - Notàté sur 4f- HarbavUle par H. Laroche, président 
de l'Académie d'Arras, membre rorrespondanl. 

— Â qwÀbon?'E,i9a\ de tnbletles liégeoises psr Alb. 
d'Otreppe de Bouvetle, 76* livraison. Janvier 1868. 

— Anttalts de V Académie d'archéologie de Belgique, tome 
XXIII, S* série, tome III, 2' et 3* livraisons. 

— Le aetgoeur FltAère ou origine de la terre deê d^t$, 
par J. Ponrcelet-Liénart, ctndidat-notaire, petit in-8*de 
198 page», imprimé h Lewines, cbei Van Cromphaot" 
Vandamme, i867. 

— En Orient, 1867, par Henri Remberg. 

— Bulletin de tAcadémie royale des sciences, des lettres 
•I de» beaux-arts de Belgique, 56* année, 2* série, tome 34, 
n'H. 

— Becherehes 'sur fintroduction de Ptmprimme dans les 
loealitis dépendant de tandenne princifMuté de Liège et de 
ta prminee actuelle de ce nom, par Ulysse Capitaine. 

— Rtnte de la Numismatique belge, 4* série, tome VI, 
1" livraison avec les pi. I à IV. 

CORHBSPOKDANCS. 

H. le Secrétaire-ginéral du ministre de la justice aocase 
réception du tome IX des ISémàres et remercie la Société 
de cet envoi. 



Hgr. le vicaire-géucral VurskiN communique une traduc- 
tion en vers du diesirœ par feu M. Jcao-Baptisle Cliotin, 
ancien proresseur de l'Athénée de Tournai. Cette traduc- 
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tion , doDt l'exactitude littérale est Tort remarquable, a élc 
publiée le premier novembre 184âdans la Feuille de Douai; 
et elle a été offerte ii monseignear l'évèque de Toûroai par 
l'auteur, le 50 octobre 1844. 

L'assemblée apjtrëcinnt le mérite de cette ceavre due i 
un conciLoycn, décide qu'il y a lieu de l'insérer dans le 
volume courant Ans Bulletins en mettant, pour en faire res- 
sortir la valeur, le texte latin en regard. 



Mgr. Voisin, qui a repris son travail sur les vitraui de 
la cathédrale, donne lecture de la description des vitraux 
de saint Ëleuthère. 

H. le comte De N£donchel Tait passer sous les yeux de 
ses collègues, un petit livre îutitulé comme suit: Via dit 
bienheureux saint Jean de Sokagoune de l'Ordre dei Ermita 
du P. S. Augustin, patron de ta célèbre ville et université de 
Salamane, par Georges Maigret, docteur théologien en l'uni- 
versité de Louvain et prieur des frères ermites Augustinaires 
à Tournay. L'honorable membre pense que cet DUTraj;c 
est le premier qui ait clé imprimé en notre ville. Il est 
sorti de l'imprimerie de loseph Dubamel et de Charles 
Martin, imprimeurs jurés en la rue de la Tburc au Saint- 
Esprit, l'an H. D. C. X II a été autorisé par le censeur 
des livres le 1 9 mars 1 609 et il à re;u le privilège du sou- 
verain le 4 novembre 1609. 

M. le Président dit qu'il connsit cet opuscule, dont un 
exemplaire se trouve à la bibliothèque de la ville, et qu'il en 
fait mention dans le iravail bibliographique sur les livres 
imprimés à Tournai dont il s'occupe. 

La séance est levée. ' 
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Traduction dr. la prose des morts offerte par M. Jean~ 
Baptiste Chotin à Monseigneur l'évêque de Tournai te trente 
octobre ISC4. 

Dies irz, dies illa, 
Solietsteclamin fïviira 
Teste David camSjbilIil [1] 

Joar de colère, hélas ! jour de foudre et d'éclairs ! 

Un déluge de feux détruira l'univers, 

La Sjrbille et David l'ont prédit dans leurs vers, (â) 

OainlDS IreiDor esl tuiurus, 

Quando Judei est teDiurus, 

Cuacia tiricië dtseauurus I 

Quelle terreur alors ! quel trouble ëpouvanUblc, 
Quand du ciel descendra le juge inexorable, 
Lui qui doit passer tout au creuset redoutable ! 

Tuba miruro spirgens sonvin, 
Persepolcbra regioDum, 
Coget omoes aniè tbtonam. 

La trompette, au lointain semant des sons nouveaux. 
Réveillera les morts dormant dans les tombeaux, 
El Josaphat verra rassembler leurs troupeaux. 

Hors stnpebJt et naluta, 
Cum resurget créa tara, 
JadicaDii rasponsura. 

La Stupeur et l'effroi saisiront la nature-, 
La mort reculera.... voyant la créature 
Surgir du sein des vers, dont elle est la pâture. 



(1) k Paris : CtdcIe eipandens Teiilla... 

(3) L'éleaditt de la croix Qoiiera daos les airs. 
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Liber scriptas proferetnr. 
In qito (otuin conlineiar 
Undà mundiis judiMlur. 

Le livre de la vie i nos yeux s'ouvrira. 
Depuis des milliers d'ans tout s'y dévoilera, 
Et sa balance en main, l'Eternel jugera. 

Jndei ergi» con sedebili 
Quidqnid Uiet apparebii; 
Nil inultum rein»nebl(, 

SiH) trdne brillera suspendu dans la nue ; 
La proCon Jeur des cœurs alors géra connue ; 
L'heure de la vengeance enfin sera venue. 

Qaid lum miser tuoe dictorasT 
Qoem patronDin rogaiotM I 
Cum Tii jusiussit Kcnro^f 

Malhenreus I qne dirai^e en ce moment fatal ? 
Quel patron réclamer devant ee tribunal ? 
SI le juste tremblant craint l'abtme inrernal ! 

Rei ireroendx majeglaiis, 
Qui salvandos sains gratis, 
SalHme,fcas|rf«Ulis. 

Vous, dont la majesté sera si Formidable, 
Qui sauvez les élus par faveur incETable, 
Sauvez-moi , Fils de Dieu, clémence inépuisable. 

RscOTdare, Jean pie, 
Qnod sum caase lu» tix : 
Ne me perdas ilJÏ dia. 

Rappelez-vous surtout, doux Jésus, Dieu d'amour, 
Que vous vîmes pour moi du eéleste séjour; 
Ah ! ne me perdez pas dans ce terrible jonr ! 
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Qozrens me, ledisti Huns : 
RedemUtl cracem piisiis : 
TiDioi labor noa ilt ciuni. 

Voas TOUS âtes lassé me cherebanl h retraire ; 
Vous m'aves racheté sur l'arbre da calvaire, 
Que de tant de labeurs tous trouviez le salaire 1 

Jtute Indes nlUoala, 
Doonni fac remlstliHiU 
Antè dfem raiionis. 

Arbitre souTeraia, Dieu juste. Dieu vengeur. 
Il en est temps encor, faites grflce au pécheur, 
Faites-lui gi^ce avant le jour de la rigueur. 

iBgcmfsco unquam reos. 
Cul pi rabat faites meiu : 
Supplicantl parce, Deni. 

Je gémis de ma vie et mon cceur le déplore, 
D'une vive rougeur tout mon front se colore ; 
Ne me refusez pas le pardon que j'implore. 

Qui Hariam absolilitl, 
Et latronen eiandiiU, 
llîh[ (jaoque spem dediiti. 

Vous l'avez à Marie accordé ce pardon ; 
Vous avet exaueé les souhaits du larron, 
Ainsi, pour moi, d'espoir je vois luire un rayon. 

Preeei me» non tant dtgnas , 
Sed ta bonus fac bénigne. 
Ne perenn) cremer Igne. 

Ua prière est indigne et ne vaut rien par «Ho ; 
Hais faites. Dieu puissant, par bonté paternelle, 
Que je ne brûle pas dans la flamme éternelle. 

SDLLETIII T. XII. 
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Inur otesloetun prxiii. 
Et ab hœdb ma seqoesira, 
SUUKiu fa paru duUl. 

Séparez-moi des boues k gaaehfi repousses ; 
A droite où vos élus aaront été placés. 
Lit, près de vos brebis, un accès me laissez. 

Confaiatfs luhdiciis, 

Flannis acrJbui addictis, 

Voca me coin beoedictis. 

Quand TOUS aurez plongé dans de noirs précipices 
Les maudits condamnés à d'éternels supplices, 
Ah I daignez m'appelcr Jt goûter vos délices. 

Oro uipplei et ■ccllnti. 

Cor contrltam qn»! ciafs, 

Gère conm mel Sois. 
Que mes cris suppliauts tous touchent sur mou sort I 
Ces cris, d'un cœur brisé, sont le dernier effort ; 
Prenez soin de mon ime ii l'heure de ta» mort, 

LaCTTmoia diet H la. 
Qnl resargei ex faiilllil 
JadJcandiu homo rens; 

Jour de pleurs et de deuil ! jour trois fois lamentable, 
Quand du fond du tombeau sortira le coupable 
Pour répondre à l'appel du juge redoutable; 

Uaic e^o parce, Oeas. 

Pie Jesa, Domine, 

DOBi eii requiem. 



Dieu Clément, pardonnez i l'homme criminel ; 
Nons prions pour les morts dans ce jour solennel ; 
Accordez leur, Jésus, le repos étemel. 

Ainsi soit-il. 
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DIScniPTIOH DE DEUX VeBniËltES DB LA CATaÉORALB DE 
TOUKKAl, CONTENANT TBENTE-SrX MÉDAILLONS, OU SONT 
REPRESENTES DES SOJBTS TIRES DB LA LIIgEKDE DB SAINT 
^LBUTHâRB. 



La vie de saint Eleuthëre embrasse une période de temps 
fort intéressante, pendant laquelle eurent lieu les événe- 
nemenls les plus importants qui signalèrent la chute de 
l'empire d'Occident, et les commencements de la monar- 
chie française. Sa naissance en 4S6 coïncide avec la mort 
de Mérovée et avec le commencement du règne de Childè- 
ric. Le Saint vécut soixante- quinze ans sous les (rois rois 
Cbildéric, Clovis et Clotaire. Il avait dix-neuf ans lors 
qu'Odoacre, roi des Hérules , mit à la pension Homulus 
Homyllus Augustus, qu'on désigne ordinairement par mé- 
pris sous le nom d'AugusIule. Le dernier empereur alla 
finir ses jours en Campanie avec six mille livres d'or de 
renie. 

Des cinquante années environ pendant lesquelles Tour- 
nai fut la capitale des Francs, de 448 à la lin du V siècle, 
43 correspondent au temps de saïQl Eleuthère (1). 

La persécution qui força les chrétiens de Tournai i étai- 



(I) Clodlon parti de Dùfargvm Gl, fera 447, ans équipée jasqu'â 
Cinbrai, et vini se Bier ensuite i Touroal. Cloii» son peiil-fils 
passa k SoissoDB, puis à Paris, ob il maunil en 911. 

«Cfalodio carbonariamSiltamingressag.Toniiceiisein urbem olrit- 
nnlt , «lindè usqoË Cameracnm urbem properiiil. ■ Guta Migam 
Front. C. *. 
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grer i Blandain éclats, lorsque Clovis se préparait à aller 
combattre Sîagrius (1) à Soissone, et elle finit après la 
bataille de Tolbiac (49i). 

C'est pendant cet intervalle qu'eurent lieu la rtSsarrec- 
lioD de Blande et la conversion du Iribun CenEorinus. 

On place en 49S ou 497 la conversion et le baptême de 
onze mille Tournaisiena. Nous rappellerons, en expliquant 
les sujets des vitraux, les rapports de saint Ëleuthère avec 
Clovis. 

Le nom du Saint ne se trouve plus iai\é h aucun évëne- 
ment, se rattachant k l'histoire des rois francs, pendant 
les trente dernières années de sa vie. Sa légende ne nous 
apprend que ce que son zèle entreprît et ce qu'il eut i 
souffrir jusqu'à ce que, victime de la fureur des hérétiques, 
il finit par le martyre sa carrière apostolique en S3I . 

Gbesquières a publié trois vies de saint Ëleuthère qui 
sont fort anciennes. La première a été écrite avant l'io- 
vasion des Normands ; l'auteur de la seconde était contem- 
porain de l'évéque Heidilon, qui vivait k la fin du IX' siè. 
de, et dont l'éptscopat s'est peut-être prolongé jusqu'au 
commencement du X* ; et la troisième est tirée de l'ancien 
bréviaire de la cathédrale de Tournai. C'est principalement 
à ces trois sources qu'on a puisé pour la composition des 
médaillons des deux verrières dont nous allons expliquer 
les sujets. 

La première a été donnée par Mgr. le prince loseph de 
Chimai, qui a ajouté i celte libéralité deux magnifiques 



(UneoacheDinscile un paisage de Grégoire de Toart : «Eo tem- 
pore muliœ «cclesFse ï Cbtodotel eiercitu depredilc suot , qHlt ertt 
llle adliuc ranaiicfs errorlbas iavolutus. ■ 

Âcia SS. Belgii, I, p. 4ST, n* 5. 
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écailles de la mer des Indes, d'une grandeur extraordi- 
naire, qui servent de bénitiers aux deux cAtés de l'entrée 
principale de la cathédrale. Descendant de l'homme de 
génie qui a créé le canal du Languedoc, et comptant parmi 
ses ancêtres Pierre Paul de Caraman qui,cn 1709, sauva 
par un Irait de courage l'année Trançaise, près de Lonvain, 
ce prince se montre digne des illustrations de sa famille. 
Amateur des beaux-arts, il nepouviil demeurer étranger ft 
la restauration du monument le plus remarquable de la 
Belgique, auquel on est parvenu h rendre son antique déco- 
ration de vitraux légendaires. 

L'écu du prince Joseph, placé dans le miliea du qualre- 
feuilles, en haut de la fenêtre , est écartelé : au premier et 
au quatrième d'azur, i la bande d'or accompagnée d'une 
demie fleur de lis défaillante à deitre de même, Borencée 
d'argent, et en pointe, de trois rosesduméme, mises en orle 
qni est de Riquct de Caraman ; au deuxième et au troi- 
sième de gueule à une épée, en bande, d'argent, h la poi- 
gnée d'or. 

Le fond de la mosaïque de cette verrière est formé de 
carrés, alternativement rouges et bleus , chargés d'un qua- 
tre-feuilles et réunis aux aagles par une fleur d'or k 
quatre divisions profondément découpées. Deux traits l'un 
nuge et l'autre bleu occupent l'espace laissé entre les 
carrés. 

La bordure est encadrée h l'extérieur par deux lisercts, 
l'un bleu et l'autre blanc , el b l'intérieur, par une ligne 
de perles d'ai^ent. Le champ de la bordure est ronge)et 
rempli de feuilles trilobées du XIII' siècle, groupées par 
quatre , étalées deux d'un câté et deux de l'autre, avec un 
fleuron d'or dans le milieu. Les bouquets, alternativement 
verts et bleus, sont séparés par des feuilles d'argent à cinq 
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PREHIEII miDilLLOff. 

Baptême de Mtnl Éleulhére. 

Sérenus, père du Saint , êlaU un descendant d'Ireneiis , 
qui s'était converti h la prëdîcalîon de saint Piat ; et ce que 
l'histoire nous en apprend, nous prouve que la foi clirétien- 
ne avait conservé toute sa ferveur, un siècle et demi après, 
dans celle sainte famille, l'une des plus illustres de Tour- 
nait!). Blande était son épouse, et leur union avait été 
longtemps stérile, lorsqu'il plut à Dieu de leur donner un 
fils, qui devait élre l'apAtre de ses concitoyens (S). Le pein- 
tre a ici représente un baptistère dont les murs intérieurs 
sont ornés d'arcatures ogivales , reposant sur des colon- 
netlcs. Saint Eleutliére plongé jusqu'aux lianclies dans une 
cuve baptismale, reçoit sur la tête l'eau , que verse le 
ministre du sacrement. D'un câté se trouve un lévite ayant 
une tonsure en couronne, et de l'autre Sérénus et Blaade, 
qui remercient Dieu du baptême conféré à leur fils bicn- 
aifflé. 

DEUXIË^IE HËDAILLOH. 

Prédiction de fépiscopat desatnt Éleuthére par saint Midari, 

Nons avons la preuve dans la vie de saint Ëleuthère qu'il 
y avait une école Ji Tournai, au milieu du V* siècle. On y 



(<) Eral ilaqiie secundum saecall dignliatem locaples, ipsigniJ 
prosapfa, subitmatnsipareniiim palenLiii sublevator pauperam, consO' 
lator miserorntn. • Âcta SS. BelgU. 

(3} H Homo ille Sereous , uior aulem ejaa Blinda iinocupabantur- 
Qui lu senecluie boni UDicum Tiliuin genueruat, ÉleuUieriiiDi oomi* 
naieTunl, iadè liTacil regcnenlioBeni in oomioe lésa ci couiule- 
ruDi. ■ Ibid. 
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lilqD'ileut pour condisciple et pour ami saint Médard ; 
et ^u'iin jour celui-ci lui dit : mon frère Ëleuthèrc, je tous 
annonce ()ue vous deviendrez évéque de cette ville (!}• 
C'est le sujet représenté. Saint Hédard et saint Ëleutlière 
sont assis sur un biselUum. Le premier d'un air inspiré, I» 
main gauche élevée vers le Ciel, prédit au second, qui 
l'écoute avec un recueillement mêlé de surprise, qu'il sera 
un jour promu il la dignité épiscopale. Les deux saints , 
dont l'artiste a eu soin de marquer les noms, sont dans un 
appartement orné de draperies, qui doit élre une école ; et 
les nuages que l'on voit au-dessus d'eux, indiquent 'que 
c'estdu Ciel qu'est venu h saint Hédard l'esprit propliéti- 
que qui lui a donné la connaissance de l'avenir. 

THQISIÉIE MdDAILLON. 

Sirénu» et Eteuikire catéclùgent les Tournaàims. 

Un groupe de Toumaisiens assis écoute les instructions 
de saint Éleuthère. Le Saint tient un livre k la main droite, 
et avec la gauche il fait un geste très-expressif pour leur 
tuire comprendre que la doctrine qu'il leur inculque est 
divise. Sérénus , qu'on aperçoit derrière lui, s'efforce de 
confirmer la prédication de son fils. 

HDilTRlÉIIB MÉDMLLOR. 

LeB diriHena de Tournai, sont tAUgés de se retirer à 

Btandain (â). 
Comme nous l'avons déjà fait remarquer, le commence- 

(t) ■ Fraier Eleulheri, nuniio le buic civUaii poniiQcem saai- 
mum affore: qaod JU probaium en. » Ibid. 

(2) ■ Tribanns scaadiDlenBiB cam omni multitadlne pagiDorum, 
decrevit ot ooiaes tam nobiles quam ignobiLes ehristianx religlonis 
calioru i Tomacengi nrbe ejicerentur et i suis possessionibus oouii- 
BO prlTaremur. » Âct. 55. Btlg. 
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ment de cette persécutioo correspond avee le« apprêts de 
'l'eipédition de Clavis contre SoiuonB, où Siagrius avait M 
r^idence. 

Blandain, dont on fait uae Tïlle, on da moins un cbiteoii- 
fort, apparaît au toad du tableau. Son nom est éeritsnr 
un pignon. Quatre personnages s'acheminent tristement 
vers le lieu oà ils vont chercher une retraite : le plus Agé, 
eo avant, le bdtoo de voyage sar l'épaule, tient un enfant 
par la main ; en arriére, de t'aatre cAlé do médaillon, an 
homme d'an Age mûr porte un enfant à califourchon sur les 
épaules. 

GinQDIÈn MiDilLLOK. 

t'Mqm Théodore nteurt frappé delà fitudre. 

Arrivés à Blandain, les chrétiens de Toamai se construi- 
sirent une église et se choisirent un évéque qu'ils firent 
consacrer. Cet évâque était Théodore qui périt malheureu- 
sement frappé de la foudre peu de temps après son sacre (1). 

C'est cette mort qui est représentée. Théodore renversé 
snr le dos est atleiot par le fluide électrique, que l'on voit 
s'éehapper d'un nuage noir. Sa mttre est tombée h e&té de 
lui. Deux personnages saisis d'épouvante prennent la faite. 

Snià» MËDULLON. 

Sailli Ékuthêr» tit taeré évéque. 

Après la mort do Théodore, les chrétiens réfugiés & 
Blandain lui choisirent pour successeur saint Éleuthère; et 



(1) BuUicain ta bonore B. Pétri ^postolororo ptiacipts consdwe- 
raat, io loco qoi Dune EUandinlumippellitiir.... cttrisUiDi constniett 
builici Tlieodorum episcopum cooHcrari recanuit. Oui panels diab« 
evoluiis diiino spiculo percuuos Imerilt. » 
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ils l'eDTojdnat i Rome pour dcmandw la confirmation de 
. ton ëleeUoo. Le Saint Gi ce long et pénible voyage, et & 
son retoar il reçut la consécration épUcopale. C'est la céré- 
monie représentée aur le tableau, et qui eut lieu vers 
487 (I). 

Saint Éleuthère est assis sur un siège antique, dont la 
partie anlëneare présente deux tètes d'animaux, et qui re- 
pose snr des pieds terminés par des griffes. Les deux évé- 
qaes consécratenrB, qui sont k ses cAtés , lui posent ia 
mitre sur la lète. 

9EFT1Ë1B M^DIILLOIT. 

Blande veut êidmn aaint Élatthère. 

Blande , fille dn Tribun , avait conçu , dès sa jeunesse , 
us grand attachement ponr son concitoyen Éleuthère, mais 
qu'elle avait tenu secret. Sa passion ne fit qa'augmeDtet 
après le départ des chrétiens ; et pressée par le démon, cHe 
résolut d'illef k Mandaio. Elle avait appris la promotion do 
Saint k l'épiscopat , ^gnité dont les païens eux-mêmes 
•nient la plus haute idée, et elle s'imagina que les hon- 
jieurs et les richesses de sa nouvelle position ponrraient 
lui avoir inspiré de la vanité e( avoir affaibli sa vertu. Elle 
le surprit pendant qa'il faisait sa prière. L'homme de Dieu 
connut par inspiration qa'die était possédée du démon. 
Bille s'avança, lui tira le manteau, et, loi déclarant sa pas- 
sion, eRe le pria d'avoir pitié d'elle. Ce qu'entendant saint 
Éleuthère, il en fut consterné. Satan, dit-il, tenU le Christ 
notre maître} et cet bomme-Dien, qui no pouvait être ttmlii, 



(1) « Videntes IgUor chriiiiini saoslluteni butisiiaii ElutlMrlI, 
ltâ»in eom mlseniot, et cam auctoriuie Pape reBvadJeiiiem epis- 
Gopom cooiecraTenint. d icto SS. Btlgii, 

BVLLBTUI T. XII. 36 
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dit k l'esprit du mal ; retire-toi, Satan; lu ne tenteras point 
le Seigneur ton Dieu. Et moi, pour imiter ce fait merveil* 
leux, je te commande, au nom de la sainte et indiviiîblft 
Trinité, de te retirer de moi, el de n'oser désormais m'ap- 
procher. Après lui avoir adressé ces paroles, il jeta goa 
manteau , et quitta son oratoire tout ému (!}■ 

L'oratoire de saint Ëleuthère est repràeoté «nié de 
coloD&ettes sur lesquelles rcpusent des arcatures en plein 
cintre. Le moment choisi par l'artiste est celui où le Saint 
abandoDDC son manteau. 

HCinélE KËDAILtOH. 

MortdeBlamie. 

Les paroles el la fuite du Saint jetèrent Blaode dans le 
plus grand trouble, et toute éperdue elle retint le manteau 
d'Élenthère, dont elle s'affubla pour rentrer Jh Tournai ; 
mais en y arrivant elle fut frappée de mort. On la voit 
étendue, sans vie, revêtue encore du manteau rouge, dont 
elle s'était emparée. Deux personnes, témoins de ce tragi- 
que événement, sont dans la stupéfaction, et lèvent les 
mains vers le Ciel. 



<l) c Interea qœedaiin pagini, filla triboni scaudf nie nais, ab Infn- 
lik »al B. Eleuihcrium latanlei iniTenit et admodnm Tenta k àt- 
nuHi* Impoisibitem {iatolerabilem) amoram cordis sut lUierios dir- 
fertenon poterat. 

Touc pagana Alla tribun) scandlaleDsIi , aadlens beatlsslmum 
Eleutherium taato honore snbUinaluDi, eilsllmans eum pne dWitifs 
superbum et inaDem, incaulè illum adiii, orantem inieniL-.. pat- 

ItBin ejai aburaill, amorem indicavit sed ille... pallinn rejecit. .. 

et... eiîrit. 

■lia auien protecia palliO) faciaqaiii in extasi meoiis, Eplritai% 
«^lafit. > Aeta SS. BtlyH. 
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REOVIÉHB IIËDlILLON. 

Entrevue de stùnt Éleuthère et du Tribun. 

Après la tentative de Blande , saint Eleuthère fit prépa- 
rer son âne et s'éloigna. La plus aDcIenne légende porte 
qu'il se rendit dans un lieu distant de deux Jieues de Blau- 
dain ; mais d'après les anciennes leçons de l'office de la 
cathédrale, il se serait retiré à Honnevflin(l); et, dànsTen- 
tretemps, Blande fut sépulturée au champ de Mars. 

Lorsque saint Éleuthèi-e rentra dans sa demeure, il 
apprit la triste mort de Blande; et, touché de compassion, 
il fit appeler le Tribun à qui il promit de ressusciter sa fille 
s'il voulait se GOnvertir avec toute sa famille (S). 

Le sujet ici représenté est l'entrevue du Saint et du 
Tribun. Ce dernier, vêtu d'une robe bleue , recouverte 
d'un manteau rouge, une couronne sur la léte, se présente 
au Saint qui est assis dans un ample fauleuiU dont le dos- 
sier est formé par une large galerie ajourée. 

DIXIÈME HiD&ILLOir. 

Saint Éleuthère au tombeau de Blande. 

Le Tribun ayant promis de faire ce qu'on demandait de 
lui, saint Eleuthère se rendit après la célébration d'une 



(Ijffonrmain, eitODhameaa de Bluiidain (^ se trouve uoe ferme 
d[[e U ftnt» de Vivequt. qui a fait purlie des bien* de la mente épis- ' 
oopile da Tournât jusqa'k la Go du sibcle dernier. 

(2) « Intereii B. Eleulherius regredieiis, magls morlis lllius peri- 
culo, quam suo pudori condolens, lugaliren) patrem puellx accetslri 
prKcepil:et si Ouiao cum omni cogna lione su i crederet, eam 
Tesusciundam promisll. » Âcta SS. Saloii. 
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messe solennelle, avec son clergé, an lien où Blande avait 
élé inhamëe. Il frappe la terre de sa crosse, mais, & pro- 
dige ! le Saint connaît par réTéletton que la conversion du 
Tribun n'est pas sincère ; et toul-à-coup, il se fait un grand 
tremblement de terre qui met toute l'assistance en fuite (1). 
Le saint Evèque passa toute la nuit suirante en prière, et il 
rerint le lend^nain malin avec les chrétiens au mémo 
Heu ; mais il eonnut que le Tribun persistait dans son in- 
crMalité, et le même miracle se produisit encore. 

On voit dans noire petit tableau saint Eleutbère, frap- 
pant de sa crosse nu sarcophage. Au même instant la terre 
tmnble; un arbre est cassé par le milieu ; an nuage noir 
est prêt k lancer la fondre, et trois personnes présentes i 
ce spectacle sont frappées d'épouvante : l'une est renversée 
par tcire, l'autre fuit i toutes jambes, et la troisième , en 
s'éleignanl, jette sur le Saint un regard où se peint la 
frayeur, 

foHsiiiB mtauLho». 
Le Trti>un aux pied» de samt Eleulhère. 

Enfin le troisième jour le Tribun repenUnt et converti 
vint se jeter aux pieds d'Eleuthëre, et lui faire l'aveu de sa 
duplicité. Le Saint connaissant que, en ce moment, sa con* 
version était sincère, retourna au tombeau, en fil àter la 
pierre, en présence de nombreux .assistants, et par b«is 
tois adressa ces paroles à la défunte : « Vous aviez é\£ faite 



(1) ■ iai «iMlo per Spirilum Sanctum iacraddiuten Tribonl 
ignoTit. Hira res I Sublio eaiio len^ noit» mapiiu facuu «st Igilar 
ïmaea mente coBSteroaU, ad propria laieoler rarent iml.aÀeiA 
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de terrc.et vous êtes redevenue cca(]rc,mais )evez-voiis, et 
redeTenez ce que vous étiez , à l'eiemple de Tabilhe, que 
saint Pierre, le prince des ipfttres, rappda à la vie en la 
prenant par la main. > A ces paroles Blinde se leva (I). 

C'est le sujet de ce médaillon et du suivanl. 

Ici le Tribun, un genou en terre, nous est représenté en 
suppliant. Saint Eleuthère debaut,Bvec la crosse et la mitre, 
a derrière lui un clerc qui l'accompagne. La scène se passe 
dans un bel appartement aux parois fond bleu, orné d'ar- 
ealures blanches reposant sur des chapiteaux dorés, soute- 
nus par des colonoettes vertes. 

DODXIÉIIE liÉDULLOR, 

Aéaurreclion de Blande. 

Saint Eleulhère en habits pontificaux, la tête entourée 
d'un nimbe vert, rappelle Blaode i la vie ; celle-ci est déjà 
sur son séant sortant du tombeau, avec un suaire violet qui 
lui recouvre le dos. Le Tribun témoin de ce prodige en est 
frappé de surprise et d'admiration. 

TRBIZIËHE HJÏDAILLON. 

Baptême de Blonde. 

Lorsque Blaode eut été rendue h la vie, saint Eleutbére 
prescrivit un jeûne de six jours -, et le septième il lui admi- 



(() ■ Terlil atrtem die Tribunaa idveaieos, ad peûm beatlufmi 
EtoDkfaerll procidit *e ae réuni in omolbu» prodIdU. 

Tant vlr Dal comperiant aiun eompQBCtuiD pœniiefllift. ad septil- 
cbmn rediit et omnibus astantlbiis lapldem subnoveri pnecepti. 
iBdëeam ter«oc»lldiceDi:Delutoptasaiaues, inciaerem reier- 
u es ; sarge, id prisliaum slatam revenere. b Acta SS. Selgii. 
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nistra le bapléme. La mère du saint Eféqoe la tint snr les 
Tonls, et lui donna son nom ; car elle s'appelait Blande. 
C'est ce qui fil que dans la suite, la localité où eut lieu celte 
cérémonie fut nommée Btandain (1). 

On voit sur le vitrail Blande plongée dans une cuve bap- 
tismale. Le pontife lui verse de l'ean sur la tête, et derrière 
lui un lérite tient deux vases renfermant l'huile des calé- 
ehumdnes et le saint ebréme. 

QOATORZIËME HéOilLLOn. 

La pttle d Tournai. 

Cependant la conversion du Tribun, si elle avait été sin- 
cère, n'avait été que momentanée. 11 entraîna sa fille avec 
colère, et voulut la dépouiller de tout ce qu'elle possédait, 
si elle refusait de se soumettre II lui. Blande résista coura- 
gensemeot ; elle n'eut que du mépris pour les richesses de 
son père; et elle continua à prier Jésus-Christ le jour et la 
nuit. Celle ingratitude de Ccnsorînus attira la vengeance du 
ciel ; une peste se déclara parmi les païens, qu'on trouvait 
morts partout dans les rues et sur les places publiques, 
sans qu'on vtl sur leurs corps sucune plaie, ni aucune 
trace de celle terrible épidémie. (3) 

Sur la verrière on a représenté trois personnes dans des 



(I) a Tuoclodiiit ei jajuaiam sex dierum . Septiml anlerodU 
f»m baptisavit. qtiam Blanda mater Gpiscopi de sicro fortle SQuepit. 
Priusbaec pagina, uune luiem ic Domine Chriiti chrisUani eflbcta 
est. Cui sDum nomen addens maler Episcopl eam Blandimt locatrit. 
Abillliitaqae iTIaniJiniumlocaB appeltaïus etUi Acta SS. Btigii' 

(3] ■ Interei pestis mortirera pagaoos infisii, iia at per plateas 
eL ?icos nortui imenireniur. Sed nec Tuinas apparet>ai| nec aliqua 
plaga moTiis ImminebaL s Aet. SS. Btigii. 
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attitudes diffërentea, frappées de la peste. Le peiotre a eu 
soin de laisser leurs figures intactes pour se conformer au 
texte de la légende. Le tribun, les mains étendues, mais 
ifvec l'air impassible, voit les malades et ne se convertit pas. 

QUINZIÈME HËDAILLON. 

Saint Eleuthère est amené g<arotté devant h tribun. 

Les païens épouvantés, voyant d'un côté les ravages de 
la mort parmi les leurs, et de l'autre la sainteté d'Ëleuthëre 
briller d'un nouvel éclat, tinrent conseil pour savoir ce 
qu'ils feraient de lui. Ils résolurent d'aller le soir à Blan- 
dain, d'en ramener saint Eleuthère chargé de chaînes , et 
de le présenter au tribun Censorinus César ; ce qu'ils exé- 
cutèrent, (t) 

Ils se rendirent donc à Blaodaîii au commencement del a 
nuit, armés de bâtons et de lances, trouvènent le pasteur 
des ehrétiens en prières, s'emparèrent de sa personne, et 
lui ayant lié les membres avec des chaînes, ils le ramenè- 
rent devant le tribun qui, après l'avoir fait battre de 
verges trois fois, le fit mettre eu prison. Mais la nuit un 
ange apparut au saint dans ce cachot, lui en ouvrit les 
portes et le mit sur la voie de Blandain , où il retourna 
en rendant à Dieu des actions de grâces. (S) 



(1) • liaqna latto contilio decreverant, ut In erepasculo ooctis 
BliDdiniiiin idireot, ei Censorino Caesari trlbano B. Eletnberluni 
vlncium tn nocte calenU prssanlareDt. Quod ib faciam est. 

Pastorero christianx plebia orantem compreheaderunt, deindfe 
vJDctum catenlg ad Gaosorinum Caesarem adduxerunl. Quem 1er vlrgis 
csesum ia carcerem relrahl praceplt. ■ Act. SS. B. 

(2) « Hocte vero etdeia angélus Domini affUit; deiudà fores 
apemli et el vlan quœ dacit BlaudliiiDDi, iosiDuavit. Igitur recre- 
diens Deo stailas egU. » A«t, SS. Btlsii. 
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Toute cette histoire est repr^otée dans lea quatre më- 
dailloas qui luirent. D'abord on voit saint Eleutbère en 
habits pontificaux, le* mains -liées, amené par un soldat 
devant Censorious, k qui on donne eneere ici les insigneG 
royaux : trAoe, couronne et sceptre. 

StlZliUB mAdiillon. 
Saint Éteulhèn ttt battu â» mrge». 

Le Saint garrotté, le* reins nus, la tile couverte de la 
mitre, est frai^ de verges en présence du tribun. 

Dix-sipnina itoiiLLon. 

Jpponlioft tCun Âtigt. 

Un ange, les ailes étendues, et la léte nimbée, vient 
débarrasser le Saint de ses liens, et le faire sortir de sa 
{vison. 

DU-BBTElfiU VtoAlLlON. 

L'Aagt te timâuit à BUmdain. 

L'Ange, au sortir de la prison, conduit saint Èlenthére 
i Blandaîo, ftirtercEse flanquée de tours. L'une de ces tours 
construite en pierres rouges, se détaehe sur une muruUe, 
et porte m dessus de ses créneaux : JBfanditinin. 

SECOHDB FENËTRB. 

Avant de commencer la description du second vitrail, 
oà se trouvent représentés les dix>huit derniefs sujets de 
la légende de saint Eleodière, nous devDBs dire que c'est 
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un don fait à la cathédrale par monslear le rjcomte Obert 
de Thieusies et qu'il est à ses armes. 

La famille Obert est originaire de France, et sa généa- 
logie, qa'oa fait remonter fort haut, a été vérifiée par 
lettres patentes données à Versailles, en juillet 1684, par 
Louis XIV. Elle n'est fixée dans le Hainant que depuis 
environ an siècle et demi. Une notice sur cette noble fa- 
mille a été insérée dans le Panthéon biographique oni- 
Tersel en i 8S4 par le vicomte Jules de Saintry. 

Les armoiries de la famille Obert , qu'on voit au milieu 
du quatre-feuîlles qoi occupe la partie supérieure de la 
fenêtre, sont d'azur, au chevron d'or, accompagné de trois 
chandeliers de même. Le fond, sur lequel sont censés plaeés 
les médaillons de ce vitrail, est parsemé de roses ronges, 
dont le miliea est blanc; ces Beurs sont séparées les unes 
des autres par des quatre-fcuilles bleus. 

Les liserets de la bordure sont de couleur bleue et 
blanche a l'extérieur, et noire, avec perles d'or, k l'inté- 
rieur. Le champ est rouge et orné de feuilles du XIII* siècle 
bleues et vertes, alternativement étalées à droite et k 
gauche. 

DIX-ItBCniHB KËDIILLOII. 

La idola ne remlent pltu d^wmltt.^ 

De retour h Blandsin, pendant qu'Éieuthère célébrait la 
sainte messe et qu'il priait pour la conversion du Tribun, 
le-Saint eut une seconde vision; l'Ange lui apparut de nott- 
veau et lui prédit la conversion de Censorinus. Mais pen- 
dant que le saint Évéque ne cessait d'offrir k Dieu ses 
prières k celte fin, la peste recommença parmi les païens, 
et d'une manière si violente, qu'ils sortirent de leurs mai- 
sons, et ne savaient où se réfugier. D'un autre cAté leurs 



BULIETIH T. XII. 



37 
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idoka demçuTBwot ' moettes, et ne rendaient plus dV 
racles. (1) C'est ce que l'arUste a voulu repr^nter ea 
peignant une idole aveugle, plac^sur une coloDoe, entre 
deux lampes auBpendue*. Elle est invoqiiëe par det païtai; 
quatre paraissent étonnés et déniés du mulisne de eclte 
fsusee divinité; un cinquième vient de mourir dans te 
temple près de l'idole. 

viHGTiém aÉDAiLLon. 
Beproehes det païens. 

Après avoir longtemps souffert, les païens résolurent 
de presser Censorinus & se convertir et de se défaire de loi, 
s'il résistait à leurs ïuslances. (S) Le Tribun se laissa vaincre 
par cette démarche, alla, suivi de toute ea famille, se jeter 
aux pieds de saint Etcuthère et lui demanda avec larmes 
d'être reçu parmi let catéchumènes. (5) Le Saint le félicita 
de la résolution qu'il avait enfin prise, et il ordonna ta 
pcopte un jeûne de sept jours. Le huitième, le Tribun, valu 
d'un habit de pénitence, et suivi de tonte sa ramille, et de 
tons les païens riches et pauvres , sortit de Tournai, et 
alla demander d'être admis au nombre des chrétiens, avec 
la multitude qui l'accompagnait. Cette faveur lai fat accor- 



(1) f ldotep«rltuDt; respoasa eilam dire sois coltoribos reciiu- 
btit. » Aei. SS. B. 

(t)*loterrt mulloteniparB rafolalo decreverant irlbuBam occt- 
dara, il noB la onalbat B. Elcalbsria CDDMRtlret. ■ Âet. SS. B. 

{9) ■ Tandam aaaotui palitio eslvR, B. neolkerlaoi Mqwala 
«moi Dogatilon* lal >diit, ad pedas ajua(U)nBit,Baeiwlacr7ni< 
catechiuiaiiiun Oeri penaUiit. ■ Àel, SS. B. 
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He; leStiat le baptinet Ifastnitit, ainsi que tous les 
autres païens , qu'il dispesa k cet effet dans un certain 
ordre. (1) 

L'artiste a vonln rappeler ces faits dans les trois médail- 
lons suiTsats. 

D'abord on voit Censorinus Cësar assis sur un siège 
antique, et écoutait les reproches et lei représcntaiîens 
qne lui font deu teumMsieas. Une ptrlie de la vitte «e voit 
ï gauche du labletti. 

TIHGI ET VMièai K^MliLOK. 

La TVAam tt tet paE««imi( d Biandmn. 

Cenioriniu, toula sa fanille et an grand nombre de 
païeas sont prestemés deraat saint £laathire, «t lui 
demandont te baptême. Quelques coMtrnirtioiM frfacJet 
dans le fond d« médaillon ot le sut BLinoninh qu'os y 
lit, iodiqucut ie Heu w l'on est veou tnuTer le Saint. 

TinGT-DEDSIÉMB nÉDAILLOIT. 

Saptéme de Caumnta Cé$ar. 

Saint Éleathère confère la baptême eu Tribun rc^ré^ 
sente dans un fonts, en lui versant de l'eau sur la tête, 
Ceux qui raccompagnaient, groupés sur la droite, altem 
dent lenr tour pour recevoir le même sacrement. La tour 
crénelée placée de l'autre cdté du médaillon, indiqoe, 



t die «eunil. «t trtbmns ■mm vont gd! co- 
gnaiioneet ooiDibuE paganfs, lam potentlbus qaam egeDh, ifl^ntiu 
aattn, ï Tanaco «tie ufret M se Bcri cbrisâtnvin eum omni po- 
paht psniila«it.ûal3. BUatherin «bib baptfiavit et caihoticam 
fidun ei et omoUms paganls serialim aperuJt. a AcU SS. B. 
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comme an tableau précédent, que Von se trouve i BlandaiD; 
quoiqu'ici le uom ue «oit pas marqué. 

TIHQT-TBOISliKE MiDULLOIt. 

BetoUT de taint Èleuthére à Tournai. 

Après ces importantes cérémonies, saint Ëleutbère Tut 
ramené en triomphe à Tournai, par une grande multitude 
de peuple(l). Tous les nouveaux couTertis fireotdujoui 
où ils avaient reçu le sacrement de la régénération, one 
fête solennelle, qu'ils célébraient chaque année le 2? sep- 
tembre. Le pouvoir surnaturel dont Eteuthère avait donaé 
des prenvcs en opérant des miracles, le rendit cher aux 
Toumaidnis; tonsie révéraient comme un Ange, et comme 
le protecteur de la cite. C'est dans ces sentiments qu'ils 
lui présentèrent un aveugle, qu'il guérit, et qu'il cod- 
verlit k Jésus-Christ. La guérison de cet aveugle, doot 
la tradition nous ■ conservé le nom , est racontée pins 
longuement dans la seconde vie de saint Ëleutbère, et a 
fait donner k la porte de la cathédrale du cèté de l'Escaut, 
le nom de porte Hantile. On peut lire ces détails ditag 
Cousin, qui donne la traduction de la légende. 

On voit sur notre médaillon quatre personnages, et sar 
la droite Tournai, représenté par une forteresse, au-dessus 
de laquelle on lit Tokhacdm. Saint Eleathëre s'avance 



(tl Igiior po« bxc B. Eleatberlos io dvitiiem corn migao 
loiure ei non mlalml cbMstiini popnli oonstfpttas mnlUtadins d»- 
duciQS est. 

laterea quidam cœcus ad eam addnctus «si, f Isain racepll, CbrisU 
credldli, fnciDin ver» paBsltentls promernil. Att. SS. Btla», i, 
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joyeusement vers la ville, la crosse en main, snivi de deux 
Touraaislens, dont l'un porte un rameau d'olivier. Ua autre 
est sorti de la ville, et se présente pour les recevoir. 

vikgt^uithiëiib HËoiiLLon. 
Guiriion de PaveugU Mantiliut. 

Haotilius se jette aux pieds de saint Eleotbère, et il lui 
est présenté par un autre personnage. Le Saint regarde 
avec affection rinrortunë qu'il va guérir. Des arcades dans 
le fond du tableau nous font connailre que ce miracle s'est 
•péré à la cathédrale, et la porte armée de ses ferrures, 
qu'on y voit derrière le Pontife , près de laquelle se trou- 
vait en ce moment l'aveugle, est celle qui a porté depuis 
lors le nom de porte Mantile. 

VlIfflT-GinQUlèHS KÉDIILLON. 

Conjurolion du lUabU Ebrm. 

Ce fait D'est pas rapporté dans les anciennes légendes de 
saint Elenthère ; mais Cousin, qui se fait l'écho d'une an- 
cienne tradition, le raconte dans le&5' chapitre du premier 
livre de son histoire de Tournai en ces termes ; ■ Ceux 
de Tournay avaient un faiu oracle en la ville, auquel, du- 
rant leur paganisme, ils allaient demander conseil de leurs 
entreprises et du succès des affaires publiques et privées; 
et il y avait IJk un esprit malin qui leur rendait réponse : 
au moyen de quoi il les retenait en ses tacs es erreurs et 
erimes de l'idoUtrie ancienne. Cet esprit malin s'appelait 
£bron ou Ebroin, son repaire et logis était au grand mar- 
ché, au lieu où a élé depuis la maison altreille, on la halle 
au drap, autrement dit le corps de garde, qui fut abattu- 
par la tempête des vents le lendemain de Pâques l'an 1606, 
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0t fut cofnraeDc^ i être rebâti à [a inoderne cette anaée 
ICIO. Ce Uiable faisait là le maître docteur, et les panvm 
payens^noedefandcn, au temps qu'ils étaient IdoMtres, 
n'usaient d'autre conseil que du sien. Hais saint Bleulbère 
de la puissance, et au oom de Jésus-Christ le conjura en la 
présence de tout le peuple, et le vbassa et condamna ea 
enfer; ce qu'il fit quelque année après qu'il fut résident à 
Tournay, auenas ont é^l le siiième an de son poatifieal et 
résidence en ladite viltc, qui arriTerait k l'an de notre Sa- 
gneur 497. Tant y a que l'on voyait encore l'an I50O, i la 
vieille devaature de ladite balle, la forme d'une tète de 
diable en ntémoire que nint Elenthère avait délirré la 
TiUe du diable Ebron. ■ 

Le diable Ebron placé dans une niche sur le mnmet 
d'une tour, occupe le centre da petit tablean. Saint Eleu- 
thère le conjure, et on voit sortir de l'idole un monstre 
ailé, couvert d'écaillés, à la qnene de serpent, et ouvrant 
une grande gueule armée de nombrevaes et vilaines dents. 

VINGT-SU^HE KJDtlLtON. 

Entretien de taint Eleuthére et du Rei Chvis. 

Ce fait et le suivant se trouvent dans la légende de saint 
Bleulbère, écrite du temps del'évéque Heidilon. H y est dit 
(|B*après la résurrection de la 611e du Tribun, et la conver- 
sion des païens de toute condition, tomme le Saint cooii- 
■uait avec zèle ses prédications dans les villes de Flandres 
et les lieux voisins, Clovis qui avait été baptisé par saint 
Ilemy, ayant entendu parler fort avantageusement du saint 
Ëvéque de Tournai, vint en cette ville. Le Roi goûtait beau* 
eoup les prédictions de Saint-Èlentbire qui , connaissant 
par révéîatiende l'Bsprit-Saiat le motif de l'arrivée de 
Clovis, loi dit : Roi, mon maître, je sais la eause qui ne 



=dbvGoogIe 



— 299 — 

vous a pas permis de différer votre voj-age h Tournai, [ I) 
avait péché après âon biptéme ; ce qui ne pouvait se con- 
fesser publiquement). Vous avez péché, et tous n'osez pas 
vous en confesser. Alors le Roi versant des larm», fit 
l'aveti de sa culpabilité, et il pria Eleuthère de célébrer la 
messe pour lui, pour implorer la miséneorde de Dieu. Le 
Pontife Toyaot la foi du Roi, se rendit k son désir, et se 
prépara à cette grande action, en passant la nuit à prier en 
gémisaaol. 

Le lendemain matin , pendant qu'il célébrait la messe, 
arrivé au moment où il allait communier, un ange lai ap- 
parut , en même temps qu'il se faisait nne grande clarté 
dans l'église de Notre-Dame, et dit : Eteuibère, serviteur 
de Dieu, vos prières ont été exaucées. Il lai remit ensuite 
on écrit indiquant ce qu'avait fait le roi , et qu'on devait 
tenir secret. Ciovis rendit ses actions de grâces & Dieu, et & 
saini Eleuthère, laisM h ce dernier beaucoup de dons, et 
l'en retourna. (1) 

Ciovis, nommé dans la légende tudovieut, nom marqué 



(I) ■ Ladmlcns, qnem beitus baptlzavii Remiglui, lugressat est 
eifiiatem. Et CQin in prxdi'caUone B. Elentlierli deleccarelur, scd- 
tiens per Splrimm Sanclum, quarâ rex idieolsset, ait ; Scio, domine 
ml rei, qui de caail ad nos ventre dod dIstuUsii. Cui cnm rex con- 
iradlceret, (pecc&verat eDin pou baplisnanii qnod bOo llcet publi- 
c6 cooSteri) Hcerdos Del ait : peccasti, nec andea, domine rei, coofi- 
lerl. TuDc rei plgranSTeraia bac asie asaerebat. Etoravit ut lolemnti 
HlsBarum pro eo ceUbraret, et clemeDtiaai Dei Patris implonret. Vlr 
fieifldemTJdenEragis.DOaabnuiti et prseparans se Dommo, toum 
noctem la lameniis penigilein duilt. Hanb autem facto dam missa- 
fum solemnia fréquenta ret, praeparatus ad percipieDdua agnl mundi 
eorpuBuorululmaB, aDgelasSeninlaffuit.etclaritBimigni facta 
att pef loum eulMiaB) B. Vlrginis HarJS sàb anlas hone mémen- 
to... •Joi.SJI. A. 
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sur le petit tableau, la tète ceinte d'one coiiroDne, est assis 
■or on hi$eUimn près de saint Eleotbdre. Le roi parle, et le 
Saint dont la figure respire la bonté, l'écoute. ' 

TlNOT-SBPTléVB MËDilLLOIt. 

Chm awifle à la muu dt ifànt EUuAère. 

La table de l'autel sontenue par quatre eolonnelles 
romanes est recouverte d'une nappe verte frangée d'or 
par le bas, sur laquelle sont placés le calice et Jeux chan- 
deliers. Au-dcsBus est suspendue ta réserve Eucbaristiqoe, 
entourée d'une draperie verte qui, par le bas, a une bor- 
dure de perles violettes. Le moment choisi par le peintre 
est celui du prodige qui s'est opéré immédiatement avant la 
communion. Ce qui est exprimé par un ange, qu'on voit en 
haut du médaillon près du Saint qui, les mains jointes, 
reçoit une communication divine. Un lévite placé au câté 
opposé tient un livre dans ses mains. L'indication du lien 
où cette messe a été célébrée est faite au moyen d'une tour 
qu'on voit sur la gauche, et qui représente Tournai. 

Henschenius dit que l'écrivain qui nous apprend ces faits 
ne lui inspire pas assez de confiance pour les croire bistiH 
riquement vrais. (I) 

vinGT-BoiriAiiB médaillon. 
Saint Eleuthère au milieu dt son clergé. 

Si le ministère de saint Eleuthère fut laborieux pour la 
conversion des païens du Tournaisis il ne le fut pas moins 



(I) ■ CaeieroDi, tUl factam, qaad vita aucUor nomero 15 sab 
Qoem refert, oegare noa auslm, majorem tamen, qaam sli hajas 
Tlue fldes. aacioritilem ego requiro, ui illad UstorlcË ceriao proDoa- 
ciare iDdeam, > Act. SS. B, NoU (d) p. 484. 
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pour p^^server ean troupeaa de l'Arieur. Les bérétiiqnes de 
ce.t£pip3 altaquaiont la divinité de Jésus-Christ, et soute- 
oai^ut leurs îiopiélég avec taptd'aafaavnement , qu'ils susm- 
laient des troubles dans lesquels un grand nombre de 
personnes perdit la vie; beaucoup de cadavres décapités, dit 
l'auteur de la seconde vie de saint Eleuthère, furent jetés 
dans l'Escaut. Le Saint eut même des craintes pour l'or- 
thodoxie de son clergé. Pour conserver plus sûrement la 
«aine dootrine, il.diessa une proression de Foi et il se ren- 
dit b fioipe , pogr la soumettre au pape Symmaque, la 
quatorzième année de son épiscopat. 

Le Saint assis lient en mains un livre , et fait une lecture, 
que les personnages qui l'entourent écoutent avec attention. 
Cette scioe peut se rapporter à deux circonstances de sa 
vie, qui ont précédé ses deux derniers voyages à Rome , 
lorsqu'il s'y rendit. ii deux reprises pour exposer au pape 
sa doctrine sur l'Incarnation et sur la divinité de Jésus- 
Christ. 

vweT-iienvifiaE médaillon. 
£e jtaj)? Ilormi^ça donne dfS Reliques à ^nt Éleutltère. 

Lorsque saint Ëlcuthère Ht pour la dernière fois 1c 
voyage de Rome, vers SIS, il fut reçu avec grand honneur 
jiar le pape Horœidas, qui lui donna des reliques de sainte 
Marie Egyptienne, et une épaule de siinl Etienne. (I) 

On a représenté le pape sur un vaste siège, dont le dos- 



(1) a l^iur n^OTuanuDi P^am Honnisdam eipeiiili quem cum 

ma2DoboDorepr3»liciiisPapaerexil(«a;ce})i(?) A<iuo,cumB.EIeutbe- 
rius allquid petisset, reliqalas B. Marix JEgyptiiCX nblulit {obti- 
nitilt), elhumerumB. Stephani proio-Manyris et secuni TornacuDi 
.dapoiUTit.» Vtia II. Àet. SS. B^ii, 1 , 4M. 

BDLLETIN T. XII. 38 
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eier est formé par deux rangées superposées d'arcitures 
en plein cialre, LeponUfe offre on reliquaire en argeut, 
orné de pierreries, an Saint, qui reçoit avec respect ce pré- 
denz don. 

TRBHTiiMB «Ë&AILLOH. 

Saint ÉUuthin arrive d rournot avec les Aeli^iies. 

Le Saint , la mitre sur la tâte, porte snr ses épaules, avec 
nn de ses disciples , une châsse d'argent recouverte d'une 
draperie Tiolelte, coupée transrersalemenl par de petites 
bandes vertes, La châsse , comme celles du XIII* siècle, a 
la forme d'un petit temple ; — arcatares snr les cAtés ; — 
tMtnres en embrications ; — perles sur la crête du faite. 
— Les arbres qui sont aux deux calés du tableau indiquent 
que le Saint vojrage dans la campagne. 

TSBHTB ET CNIÂKE léuAILLOIf. 

Gvérisons miraculeuiei. 

A son retour de Rome', saint Êleuthôre fut reçu arec 
grande joie par tout le peuple. Les clercs en dalmatique se 
portèrent avec jubilation au-devant de leur pasteur ; mais 
une circonstance inopinée vint doubler cette joie. Le saiot 
Êvêque portait les reliques de la bienheureuse Marie, qui 
eut tant b souffrir pour le Seigneur ; et comme il entrait 
dans la ville , Dieu manifesta sa puissance par un grand 
miracle. Au moment où il rencontra la foule du peuple qui 
l'acclamait, et les clercs revêtus de leurs ornements, le 
Saint gravit un mont qu'on appelai! Stont-du-Trisor-cttchi, 
et qu'on nomme maintenant te Mont-Sattit-ÀndTê. De là il 
montra & tout le peuple les reliques de sainte Marie 
d'Egypte, et l'épaule de saint Etienne, premier martyr. 
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Tout à coup UDe clarté venoe du Ci«l eavironna les rclî- 
qnesdelatéte de sainte Marie Egyptienne; et tous Tureot 
témoins de ce prodige , jusqu'à ce qn'on arriva à l'église 
de la Mère de Dieu. Une clarté plus brillante, ressemblant 
& un cercle d'argent, apparut aussi au-dessus de l'épaule de 
saint Etienne. 

Lorsque saint Éleulhëre entra ft l'église, entouré de cette 
multitude, il s'y trouva quatre bommes et deux femmes 
gravement attaqués de la maladie qu'on nomme le feu Bouré. 
Alors le Saint, ému de pitié, plaça la tête de sainte Marie 
TÏs-ft-vis des femmes, et l'épaule de saint Etienne vis-i-vie 
des bommes, en disant ; Prions tous. La foule s'étant pros- 
ternée et mise en prière, il s'exprima ainsi : saint Etienne 
premier martyr, secourez ces bommes ; sainte Marie, secou- 
rez ces femmes et ayes pitié d'elles ; car nous ne nous relè- 
verons pas, et nous ne ccEserong pas de prier jusqu'à ce 
que TOUS leur ayez rendu la santé. A peine ces paroles 
eurent-elles été prononcéesque tous furent guéris : la chair 
même de leurs plaies tombée en pourriture, reparut bien 
saine. Un muet qui était présent se mit à parler, et dit : 
voilà les reliques de saint Etienne et de sainte Marie. (1) 

Saint Éleuthèrc portant de la main droite un reliquaire 
en forme de monsirance, et de la gauche un autre reli- 
quaire en forme de châsse, a, à ses cètés , quatre hommes 
et deux femmes attaqués de la maladie appelée le feu neri. 
Les hommes sont guéris par la vertu des reliques de saint 
Etienne, et les femmes par la vertu de celles de sainte 
Marie d'Egypte. 



(t) Tradactian du teiie de la Itgende. ÂtU SS. BOaii, I, * 
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thekte-deuxiëhe nédaillon. 
Jfoi'tyre ifc <amt ÉletUhin. 

Rentré dans sb vilte épîicc^ftîe, Élèuthêpe Cflébr» ùà 
concile, prescrivit une profession de foi et confondit Iflf 
hérétiques. Hdîs 6eux-ci n'en détinrent <]ue plusfarieux, 
et ils résolurent d'attenter i sa vie. 0n jour donc qu'il sor- 
tah de l'égiise avec ses disciples Athanase et Andoneus, ils 
l'aBsuilIrrent à coups de bâtons et le laissèrent pour mort 
Tis-i-vis du temple. (I] 

Cinq personnes figurent dans cette triste scène. Déot 
béréttquês, l'un armé d'une épée et l'autre d'une massue, 
attaquent saint Êleu (hère et ses deux disciples. Le Saint 
déjil frappé est étendu par terre entre Athanase et Anài^ 
neus. Uii des deux sîcaires tient d'une main la chevelure 
â'Oil diseiple, et de l'âlilre il s'sppréie ï lui couper la t^ie. 
ftttàa diroRd, pour élte fidèle i la légeiide, qne le boorreau 
i'eli est tenu k la lâcnace et qu'il n'a pas frappé soù coup ; 
car le récit porte qiie les disciples purent s'échappéf par la 
fuite. Dtitipuli, t-eticto paatore suù, aufugerunt. 



H) à Sic UlU In ual dierum coDoquenlibus, ecce beatus Pontirin 
enm Aibaossio dUcona et Aôdoneo Bdel! d[scfpaTo ab ecclesiï 
B. Uarïx Tornaeensi egredlebitiir, Quem vldentes bzreUcI tiOst 
aDgalnm occuluii {mottis «nim inadEs insidiabantur el)dieeUanif 
ecce destiuctor legis nosirœ : Veniie, oceidumus eum. Igiiai fnsilbns 
arrepiis duriter ceciderani eun et rellcio seiniviTO ante ecclesiam, 
plàgU imposais, occulté abierunU d 486 et 167. 

■ Illis autem qui ma indigaum famulum laum usque ad morieoi 
gladiis éi fuEtlbos laSecOU sont, beaignè Jbâtilge. ■ Att. SS. Bcijii, 
PHèrt de fatnl Ékuthère, p, 488. 
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TRBNTE-THOISIÈUE HtDAILLOIl. 

Saint Éleuthèrt prédit ta *iorl. 

Lti Salntj blessé mortellement, fut rapporté chez lui et 
vécut encore cinq semaiuea. Dans la dernière semaine, 
sentant approcher sa mort, jl coavoqua son clergé et ceux 
qui étaient demeurés fidèles aux crojances catholiques, et 
Il lenr^ annonça sa fin prochaine. Alors 11 leur adre-ssa les 
paroles Tes plos touchantes que nous rapporte son litsto- 
tien. (I) 

bans lé (ableaa on voit le Saint dans l'anîtude du rccueiï- 
' }êment et de la r^lgnation , parlant à ses disciples, affectés 
d'une profonde douleur. 

TKENTE-QUlTBttUfB MÉOifLLOll. 

SataU apparatl au Saint. 

Il arriva, porte la légende, que le Saint étant en prières, 
tit Satan i Sa gauche qui l'insultait. Méchant esprit, lui dit 
Êteuth£re,commehta5-lu osé entrer dans ce lieu de prières? 
Le démon lui répondit i Je voudrais h perte de voire pa- 
ï<ile,dadu moins tous cnuser, par ma présence, quelque 
trouble lorsque vouâ rendrez l'esprit. Vous me tourmente^ 
de diverses manières , carjencpuis porter au gouveraio 
Juge aucune accusation contre vous. Alors le Saint confes- 



(I) a liiiiaf Sois dianim btaKulml Glastherli ipprapiaTlt i Et Iudc 
fratres «DOS et Verte religionfi cnllrtrrss eoatticïvil : leque eldem 
litMiiBiadI ft skraer» corporeo trammi^aiumiD piadlcaH, blaadft 
allocMU MU » ÀH. SS. B, 
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seur, avec la face rajoaaante de joie , lui dit : Sors d'icr, 
Sateo ; iésas-Cbrist ne t'a accordé nul pouvoir sur moi ; et 
il fit en même temps cutre lui et Satan le signe de la Croîi. 
Le malin esprit ne pouvant se prévaloir de rien se retira 
trisie et confus, laissant après lui des traces insupporta- 
bles. H) 

Sar le médaillon, le diable, à tête cornue, à gueule oa- 
verte, laissant passer la langue, apparaît à saint Ëleutbâre. 
Le monstre a les pieds fourchus, et une seconde télé au bas 
Tcnlre. Le saint le chasse en faisant le signe de la Croii. 

On eût désiré voir représenter le saint Evéque, surson 
lit de mort lorsqu'eut lieu cette apparition ; mais la scène 
eût été moins frappante ; et, dans les vitraux légendaires, 
on sait que les artistes doivent chercher avant tout à met- 
tre sons les yeux du spectateur des images qui frappeot far- 
lement l'imagination. 

TREHTG-CinQDIËHE N^DllLLUH. 

Mort de saint Ékuthère. 

Le Saint étendu sur sa couche, tenant encore les mains 
jointes, vient d'eipirer en présence de quatre de ses disci- 
ples. L'un tient les mains jointes, l'aotre la main gauche 
sous un linge, essuie ses pleurs, le troisièmea les bras éten- 
dus j et la face du quatrième, qui apparaît derrière le 
groupe , exprime bien qu'il partage la douleur de ses cod- 
frères. La chambre funèbre est éclairée par deux lampes 
suspendues. 



(I) Accidlt vero dum orarel, saianag li siDiilris ejui adsiitit fnsDl- 
uns ci, cui beatas vfr loqall : DeqaiEslme Sataua, bKC otitioDum 

loca ÎQirara prœstampsisti T Eii hiac, Sataaa, nnlta k Chrisio tàbl 

adversoD) ne coocessi est poiesiw. » ÀeU SS-Btlgii, i, p. 484. 
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TIlBNTB-SIXltlIB UÉDUltOH. 

Vâme de (aïnl Ékuthére portée au Ciel par kt anga. 

Deux tnges ont reçu dans un linceul l'àme de saint 
Ëleulliëre pour la porter an Ciel. Dëjk Ile traversent les 
nuagea figurés ani denx etH6s du médaillon. 



SËANCB DU JEUDI 6 FÉVRIER 1868. 



H. F. Du Bos aiaé, préiident. 
H. Jules Wacqdez, eecritaire. 



Le procès-Terbal de la dernière séance est communiqué 
par le secrétaire à l'assemblée qui eu adopte la rédaction. 



rrauiuxde 4866 et 1867 de la Sodété aeadêmique des 
êàeneeê, artt, belles-lettre$, agrieultare et indastrie de Saint' 
Quentin, troisième série, tome Vil. Travaux de 1866 et de 
1867. 

— Annexée de f'exposè de n'iualitm de ta province de 
Btùnaut de iS66, session de 1867. 

— Raue générale du journal làtlorique et littéraire 
(4* année), 1'* livraison. Janvier, 1868. 

— ReeuHl des ordonnancée des Paye-Bas Autrichiens, ■ 
troisième série, 1700 & 1794. Tome deuxième et préface 
du tome premier. Publication de la Commission royale des 
anciennes lois et ordonnances de la Belgique. — Envoi de 
M. le Ministre de la justice. 
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— Ltj myrcHJc il«« hiiton, ciront^ue àe Jean de Priit 
dit d'Outremeuse pvbliée par Ad. Borgnet, loqie V de la 
collection des chroniques belges inédites, publié par ordre 
du gouvernement. 

— Annales de tAcadiwie^archéolope de Belgiqvf, ^XIII, 
S* série, lome III, 4* livraison. 



Monseigneur Voisiir montre les premières photographies 
des priocipsuz objets du trésor de Haeslricht , qu'a fait 
exécuter la gilde de Saint-Tbomas dont il fait partie. 

L'honorable membre communique ensuite de nouveanz 
documents sur l'évéque Gilbert de Choiseu] qui pourront 
.être utilisés. pour faire la biographie de ce prélat et H. le 
Président veut bien se charger de faire des recherches 
pour composer la liste des ouvrages dont il est l'auteur. 



H. l'jbbé RoGtKT présente son rapport sur le CATtifbii'e 
.de l'abbaye d'Ourscamp. Ce rapport sera imprimé à la«uitc 
dupr^col procès-verbal. 

M. le Président donne le relevé des ouvrages qui ont él6 
imprimés i Tournai, par Charles Martin, le premier impri- 
meur Toumaisien. Communiealjonenefitfaite&U. lecnntc 
de Ncdonchel pour la compléter, s'il y a lieu. 



La séance est levée. 



=dbvGoogIe 



Gilberl de Choyseul «u chapitre He Tournai. 

Il répond aux félicitatiotu qvi lui ont éU faites et annonce 

sa frQcfiaine arrivée d Tournai. 

Messieurs , 

J« TOUS suis (rès-oblîgé des témoignages d'amitié qu'il 
TOUS a pin de me donner , et je vous prie de croire que j'ai 
une extrême impatience de tous en aller rendre grâces en 
personne. Je serais parti dans le moment que j'ai reçu mes 
billeij Bans la aéeesaité eiî je me troure de faire enregis- 
im iBon seraantde fidélité, h k chambre des comptes peur 
femer la rë^le ; et comme vons y avez tous iotérét, je ma 
prose 'd'«utant plus psnr finir cette affaire, laquelle, quoi- 
qu'elle n'ait aueune ^fficulté, ne laisse pas d'obliger k de 
eevlaines fermalités qui, consumant le temps qui me serait 
néeesMire pour ne rendre à Touruai, avant la fête, m'em- 
picbera («i^ d« (touvoir d promptemeot âtré avec tous. 
i'«spère Béanmojms y être inmédiateiueDt après les (èteSf 
et de.Tous faire canaaitre par ma e«Bdtiite que je m'estime 
tràs-honoié d'aroir i ^sser ma vie arec tant de persoenes 
A'wf M ^and mérite, et si illnstres par leur naissance et par 
lew Terjtai. Je vois demande votre amitié, et tous conjure 
d'itrebien persuadés que je ne désire rien si ardemment que 
d« sarrir Dieu, avec tous, dans une parfaite intelligence, et 
d'w^r les eeewtoos de tous faire eoanattre que je suis du 
|du8 profead de mon«œur, 

Messieurs, 
Votre très-bumble et uès^affeetionnéser^itevr, 

GitBEHTDBCHOYSEUL, 
éTceq» de TotWBBy. 
De Paris, le 20 de Mars 1«T1. 
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Gilbert de Ckoifieul u plaint deeequeU chapitre a mis tant 
de précipitation à fixer U jour de l'électùm d'un nouveau 
dm/en en remplaunuta de Philippe de Boulogne. 

A Lille, le SI de Novembre i6U. 

nessienrs, 

Comme vos iotéréu me sont très-clien, je ne saaraîi 
m'cmpécher de vous donner les avis que je crois voos être 
nécessairas pour la eonserration de vos plus précieux droits. 
Je eroÏB que je puis, et que je dois mettre de ee nombre 
eclui d'élire voire Doyen , et comme je sais qu'il ne manqua 
pas de gens, lors de la mort de M. iii>f roidmonl, qui avaient 
envie de voas en priver, et que je puis vous dire, MH. que 
je ne fus pas inutile en cette occasion pour le service de 
l'Église et le voslre, mais par-dessus tout , que la Religion 
et la justicedu Roi combatissent pour vous, il me semble que 
TOUS devez bien ménager la liberté que vous laisse la bonté 
de S. M. Ce qui me fait vous parler ainsi, HH. c'est ia pré- 
cipitation avec laquelle la renommée m'a appris que vous 
avez préfigé il vendredi lejoarde l'élection pour le doyenné. 
H. l'intendant, qui assurément avait écrit b la Cour en 
farcurde votre élection aussi bien que moy, et qui a appris 
comme j'ai fait cette délibération, m'en a paru surpris, et 
choqué de ce qu'il semble qu'il y ait quelqu'affectation 
d'avoir pris un mois pour une prébende, et si peu de jours 
pour la première dignité, pour l'électioa de laquelle S. M. 
qui doit nommer un des trois, est bien aise que tous les 
absents qui, selon la dispoûlion du droit et des statuts cano- 
niques, doivent donner leurs Toix, ne soient pas méprisés ; 
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autrement si vous ne suivez pss l'ordre des cddoîis et d« 
vos statuts, et anciens usages, jugez TOUS-mémes s'il ne sera 
faeile et naturel de persuader î S. H. que votre élection 
n'estant pas canonique, rien ne l'engagera à la suivre. Je 
n'ai que faire, HM . de vous faire souvenir de ce qui s'est 
fait autrefois contre vos libertés ; il faut l'ensevelir dans 
l'oubli, et se souvenir seulement de ce que la piété du Soi 
les a rétablies, et ne les a pas affaiblir vous-mâmes. le ne 
parle pas, HH. pour l'intérêt que peuvent avoir ceux qui 
sont it Paris pour des causes légitimes, de maintenir le droit 
qu'ils out de donner leurs suffrages; car, comme j'ai donné 
avis h ces HH. de ce que j'avais écrit fc la Cour en faveur de 
la liberté du chapitre, ils n'ont pas manqué d'envoyer leurs 
procurations, et il n'y a rien & dire sur leur sujet, mais, 
HH. il y a d'autres absents, soit par maladie ou autrement 
k qui il ne faut pas donner sujet de se plaindre, et vous 
devez prendre le suffrage de tous ceux qui ont droit de le 
donner. Je crois que pour tout ce qui est de la discipline 
intérieure, comme de nommer des scrutateurs, d'empêcher 
les brigues , d'invoquer le Saint-Esprit, dans un parfait 
dégagement, il est superflu de vous en parler connaissant 
comme je fais votre piété, et étant persuadé de votre désin- 
téressement et de rsttachement que vous avez dans une 
action si importante, è chercher uniquement la gloire de 
Dieu , et à ne faire que ce que chacun de vous voudrait 
avoir fait à l'heure de la mort. 

Je vous conjure, mes très-chers confrères, de prendre 
en bonne part ee que je vous mande par un pur zèle pour 
TOB propres intérêts et pour ceux de l'Eglise, et d'être bien 
persuadés que j'appuierai de toute mon affection, ce 
au maintien de voa libertés et privilèges , que S. M 
voulu vous promettre même par iserment, i la très 
■upplicatioD que je lui ai faite de votre part , et q 
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n'aarez juBais nal iwinne qoï soit trec plui d'eitiffle et 
d'amilié pour toi perMnD«B, ni plus de sincérité que moi, 
Hessifiuts, 
Votre très-humble et tràs-ftffMiouof 
oeafrère et stfvileur, 
GlLraftT , Efdqve de Toun»:f . 



lettre adrtuée par Gilbtrt de Chot/siut eut Doym Jttm 
Gennaro, dant laqu^il expliqua es quii^eUpmt4 rfoM 
Faueinblée du elvgéd* France m 1683. « 

Quant à l'affaire de l'assemblée , je vous dirai que l'oD a 
cru qii'il était nécessaire , une fois pour toutes, que l'Ëglise 
deFrance déclarât ses sentiments sor les points sur lesquels 
on a parlé (I). J'ai donc été charge (S) avec cinq de uoe 



(i) C'éuit I'itIs de l'arebeiGqDe da Reims et de mb pèrs, le eh»- 
celier Le Teilller et celui de l'éieque de Tournai, parc« que. dit 
l'abbé PleuTj, Si-ai ses notes sor l'issemblée de 1(181, ces HH. 
esBmaleDi qu'on ne déciderait iti questions de l'inr^tllibllfié du 
-pape qu'en temps de divtiiob. Bouuet lu contraire répugnait i fOtf 
celte question traitée ; il la erojtEt bofs de «risen ; eela ne pouTiit 
servir qu'il augmenter la diiision qu'on voulait éteindre. H. Çelberl 
insistait pour qu'on traitât celte question et preuaii le Roi- L'arcbs- 
Véque de Paris, le Père de ta Cbaise agissaient dans le même sens. 
« Le Pape oons a poussés, disait-on, 11 s'en repentira. > Ifouv. oputi. 
de Ffmry, p. 91 st soi?. 

(I) Plearj, qe'oB ne lospeetan paad'eire trop bTOrable aoittlir»» 
Boouiiu, DOIS tait appréclor ï lew joMe TSlear les élegea que Cisj* 
seul donne Ici aux travaux de la comaiisiioa. L'ËTéque de Meawi 
tnt-ll, proposa qu'avant de décider la question, on eiamiDit toute la 
traditioQ. Son dessein était de pouvoir prolonger, autant qu'on vou- 
drait, la discussion; mils l'Arcbevéque de Paris ^t an Rat que cela 
dorerait trt^ iongtem^. Il y ntt doue ordiv A;>ritic» dé eotulmn . 
■ «I de diei4irpromptemmt sdbl L'ÀCioaiTfc nu fàpb. > loco cit. 
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confrères, savoir ; MM. les évéques de MeauK , de Saîut- 
Malo, de la Vaur, de Chàlon et d'Âtet, et six du second 
ordre , savoir H. l'abbé de Saint-Luc, U. l'ibbé de Hany- 
con,H.Favre,M.Feu, H'Gesbain, M. Coniveur, tous douze 
docteurs de Sorboone, d'examiner la mulière parTEcriture- 
Saiote, par la tradition des SS. Pères, par les décrète des 
coaciles, des Papes, et par tous les faits que nous avons 
ramassés de l'histoire ecdéHastique. Nous avons eu diverses 
conférences entre nous douze, conjointement avec HM. les 
Archevêques de Paris et de fieims nos présidents, et après 
une très-exacte discussion, j'ai été chargé, comme chef de 
la commission, de faire le rapport h l'assemblée ; ce que je 
fis il y a quinze jours (1); et comme je voulus faire un rs^ 
port très-exact, ainsi que l'importance de la matière l'exi- 
geait, je parlai le matin environ trois iteures et demie, et 
l'après-dînée deux heures et demie. Le lendemain les autres 
commissaires parlèrent l'un après l'autre, et tout le jour y 
fut employé. Il fut question après de réduire l'affaire en 
articles courts, et faire une lettre pour tous les évéques du 
royaume. H. de Meaux, précepteur de monseigneur le 
Dauphin , se ehai^ea (2) des articles et avis de- la lettro ; 



(I) Cette leure ne porte pu de date, mais on peut loi en donner 
^ne d'apiès ce que dit ict ÔiojEent, qu'il l'a écrite quinze joan après 
avoir fait soD rapport. Comme ce rapport fut In dans la séance da it 
Mars 1B83, la letirs éiall du premier avril. 

(3) Il y a ici une réticence : Cbojsetil ne Dons dit pas pourquoi 
BouustlÉIhnsubHitiri. Roas devons suppléée son silence. L'éveqne 
de Toarul était chargé ds futre ua rapport sur les six articles de la 
déclaration da la Sorbenite en datedu 3 mai 1665, ï l'oecaEJonde 
quelques tfaèses relatives ï Ttatorité du pape, et de formuler les 
prépositions que l'assemblée de IflSi devait adopter. Ces propositions 
étaient mal et icolutiqaemeut rédigées, dit Fleur; ; Ibidim- Fén^n 
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■pris que l'on et l'autre de ce> deux actes furent IXis. L'on 
opiaa, et je puis tous dire qu'on opina d'une maniâre que 
je crois, qu'il y a eu peu de conciles, oi les prélats ayent 
fait paraître tant de lumières et de sentiments chrétiens, (1 ) 
qu'il en parut pendant cesdélibérations. Vous verrei le tout 
en bref; ma lettre n'est pas encore acbevée d'être impri- 
mée parce que je n'ai pas eu le loisir de la revoir après 
l'imprimeur, ayant été occnpé pendant la Semtine-Sainte 
k officier devant le Boy à Saint-Germain ; mais j'ai tu la 
dernière épreuve, et en peu de jours on la retirera. Le Roi 
a donné one déclaration par laquelle, en exécution de la 
résolation de l'assemblée. Sa Majesté ordonne (2) tCens«i- 
gner cette doctrine dans toutes les vniversiléé deson royaume, 
défendant à tous professeurs de théologie et de droit canon, 
Renseigner le contraire et de recevoir des ticentiés ni docteurs 
gui n'aienl soutenu une thèse de cette matière et ce conformé- 
ment aux sentiments de l'assemblée. 



nous apprend que dîna une decei propositions, ClioyseDl dêetustt qae 
le Sainl-SIége apogiolique pouvait embrasser l'bérésie aussi bien qoe 
la persoDDo des pooiifes, proposition que Bosauet comiMUit aiec la 
plus graade vigueur. C'est i la suite de cstte discassiou que Choyseol 
sa désista de la commistioa qui loi ivail été donnée ei qee l'aswiiil)i& 
lui sobsUtua Boasuet qui rédigea las propesilious dans les tamea ob 
elles nons sont parveouei . 

(1) SingQlfert sentiments chrélieos que cens qui inimalent la nN- 
jeure partie des memhies de cette asseinblée I 

[3] Il s'agit ici lie ledit dn 33 mars 16SÎ. On sait que Louis XIV 
dans une lettre du U septembre 1693 annonce au pape Innocent Xli 
qu'il a dooaé les ordres nécessaires c pour que les choses cootenoei 
dsnscelédit, touchant la déclaration faite par le clergé de Frsuee, 
à quoi les eoigoneturet pattéu l'atiqisnt obligé, ne soient pas obaer- 
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Toutes les personnes habiles (I) ont été nvies de celle 
résolution; le Parlement a ratifié la déclaration du Roy 
avec une joie extrême. La faculté de la théologie, dont les 
docteurs avaient fait lecture du Concile de Constance, où 
cette doctrine a été si bien décidée, a un plaisir extrême (2) 
de voir comme ressusciter sod ancienae doctrine, que l'opi- 
nion de la nouveauté (3), la flalterie, l'ignorance avaient 
presqu'ensevelie ; et eeus qui sont dans des sentiments 
contraires seront étonnés, quand ils verront cette doctrine 
établie dans l'Evangile et l'Ecriture-Sainte, soutenDc par 
lea Papes sans interruption onze cents ans durant. Je l'ai 
fait voir si clairement, que c'est vouloir s'aveugler pour ne 
pas le reconnaître. El parce qu'à la fin du onzième siècle 
GrégoireVIlsevoulanlélablirune monarchie universelle et 
sur le temporel et sur le spirituel , commença h tâcher 
d'éraciner toutes les anciennes maximes (4), Dieu a de 
temps eu temps suscité des docteurs intrépides, qui sans 



(<; Toulti lupwiontut lutbilal Vollk un brevet d'lmt)écilli[â 
dooiiA par Chojfieul i toui ceux qni oe partagent pas la bianière de 
peuur sar ce point. 

(i) Camment concilier cette aiserlfoD avec ] la rtiUtanet qae St 
peDdant plusieurimoiiUfacuUâde iliéologle !i l'enregistrement de 
la déclaratloaT volt d'AvaiGNr, mimoirn pour timir à V hittoire 
«ect^iottifiMtbpuùieOOjuJgu'en 1716, arm«« 1681 

^S] Haigré toDt ce que dit Ici ChoTseui, Fénelon et la majeure par- 
tie dei auteurs catholiques ont continué i ccmbailre la doctrine de 
la déclaraUou 1683, comme contraiie à rëcrllure aalnte et k la tra- 
dition. 

(t) Si Chofseul eût vécu parmi nous; il eût récité, comme nous le 
raisons, l'office deSiiai-Grégoirt) VU et fait ainsi l'éloge cbaque année 
de ce grand et courageux pontife qui, en défendant les droits de 

t'Égtise dans la querelle des investitores, détendait en réali" 

delaconsclBDce. 
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sortir du respect dû au chef de CÉglise, ont fÎHt connittre 
la vérité, eominc eaint Bernard parlant k Eugène III, et 
d'autres, jiuqu'i ce qu'enin la Prevideoee ayant permis un 
long schisme, qui fut terminé dans Ip Concile général dé 
Constance, le ByBOdeœcuméfliquedécida nettement la que^ 
tion. Et comme ce otocile a (oajsurs été en gntnde véné- 
raiion en Frauce, on n'a jamais révoqué en doute ses décl- 
uons. La Cour de Rome même ne les saarait désavouer sans 
•• faire un graod tort , puisque Martin V, légitime pape, 
les a approuvées. Voici en gros le compte , que je crois de- 
voir à ce que voua m'avez mandé, afin de faire caimaitre 
ipte l'assemblée n'a rien résolu, que dessus des foodemeots 
inébranlables. Trenle-eioq arehevéqaes ou évéques; et 
trente-bait autres ecelésiaetîqties, presque tous docteurs 
licenciés et constitués en djgmté,qui eomposent l'assemblée, 
«nt été de même advis, i quelqu'un près qni se reodit. 
H. rarcbcvéqac de Cambray (4) dit fort honaestementet 
parlant fort noblement, qu'il avait été élevé dans une uni- 
versité , où il avait eu d'antres principes , mais qu'après 
avoir ouï le rapport, et ce que les commissaires avAientdil, 
il demeura si convaincu des vérités qu'il» avaient éwlaircies, 
qu'il se rangea sans peine à leurs avis, te tmis mnrqw 
cela parce ipM cVst «ne chose qnî est devenue publique. 
Toute l'assemblée estima beaucoup son discours, qui fat 
digne d'an homme de sa qualité. 

Quant & ce que vous me demandez. Monsieur, qu'on croit 
que les réguliers trouveront la résolution de l'assembMi 
mauvaise, j'ai peine i le crmre, qnand ils auront eiamioé 
les raisons sur lesquelles elles sont fondées. Les jésuites. 
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^, emaOïè TOtlJI iiVéXi é»bt «iflré I«s fégÀTiËfï i'btiè itèS'- 
gc«nd« MWRid^fatloii , ëpprOtttdtit fort et toutiennent c& 
ijifon a fatt. 0» \a régler beaDcoup d'autres fbùses très- 
Impbrtaiites k l'église, le Uuf eu attendant qu'il plaise an 
Pape de TéfxRKlre k la letti'e q^fod lui a écrite tOdcIitrAt T& 
Modifleatlbn ie la Régale. H me écmble qne l'ai aaseï am- 
plement iêpati&û & To» doutes , je sois tout dt! mon docut 
mrtièremeBt k votis, êi votre très-hnmlilë et trës-afféctiontié 
sïrvitebh (1) 

Signé ClLBERt, éféque de tournai. 



(HHtert dé Ckoysêul rassure le chapitre, qui t'était ému de 
cerbu'M brui'tt répatuius sur un projet de démembrement 
du diocèse dé fàumtû. 



te Ykm de Mcettir tine lettre qui m'a fort surpris, ob 
mé Hnrnde ée ^ff# tous déKbârates bier dans votre assctn- 
bléd eafritidah'fl fwr jufammtum toncbanl la vente de la 
«MiMA diTAëtninsire de Douai eC j'apprends que Vons faites 
des diffieOtfés, fondiées sur ufl bruit qai s'est répandu d'iine 
division de l'évéché de Tournai qui n'a aucun fondement, 
si ce n'est qu'il 7 eut quelqu'uo du ebapjlre qui ait sur cela 
des conaaissanees qoe je n'ai pas. Si ce bruit vient d'une 
conversation que nous euraiea dernièrement, H. l'archidia- 
cre, H. de Carignan, U. le baron de Waerden et moi, je 
puis vous assurer sincèrement que tout ee qai y fut ààlf fut 



(1) DesreaercismeDtssoiitlcIeipriinésilI. le ctuDOioe Loîaeiux 
pour les recheTclies qu'il a bien todIq faire au sQJei de celle lettre. 
BVLLBTIN T. \H. ^^ 
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dit ea l'air et Hns qo'aacan de nous eoit appris qa'on eust 
cetle pensée. Quant i moi je dis que j'étais bien assuré que 
ce changeinent n'arrif erait pas pendaDt ma vie, maïs que 
je De eavaiB pas ce qu'il pourrait arrÎTer après ma mort. Et 
ai dans mon geste ou daos mes eipresslons il y eut quelque 
chose qui pdt donner le soupçon qu'a fait le chapitre, ce 
Jht sans d'aatre intention que d'appoyer ce que H. l'archi- 
diacre soutenait contre H. le baron de Waerden, de la con- 
venance qu'il y avait que le séminaire fut plnstot k Tour- 
nay qu'à Lille. Au surplus, messieurs, l'on m'écrit que 
TOns avez dessein de mettre une condiUon k votre délibé- 
ration laquelle détruirait votre intention et la mienne, et 
mesme celle du roi, qui par un sentiment religieux et Irès- 
chrétien entre dans tous les intérêts de l'église. Sur l'avis 
que j'ai eu de ce qui s'est passé dans votre chapitre d'bier, 
j'ai prié H. de Carignan d'aller à Tournai pour vous dire 
toutes mes raisons, dans lesquelles j'espère que vous en- 
trerez. J'y serais allé moi-même si je n'avais été lié à une 
visite de Sclin et de Phalempin, où je suis attendu et où 
j'ai envoyé mon mandement. Je vous conjuro, messieurs, 
de vouloir finir eetle affaire conformément à la parole que 
TOUS m'en avez fait porter si obligeamment par messieurs 
le doyen, l'archidiacre et du Bantoit et de me croire, 
Xessieurs, 

Votre très-humble et très-affectîoané 
serviteur et confrère, 
GILBERT, évéque de Tournai. 

A Lille, le S8 février 1685. 
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Extraits dé note$ faite» par Vabbi Legroux, fmur tervtt d 
l'histoire eecUtiastique du diocèse de Tournai. — Cet lie- 
trait comprend tout le temps que Gilbert de Ckoyseul a 
occupé le siège épiseopal de Tournai. 

On Mit qoe JicqtMi Lcgrmii da Hong-etk-Père, cnré da ■irqofr' 
en-BarOBul, esl l'anUur de l'auTrigo InlItuM : Smmma flottKonm 
■ynodoltum eum prerota lytupH eifaa tpisooporum Tomaetntiim, 
' — '-lé ï Ulle ea 1726. 



L'évAque Prançoii Villaio d« Gnntt, apràs avoir rempli 
dignement ses foncUon« pendant dix-neuf ans et réuni eod 
clergé sept fois en B/node, mourut le 38 décembre 1666 
dans son palais épiseopal et Tut inhumé an chœur de la oa- 
Ihédrale du cAté de l'évangile. Il ne fut remplacé qu'après 
une vacance du siège qui se prolongea pendant quatre ans. 

Le séminaire provincial, dit des évéques k Douai^ ayant 
été détruit par un incendie, le chapitre en fit reconstroire 
tu nouveau dans la même ville pour le diocèse de Tournai, 
vis-i-vis de l'abbaye des Préa. 

Louis XIV, ayant obt«iu un induit de Clément IX pape, 
a dénommé pour Tévéché de Tournai H. Gilbert de Choy- 
seul du Plessis PraslJn, auparavant évéque de Comminges, 
d'un mérlle distingué et d'une profonde érudition, qui, 
ayant été confirmé par le pape Clément X, fut installé en 
)a chaire épiscopale le SI d'avril 1611 sans cérémonie. Il fit 
une ordonnance pour ne recevoir aux ordres sacrés que 
ceux dont la vie édifiante rend bon témoignage. 

Il dédia l'église abbatiale de Saint-Amand le 9 décembre 
4672, auquel temps se fit le jubilé de mille ans de l'érection 
du monastère par sainl Amand et de cinquante ans de l'abbé 
Du Bois. 

Le roi venu h Tournai , en 1673 et la reine son épouse^ 
Harie-Thérèse d'Auuiche, fille de Philippe IV, et saur de 
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Charles II, roi d'Espagne, ont mis la première pierre & la 
Boorrile églue abbatiale de Satnt-Hartîo le 14 jdîd. Us ont 
même fgxr a«le d'homilité singulière) \eii aoz fonts bap* 
tismanz la flUe d'on valel de brasseur en ladite ville. 

On sopprima la paroisse de Sainte-Catherine k Tournai 
et on la ieigml & celle de S^int^piat. L'églîsa ta l'dilN^e de 
SaiatrMédard fnient abattoM et lea Sams-firises forent 
trearilMet en It paroisse de SainUDrice, pour canslniire 
la citadelle et y faire une esplanade. Les chanoines régn- 
Ucn de SaÎDl-MMard forait plae^ k Saiote-Hai^erite ^i, 
d'égEse patoiMale, est devenue al>haliale sooa le nom dâ 
SMBl-Han;etIes patoiiMBSJoiDti ma paroisMa de Saiid- 
Jaeqnea et de Saint-Qucntïo. Notre dv^pe aa eornownee- 
»ait dç son ^ipiecopat, s'ett ai^iqnd tout de bon k Um 
régir wa diocèse. ïl piAehail l^-méme dans les villes et 
Villafe», il faisait ses visilei pastorales «t donnait la etnEr- 
■MtiOB. En 107S, il donna un eatéckisme pour ioitmifè 
lit «niants en la piéttS ebrétieooe, et il tint un syooda dio* 
césaio, où il confirma les statnts de se; prédéeesseura, es 
iMpreicrivaBtksoadioaèse; ce qu'il fit eocote sept outres 
Jais diSdraaIafl. 

lies diScnltés qni eiistaient depais longtemps entre 
l'tUMye de Saint^Amand et l-évèqoe de Tournai, aj-ant él£ 
Mamiaées mûrement par la aaorée eongr^tion, ce monai- 
t^ fot déclaré exempt de la juridiction épiseopale etim^ 
wédiatement soumis au Saiot-^iége apostolique. La seo- 
tence de la eongr^atien fut approuvée par le souverain 
yoatife; dopoé à Rome le 17 de mai 1 67â. La bulle fut ex- 
pédiée le 39 de juin tniTant avec quelques auuw du même 
pape. 

Leditseigncurévéqae prescrivit en 1673 l'habit eeclésias- 
Ijque k sftB clergé et il ordonna la pubticatién des ttans de 
ceus qui se préeeataient pour lif rdecplioo des ordres 
sacrés. 
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11 y eut «D f^m différend mA entre les juges ecclt^siasti- 
ques et laïcs du diocèse de Tournai, au sujet d'une Domméo 
Varie Bardy de Tournti qui fut aecusde do simonie. L'of- 
fieîal la poursuivit, la dwdaatnaen 1673 et lui fil subir lee 
peiuos portées contre ceux qui se rendent coupables de ee 
crime ; elle interjets appel comme d'abus au Parlement et 
le magistrat w joignit à elle. Le magistral souleva une 
«ntre (|UeBtion : Il prétendit éire en droit de régler le tem- 
porel des églises paroissiales, les sépultures, les fondations, 
les 4eolea. Le magistrat de Lille revendiqua de pareils 
drotlsjGequi causa un grand bruit : enfin là cause fut évo* 
quéfi an ooaseil d'Elat du roi i> Paris oii après avoir été 
ïicit agitée, le roi déclara par sentence que l'évâque et son 
eiBcinl demeureraient dstls l'exercice des mimes droits que 
«aus le règne espagnol avant l'an 16&7. Cet arrêt fut porté 
pour que l'évéquc agit conformément au placard de Phi- 
lippe II foi d'Espagne de l'an 1G87, conGraiatif du synode 
IMOviDcial de Cambray, etc., défendant aux parties de riea 
«nlreppendre les unes contre les autres dans ta suite. Donné 
i Saint-Ciermain-ea-LBye le 28 de février 1676. 

L'abbé de Saint-Amand dom Nicolas Du Bois , qui avait 
été pvéposé k ce monastère depuis l'an 1621, étant décédé 
le 10 octobre 167S, Mgr de Choyseul bénit dom Pierre 
Bonoré pour sueuéder audit abbé. Cette consécration se fit 
malgré les protestations du nouvel élu qui prit son recours 
vers la cour de Borne. C'est le dernier acte de juridiction 
que les évéques deToumay exercèrent & l'abbaye de Saint- 
Amand ei qui provoqua la décision définitive déjà rapportée 
ci-deasuB. 

Ledit seigneor évéque avait fait une visite canonique 
dans le iaème monastère, malgré les protestations et mémo 
leB refus qu'on lui fit. Il y avait fait aussi quelques régle- 
niciita, maÎB qui n'avaient pas été reçus. 
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H. du Laury, prevoat de Saint-Pierre, arec l'approbation 
de révéque, érigea la paroisse de Saînte-Harie-HadelaiDe i 
Lille dans l'enceinte de la ville, k condition que cette églin 
du dedans ne dépendrait plus de celle du dehors, nisis ao 
contraire, que celle du dehors, quoiqu'ancienne, dépen- 
drait de celle do dedans, en 4676. 

La même année les Carmes chaussés Turent établie en ta 
paroisse de Saint-André, par octroi du roi donné h Qnié- 
vraJn au camp. 

Ledit évéquc ayant quelques sojets de mécontenlement 
de ce que i'évéque d'Arras ne voulait pas consentir h ce 
qu'il usât du séminaire qui était h Douay comme s'il avait 
été dans son diocèse, en érigea un pris de l'église de la 
Hadelaioe en la ville de Lille oiî il mit les ecclésiastiques 
qui devaient être promus aux SS. ordres; pois II l'établit en 
la paroisse de Saint-Brir« k Tournai. 

En 4678, il écrivit une lettre h Innocent II, pape, pour 
lui rendre compte de son diocèse et de sa conduite, sur ce 
qu'on voulait le Taire panser pour rigoriste et attaché aui 
erreurs des Jansénistes; accusalions dont il tAcha de se 
disculper. 

Comme un grand nombre de personnes remplissaient 
mal leurs devoirs religieux et se livraient & la débauche, il 
fit paraître en 1680 une ioslroctioa pour inspirer ans 
chrétiens la modestie dans les églises, et pour les détou> 
ner, par des raisons convaincantes, d'aller aux danses et au- 
tres divertissements profanes. 

L'année suivante, le luxe étant presque i son comble, 
les pasteurs de Tournai, de Lille, de Courtrai et d'antres 
lieux ont représenté vivement au seigneur éréqae la oéces- 
sitén*y apporter remède; pour & quoi remédier il fit une 
ordonnance, datée du 31 de janvier 1681, par laquelle il 
ordonne k tous les pasteurs, prédicateurs et confesseurB do 
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son diocèse d'employer tous lears soins pour empêcher les 
nudilés scandaleuses et les vaines parures des femmes et 
filles, ordonnaDt pour cela de différer l'absolution en cas 
de besoin. 

Cette même année le roi, par arrêt porté le 15 de dé- 
cembre 1681, fit une dérense rigoureuse contre ceux qui 
célébreraient le mariage sans observer les ordonnances de 
l'église et les lois du royaume. 

L'an 1682, il porta de grandes défenses contre les bohé- 
miens autrement caramara et leurs femmes et enfants, afin 
de les empêcher de vagabonder, ordonnant de condamner 
aux galères et au bannissement les contrevenants. 

En 16S2, le 30 septembre, le roi porta une autre ordon- 
nance sévère contre les devins, magiciens, enchanteurs et 
ceux qui usent de maléfice et de poison pour nuire aux per- 
sonnes ; et il prescrivit en même temps un règlement pour 
ceux qui dans les médecines etc., font usage de l'arse- 
DÎc, etc. 

Une gelée extraordinaire qui commença vers la mi-dé- 
eembre de cette année 1682 et qui dura jusqu'à la fin de 
février 1683, fit périr les grains et beaucoup d'arbres. Un 
grand nombre de personnes eurent h en souffrir. La cherté 
du grain qui vint ensuite augmenta encore le nombre des 
malades. 

En même temps une comète effrayante parut ici pendant 
trois mois, se tournant vers différents endroits de l'Europe. 
Elle fut suivie de grandes afflictions en ce pays, et d'incen- 
dies dans le pays de Flandre et dans le Palatinat. 

Une maladie contagieuse des bestiaux s'étant propagée 
dans ce pays, Hgr de Cboyseul ordonna des prières publi- 
ques dans tout son diocèse pour en obtenir la cessation. On 
em ploya diverses bénédicIJons et du sel bénit, et à la fin le 
mal cessa. 
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La tntne aoniic ledit 4vdqne MriAa «m aneiDbMes éa 
clergé où fat «giUe U grande questioa fwtchant les droits 
de la cour de fi«ine ; ce qui irriU fort le MaTeraîa P«titife 
contre le clergé de France. 

Pour engager les prétrei k vivre selon leur élat, Hgr de 
Cboyseul ordonna qu'il se ferait dans la nrite des eonTéren- 
ces ccelésiailiqnes clnqtie mois par tout son diocèse, et 
il prescrivit, le 20 juillet 168S, un règlement potir edmi- 
nîstrtr BVee fruit le sacrement de pénitenee. 

En ce même temps, il y avait «ne recluse nommée sœar 
Harie-Thérite qui demetiraît contre l'égliie paroissiale de 
Saint-NicaÎBe h Tournai , d'une austérité très-grande qui fit 
oo0naîlre A H. Palliot alors pasteur de Saînt-Nicaise [mlgo 
j>lot~jned)f au moment qne la chose arriva, que la ville de 
Vienne en Autrtebe, assiégée par le* Turcs, venait d'être 
délivrée par Tannée Chrétienne ; ce que ledit pasteor en- 
tendant, il cbaata d'abord le Ti D«um en action de grftce ; 
et la chose fut reconnue véritable quelque temps après, 

U mémo annéCi le Roi ayant ordonné è tous ses snjets 
d'embruser la religion cstholiqm aftn d'avoir l'enlfnmîté 
de lentimenlB et de religlm dans tous tes états, grand 
nombre de pertoones de toutes eeodilions , posr vivre à 
JeKr liberté et rester dans leurs erreurs , sont allées ei 
Hollande , en Prusse , emportant avec elles de grandes 
riebceses; ee ^ai a dimintié le» facdltés du royssme sota- 
Uement. 

Notre évéqne tioha en 1684, mais en raia, d'aceomn»- 
der le diOéreod qui se trouvait fflti« les pEteteurs de son 
diocèse et les grands dëchaateura aa sojet de Ib porfion 
cesgrue. H fit ans ordonaanc« .en i085 pour engage les 
fidèles k avoir beaueoop de respM dans In églises. 

Laméme année 168B,tedH sg' évéquefit uoe ordonnance 
pour empêcher qu'il y eût des prêtres ragaboods, t«ir 
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iotardÎMDt tonte fonction ecelésiaslique, k moinB qu*ik ne 
soient présentés ponr aroir les pouToire oécessaires. 

I^ France ayant quitté Courlray démantelée en 1684 et 
attaché une partie de la chalellenie h la Tille de Uenla, 
noiDinant eette partie Verge de Mmtn, fit fortifier cette der- 
ui^ place d'une manière régulière avec tant de soin 
qn'elle passait pour être une des plus fortes de l'Europe. 

Une mauraise coutume a'étant introduite de jurer et de 
blasphémer le saint nom de Dieu, moniieur le comte de 
Honlbron, gonTerneur de Cambray et lieutenant-général 
des armées dans tous les gouvernements de la Flandre, fit 
des défenses très-sévères de le faire, sous peine d'avoir la 
langue percée d'an ferchaud. Fait le U janvier 1686. 

Le curé de Froidmont près de Tournai établit une con- 
grégation sous le titre de Saint-Charles Borromée, compo- 
sée de frères lais , pour avoir soin des gens déréglés et 
insensés. Cette congrégation fut approuvée par l'évéque. 

En i$86, il intervint une ordonnance du roi pour régler 
les obligations respectives des grands décimateurs et des 
habitants des paroisses envers les curés. 
- Depuis lors le pariement de Tournai a réglé que les près- 
bytèrôs auraient au moins quatre pièces de plein-pied. Ce 
fiit vers l'an 1688 que les chanoines de Toomai prirent 
l'habit violet. 

Les frères du tiers ordre de Saint-François, appelés bons 
fils, venus d'Armentières, enseignaient à Lille les enfants, 
et H. Francis du Bosquel, chaîné des fondations en ladite 
Tille, subvendt de ses moyens aux frais de cette institution. 
L'éréqne consentit que ces frères s'établissent en la rue de 
TAbbiette, on étaient auparavant les religieuses du Saint- 
Esprit, et que ces dernières occupassent le lieu où était 
auparavant le séminaire du diocèse. 

■UUETIR T. zii. 41 
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M^ de Cho^seul fit va graocl nombre de beau Higle^ 
menls qui sobiislent eacore k priiaat. U mît fia 1 Is ew- 
tame de fiancer totenneUement ^ occasiomwit des déof ^- 
drea; et il Hpprina It troisième tète de P^hioes et de h 
PentecÛe, et le» Uteg de Saiate-lfarie-llagdeleiae et dfl 
Saint-Laurent. Cette demîàre fête fut reqiiae au diflaaadm 
BUÎTaot. areo la vigile au aainedi. Il anpprima en outre let. 
C6tet de l'eialtatina de la Saiste-Cnùx^ de Sainl>lIftrtiB, de 
Saint-Nicolas et des lanoceots, parée qu'on le* pn^aosU 
plaldl qu'on ne Im sanctifiait. Enfin, il moorttt i Puis, le 
donier jour de l'an 1889, Le eUge épùa^ud « -nqai 
goitre ans. 



' umnT sim li caitoliibb db l âBBin d odrsgaip. 

L'abbaye dsterctenne d'Oarseamp {UnieampU^ à deu 

lienes de Noyon, «ur ta rive gauehe de l'Oise, fut fondfe en 
1139, souB rëpiicopat de Simon de Vermandab, le dernier 
des prélats qui occupa les sièges de Tournai et de Noyoa, 
simultanément. On sait que la séparation des deux évéchés 
eut lien en effet en 1146 de consentement du même SnwB^ 
grlce k la puissante interrenlion de saint Bernard. 

Nous devions donc nous attendre k trouver peu de pitett 
qui intéressosseal l'histoire de notre diocèse dans le cartn- 
laire de l'abbaye d'Ourscamp, qui n'apparaît précisément 
qu'au moment où nos rapporta avec Ni^on vont cesser 
d'eùsler. Cependant nous avons cru bon de transcrire àx 
chartes, qui, sans être d*one grande importance, pourront 
servir de document poor nos annales ecclésiastique* ; tes 
quatre premières sorlout, qui coneement nos deux câèbnai 
abbayes d'Blnon et de Sainb-Hartin, do«t l'histoire est ea- 
eore h faire ; il est donc nécessaire de les foire coiuuttre. 
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-les' deux natres oattnit à des priyiléges et exemptions ac- 
âtfdées aux religienx de Cileaux par un seigneur de Henin 
et par notre comte de Flandre, Tbierri d'Alsace, l'aïaî d» 
l'éviqae Simon. 



i'iviqtu Biddtnedonnt à FMayeéeSttmt'Mta'tin, la cAo* 
f«â$ Je Saint-Àmand, prè$tle Ifoyon. — Adelaàit, damg 
de ThaunU^ dota cette chapelle de ta terre de Larsigtty 
Vétêque Simon confirme cette donation en 1174. De plut 
. il confirme la donation de trois vigne» faite d la mim» 
Aapelle par dei cAonotnes de Nù^ùn. 

Carta Sjmoiils, RatloBuuU atqua TarucoBais eplieopi, da Anda- 
UoBa de Lacbanl. 

SrowD, Dei gratll NovioiaeBiU atque Toraaoeosls eplnt^m «ti- 
venia Ecclaife fillli In perpUniiBi. 

Morerlt dilectlo teairi ttonlnam Bilderlenni pfed e e ew rem meoM 
fellolB DMinorle episct^om dedfue csnoblo Suicd Hanlo) Torucea- 
■ia qaandiiQ Mpatiuhm in pigo Hcnlaïuiiti . In bonon Sanetl 
AnuDdi conttrucumi ktUaaa roonidif ean aob perpetuft llberiata 
pottMereot et id bonorem Del mnltlptlcire stqdereni. Cum ergo illfc 
biUtare cepisseai, Adeladlx, mater Domlni Rogeri Thorolensia 
(Thoorofa, eonton da JK(40ewrt),anensa ajusdem fllli aai etconjagla 
(JDS Adegoldls, teritain partem alodli anf qnod dicftor Lacheoi {Lat- 
eigny {Oiu), la Malmaimn), fn terri et aqot, tn prato et nemore 
atqoe botpitlbas, lolamqae parifi tllfos comliainn, dlstrieium, ad«<>- 
Okàeaem et Jaititlam «ladem monacUa, heredltario Jare Htwre et 
gtiiqM aM eoaeiione perpetoalher postldendt, pro aotma lua fn 
eteefttmynm eonni teatlbos dtdit. Hanc llaqiie donallonem predlc- 
tuDoBlDniItogentspoatd Inpreaentla measlcnl snpri acrlpia, re- 
Mvatlt, dau sdlleet moniefals ei integro qoldqofd fn eadem lertta 
ptrUhabeHI, eteaplli ffeodfs nnuam suoram « excepta mercede 
anetaeltone qoaabtitbtiMorilKwdrcnmiwtltanira fllhmm eilgi- 
m pro pascàb aalmtl^ laeniiii que inlgo appdlator rorisecmn 
haÂagUuB, eioepio qnoqae fratecio ab occideotad plaga ftllsesfio. 
Hwphfbtii qitoqne eomai lifem ttherliteni concesslt, at beredts 
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«foi Tel mlnliUI Miwa neqne la tem moaMbormi b«ih «ilri m- 
nm MC etiim In pablico Itinere oo* cipen ant Implidura ni lall- 
Uui de bit beeie poedat, Did hmè lu pnbUu tIi eoi preMoitallur 
i« tnriibau de^ebeaderiM, atiu anUm mnqaiiiinpereaBiiuBin 
lidtumtMdiiqaid deUqMriot ad mnadiM la de b etamafanutrt 
BoaacU éi» exfiidè abi tiU rimm fbertt Jastiiiam bdant. VUi\eaB 
alTa nuto' ejnsdam alodil da tertia qne ad monachos pertlaet feodna 
aanni par bonblinniacdpiet et SdellUteai ela par aacrameautin bcM. 
B qnaado Dunadd aan comiuoaawlat ad doonoi eorain pladian, 
«t qnod Jottoat ela faerii heen. pereget. Preterek Peiras qatdHi 
Sanetfl Hirie Horioiiieiula caaoniCD* ilneam naain eiadem moDiehli 
•pod LaadriDMDleia (Loudrinmit, «oaïa m w d» Koyon) dODarit, pni 
Ôjnf aUqaa parte prèTaia Rogera dagnlia aanfi debebaalar aet mi* 
atai qWM aae coacedanu ali detncaps remlslt. AMds qaoque eju Bc- 
«leaie caDonicw DOaiM Gookaras aon loagfe ab aa, aaaan eta vlnaan 
dooarit. ItoRqiie alietaDi apod Brutocean. qoaa com eeterit qaa 
JDpn acrlpta aaat In hae earta a me cooBnniri petieniiil. Qnerai 
pellliOBi aaaeBHin prebentea, omnla bec licat blc uripta sniit, pie- 
blla nWDacUc eoaBrauniDs et ne qnis els molestlam eifnde inferra 
preanmat aab anatbeinite prohibeaiiu, preseniemqDS cariain ligilU 
aottrl ImpttMioM et leatlom «ubacrlpiione roborimos. 

S. Domiul SfOMHili Noviomeniii atqna Tornacaasifl episcopl, etc. 
AetDiD NoTlomt aDao Dooiiaiee iDearualloaii ir c* zxuir, eplscopi- 
tni aaiem DnI SjmonU uido MCoado, 

De itetm oeto modiif frumenti »t a avant fuot dâbimut àbbati 
SaneH Martini Tontaeemit apwd Carmeiam (le Carmo;e) jiro domo 
dfXaahanî. 

Milo Del gratla aectaiie Saiwti HarHniTonueeBds abbas al ejaulem 
lod conniuna eoncUs lldaUbw in porpAanm. 

HOTOTit anlvaiallai TaKra qaod com posMaaionem da Laebeni, qao 
nMt ex eleemoaTBa Rogert caMeltanf da Tboroie perreoerat. loago 
M iDCOBcns» tenon noitra accleala potaedigtai, Domana JofaaniMi 
predeceiBor aostar et eapi latnn awlron vldeates ae OU panim pto- 
lleere eecleda dmIk ntllltitibui prorideraiit iptamqaa poaaeadoiwm 
cnoi omniboa pertluntUa ants lam a Rogero collatls qaam pottea a 
nobla acqolBUIs, fratrEboi Oraieampi Ubertate perpetoa iMisDdiBi 
conceSKreDt, sob aonoo ceasa xx modlomm fronjeail at x anae ad 
meauiKm Thoiote. Hec Tere acia sont anno gratle k* c* xc* no* 
Fwlmodain Tero, panels temporlbns elapsls,- prenMatl fratres Vtàr 
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«UBpl uuiaim peukmem de WamdW libl lupu Md«m poauuioDe 
bdondà adTenam nos morera quaraltm. Et qiii eoniilio, pro bono 
pMli, a» ipM OMdiHlom xnt modlot BCillcel daos framenti et anam 
■Tene, eif Tonlilintu e( (ic qMr«Ia quant ■dieTsag dm de Winndla 
BorerutMiMqtlU. ErgounodopredJcii filtres Orsicampt anDoim 
peniloDeiD xtiu nwllorain tromenti et ii avene doUi «olient ad 
■MDiunm Tborotei que «cMlcet menttira si aliqnando craTerit Tel de- 
crenrli, ullo modo ei boo pitl poterlmus deirimeDinm, Md Itla que 
de commoni auenta faeia eit Immutabllis permaDËbli. Porro modiS'- 
tlonem Istam par anDoi tioguloi a kaleodig DOTembris oaque ad na- 
tale Domfnl es Inlegro acclplenni lu graDglli CinDaie de meliori, 
aolo MmioB eieepto. Sdendum auiâm quod bec conposltlo de cob- 
■lUo ntrloiqDe eccleile eswt faeta, lam rata erll semper et firma qQam 
pro qnlbDscanqoe caosls ad tratrea Ursicaoïpl penieentlbiu, fpsi da 
ceuro dHam lâfersua ao( moTebuDl querelaoi, pro qua preteitata 
modlallo aliquatenua in poslerum lolnuatar. Quod ai raium habeaiar 
et Inriotabllein obtloeat flrmitaiem, preseniem pagioam iadb con- 
Mriptan alBlllaran noatroram ippeniloDe fecimua conslgoarl at ido- 
Beonim leallum aubaotailoDe roborarl. S. Domiot Hllonla abbatls. 
agnom, Beoerl, etc. kaaa anoo Verbi lacaraatl k* ce* t* qaarlo 
noaas Jalii. 

Yentt iTtfN 6oàt de Fabbaye de Stunt-Martin aux religieux 
iOurKomp. 

S. Martini Tonuteemit. D« ntmon quad EeeUtia Saneli Amandi 
Vtndidit nobii in moMa Aitiehiorum (Atlcbea). 

^p» Yvo.-Del Gratla aUus eccleaie SincU Hartlol TorDaceniis, 
euctia BdaUbus in perpetODat. NolBiB Beri volomua quod quedan 
•eeleaia oostra, icllicet ecclasia SancU Amandi que alla est in épis- 
copatu MoTitHuenai babebtt quoddam nemoa in monte Aalicbiorem, 
Juta Demoi eujaadam DroardI, quod eldem eccleaie tîuldo de Drei- 
llocotirt quondam In eleemos^aam dederai. Boc nemus consillo capi- 
tuU noatri asaenauquu Domini Ancelinl, priorla ejuadem eccleaie 
Sancti Amandi, Domniqoe quoqne LamberLl et Domni Pétri ceteroranh 
qM tntrum illiua ecelesie, v endidlmus aeptem Ubraa eccleaie Saocte 
Harle de Urticampo at idTersua omnes qni ad juatlilam «enire v olu^ 
vint inno et die warandire promialmus. Ut bec ergb rainm eonalatat 
(iglllo capitidi Doatrf ei teitlum subjectornm aallpulatione loborara 
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dacmUnin. 8. Sjmoaii aUMllt. S, Hflldeniri prlorts. S. CoSMUi 
ufaprioris. S.Ridaia [mpcniU. S, Baidnlal CiatorU. S. Wdurl de 
Sobren;. 

VcAbayi de Saint-Amand tède deux terre» rnts moNM 
SOuneamp. Elle reçoit en compentation de Fétique Si' 
tnon Fautet de Moynn. 

Carie Sonctt Amandi de tnrd ToduEorKtn »t Kmtiianim. 

In Domina Patrli ei Filil et Spiriltii Saaeii. Ameo. Ego Abuloo. 
dltloa misaratiODe ibbas bumllls ceDobii Siacti AmaDdi, présent! 
HsrlpiD, Sancu UatrU ecclesie Sllii lo Christo dileciii lïm fuivii 
qaain presenltbas notiflco quod DomioBB noster SrinDa et epiieopu 
«eaenbili» ToroaceaBig aique HoTiomeDsii DOBlram dacera ioteotiODe 
lOgaTerit bamilltatem qatteousproOtiamore eiprosaasana pell- 
eioQe Domno Gaaleranno, abbaii Tenenibilt ecclesie Sincte Xarie da 
Unlcampo, terram eccleaie no»trei terram acilicelHanesalanim etTa- 
dDtonim, lam alodiam quam terram mensualem ecclesie Saocts Marie 
da Orslcampo, ex eoDsMio et pleoo aw»«a loUas Bûgtri capJUili.ai 
iDiegro cnm omDibus auli appenditiclU cotLces^moa ac immuubiliUr 
contradldlmos abiolnta ac perpétue liberutb jure pOisideDdum. Ipu 
lero prefaïua eplicopaa ecclesie nosire quim pio palris diltgebat tf- 
fBCta, iniDOrationem non sustinens, Terum eiJaia booe lolaataiia 
■UMlre condigoain recompeDaaLJouem fadens, aliare de HojsiD ndiii 
iradidlt jpre perpetuo pouideDdum. 

Ut Igitiur tam pia elemoalnaïuDi larglclo ei tam deToia tradicla Im- 
pwieram iHCODCOaia permaoeat, slgMIi Sanctl AmiDdl impresaiooe 
et tesdun qsl ladiemot et beDigDum umdsubi preboernoiet vtde- 
rVDt, tutgoatlone eoflBrniainiu et aDaihematia sentencia toitodainns. 
S^mn DomiDi Sjnionli, ei^acopl TorDaeensIs el Noviomensls. — S. 
UMlonb aUiaifK S. Helltnl priotls. S. Bgerlll lopprlorfa. S. WalUri 
prapoalil, S. Roberll celUrtl.S. Amolricf. S. FnTctmis. S. Bescellnl. 
S. Bernardl. S.^erckemi)atdt. S. Godefridi. S. GoseliiiBl. 5. Gerardl. 
S, Hogonfi ellMiinta puerorooi. S. Baribolomel, HamesKli abballt. 
9, BobertI, aribtdlaconi Toroaceinli. B. Hagonli, arcUdiacoai NotIo- 
ineodi. s. Hogonfa concellarif. S. Beroardl de Guasia. S. Walteri, 
Toraaeeniii denal.' S. Widoflla et Uedrtcf, Novlomeiufain canoah 
eernm. Aclam apud Sanctom Amandom la eapiiàlo, sab preseetla 
fritrum, aoDO incaroatl VettI k* c* xxx* in* Indictione ifadecimi. 
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Droit de potnuf* accordé aux ret^ux de Citeaax 
par vnieigtuur de Menin. 1203. 

Conetuio Bomini Goituini militU, d» JtfMt'n, de pidagio pro toto 
orditu CyiUraiami. 

Ego Gouoioat; mllu, de Heoin, omotlK» pMsaotM Utteni in»- 
pectorii in perpeioam ttotom racla qood «go, assensa et toIuduio 
Wiillle, nurii meei quiuti ecclesie Béate Marie Uralcaupi et toil 
ordini Cyiterciead, pro remedio anime œee et aplme nioris mea et 
aBleceaaorum meoram. pedagiom meapi agui. Henin et in toia larra 
■DM de omnlbni rebua gais lu proprloa aaoa eipeadendii qaas pro- 
priia Tcctorla vel conductiia doierlDt vel porlaTerlnt. Qaod ut ratum 
pennaiieat, preaentea Uttena (ect algllll mei appeiulDue conmiuirl. 
Actam iDDo graiie mlUeaioio ducentealmo tertio, neDie Julio. 

Carta Comitit Fiandrmit d» ptdagUt tt MoMtt. 

Ego TlieodeHctu, Del gratia FUndrenatg eomei, ntiliiatl et pacl 
ecclegiamm pro booa TOlnnuie perapideoa, lotla religioutun peno- 
narum me concordara debere Joatiaqae petitlonilHiB aaseusum praber^ 
noD solam boDotlâctun immo in Deo iniiDe mea lïuctitaraoi fore 
pvpâadl, perpendeoa opère id la Inceoi pooere deliberatl, Venera- 
UUi ergo u pte nentôtie abbatit CtareTaHeniis domiul Bernardi 
nwtiio soi per seBalaoomiHnduidl pila poftohtlonUiiu derota et bé- 
névole occarreni, anonere tolal et in perpeioam conlradidi at par 
totam terrain meam et onnea transiliu mee diiiooia, mei comitatns 
■in mee poieauUa, omnee abbatie a tnoaasierio ClareialUa egresia 
lel ulterins exilnra Tel eUam ab bis abbatiii proceasoca qa« a Cf|i 
roTallia cenoblo suot progresae, in eando e( redeuada a tbalooeo et 
paasagio aiot omnlmodla libère. Qood qaadnaa ralnm atablie et Im- 
pMOarbatBin pernaneai, slgilll mei impresslooe aaciorfure et biro- 
nom meonim sabàcripUone cooflrmira ioslilDi. Testes bnjas coqcee- 
•ioals Rogema prepositua Brugeoïla, Wilhelmtis casteliasoB Sancti 
&«daniaiensis eic. Aetom iddo Domlnice iacunationiB v c xiiii° ia- 
(Uotioie T, coBcnrreDte di, epacia xxii. 
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SSANCE DU JEUDI S HABS 1868. 

H. F. Do Bna atné, priêident. 
H. Jules WACflUEE, iecritain. 

Le proois-TerlMl de la derniire sëince est lu et ap- 
proaré. 

ODVUGBS OFFERTS. 

Revue ginirah, i* série, 2* livraisoD. Février 1868. 

— Bemu catholique, 9* série, année 1868, S* IlTraisoD. 
Février 1868. 

— Sevue agricole, induttrielle, ariiitique et Uttérain de 
Ut Soeiiti impériale «ftu^'cuùwre, science» et art» de Farron- 
dûsement de Vatenàeniie». Tome XXI, 19* année, pages 401 
Il 433. 

— Bulletin da commissimu royale» d^art et tParehé(h 
bgM. Septième année, jnillet et août; septembre et octo- 
bre 1867. 

— Bulle^n de» antiquaire» de Picardie. Tome IX. 1 869, 
1866 et 1867. 

— Bulletin de VÂeadimie royale de» »eieneea, des littrt» 
et de» beaux-arît de Belgique. 36* année, S* série. Tome 24, 
n' 12. 37" année, 2* série. Tome 25, n" 1. 

— Compte rendu de» leienee» delà Commigtion royale 
(TAùloire ou recueil de »et bull^n». 3' série, tome 10*, i" 
bulletin. 
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— It» Agofanles. Essai de tablettes liëgcoiscs par M. 
d'Otreppe de Bouvette. 77* lÎTraison, février 1868. 

— Rapport présenté au Congrès <P anthropologie et d'ar- 
diéologie préhistorique, tenu d Paris en 1867, par M. 
Schuermana sur ta question de l'origine des dolmens et 
autres monuments de pierre brute. Eavoi de M. le ministre 
de l'intérieur. 



Mgr le vicaire-général Voisin, sachaat que la plupart des 
anciennes archives de l'évéché de Tournai sont aujourd'hui 
au dépôt général des archives de l'Etat, a fait connaître à 
M. l'archiviste Pinchart les protocoles du vicariat qui se 
trouvent encore à Tournai, et lui a fait demander quels sont 
ceux qui ont été transportés & Bruxelles, 11 résulte de la ré- 
ponse de H. Pinchart que la collection presque complète de 
ces protocoles figure parmi les archives de l'Etal. 

H. l'ahbé Vos, curé d'Ere, est présenté comme membre 
titulaire par MH. F. Du Bus, Voisin et Delccueillerie. Il 
sera statué sur son admission, conformément au règlement 
à la prochaine séance. 

Dans la notice qu'il a publiée sur l'évéque Vendevillc, 
Mgr Voisin rappelle que c'est à ce prélat que l'on doit l'é- 
rection il Rome de l'importante institution, si connue dans 
le monde catholique sous le nom de Propagande. Vendevillc 
avait ce projet tellement à cœur, qu'il entreprit trois fois le 
voyage de cette ville pour le faire réussir. Il avait fait 
à ce sujet un mémoire qui se trouve entre les mains de 
M. Ed. Reusens, professeur a l'Université de Louvain. Ce 
dernier consentirait it eu confier la publication à notre 
Société, dont il est membre correspondant. 

BDLLETIN T. XII. 42 
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Mgr Voisia t'est enqui* près de M. Rentens de la lon- 
gueur de cet inUrewant mémoire, et le lavant professeur 
lui a répondu que sa publteation dans les Hémoires de la 
Société occuperait environ une centaine de pages. Une pla- 
que en cuivre qui accompagne le manuscrit et sur laquelle 
se trouvent reproduits les traits de l'évèque Vcndcville per- 
mettra d'en donner le portrait. 

Cette communication est accueillie, avec plaisir, par ta 
Société qui accepte l'offre de H, Beuseos. 

Mgr VoistN signale une particularité intéressante pour 
les numismates, qui se rattache i l'ancienne confrérie de la 
Transfiguration, dont la Société a publié le curieux règle- 
ment. Dans une délibération du 19 mars 1699, dont il 
donne lecture, et qui sera insérée k la suite du présent 
procëa-Terba), Il a été décidé que les confrères porteraient 
une médaille en or fin. 

D'après un ancien usage renaontant au xit* siècle, les 
comtes de Flandres présentaient chaque année la veille da 
jour de l'e^ialtation de la sainte Crois nne robe ou manteaa 
fourré de meau-vair et bordé d'hermine à l'autel de Notre- 
Dame de Tournai. 

Mgr Voisia donne lecture d'une note sur l'origine de 
cette coutume et sur l'époque oti elle paraît avoir cessé. Il 
communique un projet de requête adressé vers i S2t( par le 
chapitre de Tournai ft l'empereur Charles-Quint pour en 
demander le rétablissement. 

H. Bruyenne met sous les yeoi de l'assemblée un plan 
àt déchaussement de l'église Saint-Jacques. 

La séance est levée. 
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DBS INCIENNBS OFFRANDES QUI SB FAISAIENT 1 LA CATHËDHALB 
DE TOUnNAI. 

Cousin noua parl«, en piutieurs endroiU de «on hbloire, 
de l'offrande que les Gantois venaient faire Ji l'autel de 
Notre-Dame, à la cathédrale de TourDai, la veiUe de laKle 
de l'exaltslion de la sainte Croix, mais il ne nous dit rien 
de l'origiae de cet usage ni du tempe où il a cessé. 

11 en est question dans la complainte de Tournai de l'on 
1477. On y fait dire à la vieille cité : 

Gand apportait sa Berie belle (1) 

Le Jour da l'exalialloo, 

El rkhe cotte d'or nouvelle (1) 

A lapDMlledeSJOR. 

La doulce modulation 

De ses trompettes, et buiaioes 

ResveilloU ma procession 

Plus q ne toutes villes toisiacs. 

Or nicj l'aonéa présente 

Et la pToceision venue : 

Flandre, ne Gand, ne s'y présente, 

N'obtation grosse, ne menue. 

La Vierge peut demeurer nue, 

Gesi an n'aura lobbe gantoise, 

L'amour n'est point entretenue; 

DODi Dien soaii, conme il me poise. 

Les Gantois avaient du cesser depuis longtempè de venir 
faire leurs oblations lorsque Cousin Privait ; car il n'en dit 
mot dans la description qu'il fait de la eérémonie de la 
veille de l'exaltatioii de la sainte Crois, dans le trente-ÛD- 



(1) Une draperie pour recouvrir la cbisse. 
(S) Va manieta pour la statue. 
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quième cbipitre de son troisième volame, où il a'éteaif 
«Tec une complaisaoce qui va jusqu'à l'enlhoosiasme, sur 
]ef cérémonies de la cathédrale, et )ea paiticalier sur celle 
de l'offrande à Notre-Dame, dont il parle en dernier lieu 
comme pour la mettre au dessus de toutes les autres. 

Deax documents qui ont été trouvés dans les archives de 
la cathédrale, et qui datent de 1&3S enviroOf permettent de 
suppléer, au moins en partie, au silence de Cousin. On 
avait cessé i celte époque d'apporter, depuis quatre ans, k 
Toornai une robe pour la statue du la saiale Vierge la 
Teille de l'exaltation do la sainte Croix, de la pari du comte 
de Flandre, et le chapitre adressa une requête & Cbarles- 
Qatnt pour demander qu'il fit maintenir l'usage de cette 
oblation. On joignit & cette requête on extrait d'un vienx 
manuscrit en velin, certifié conrorme par un notaire. Voici 
la tradaclJOD du passage extrait de ce manuscrit : 

De Coblation du comte de Flandre et de» bourgmii de Gand, 
qtâ M fait à ^honneur de ta bienheureuie Vierge et de la 
proemion de ton église. 

■ Pour relever la solennité de la pieuse procession de 
Tonmai, et icaose des miracles infiais que la très-glorieuse 
Vielle Marie a, dans le passé, opérés en faveur de cette 
ville, et dans les villes cîrconvoisiDcs ; on peut dire dans le 
comté de Flandre ; en venant au secours des pestiférés, de 
ceux qui se trouvaient dans d'autres nécessités, et attaqués 
des maladies les plus graves, le comte de Flandre et ses 
sujets, surtout ceux de Gand, viennent chaque année vé- 
nérer la bienheureuse Vierge, et cela, singulièrement et 
principalement, pour reconnaître l'église de Notre-Dame 
comme leur cathédrale el leur église-mère, au-dessus de 
toates les autres églises. Ils font de grandes dépenses chaque 



=dbvGooglf 



— 537 — 

année pour rendre plus solennelle la procession de IViaKa- 
tioD de la sainte Croix, en venant honorer la sainte Vierge 
par les oblalions qu'ils font à l'ëglide. Les principales can- 
sislent en une robe préuieuse qu'offre le eomte lui-même it 
l'image de la bienheureuse Vierge, et en une riche draperie 
que donnent les Gantois, laquelle sert h recouvrir la châsse 
des reliques consistant en du lait, des cheveux et d'autres 
jojBux de la très-sainte Vierge. ■ 

On voit par la requête du chapitre, dont nous donnerons 
le texte ci-après, que la robe qu'on oiTratt, au nom du comte 
de Flandre, était Tourrée de menu-vair et bardée d'her- 
mine. Les chanoines s'expriment comme si une défense 
avait élé faite d'observer cet usage, et ils s'appuient, pour 
en demander la continuation, sur une ordonnance d'un 
comte de Flandre, qui aurait anciennement prescrit cette 
eérëmonie, comme pour faire acte de vasselage envers 
l'ëglisc-mère du comté. Une rature dans la minute de la 
requête peut faire douter que celle-ci ait été réellement 
envoyée à l'empereur. Il n'y avait que deux ans que l'obla- 
tion n'avait pas été faite lorsque le projet de cette requête 
a été rédigé, et le mot de quatre substitué h celui de deux, 
prouve qu'où avait différé deux années de faire des repré- 
sentations au puissant empereur. Bien d'un autre côté ne 
nous apprend qu'il eït été fait droit Ji la réclamation du 
chapitre. 

Mais quelle était la sliitue qu'on revêtait chaque année 
d'une robe donnée par le eomte de Flandre? La possède- 
t-on encore? Ou a-t-elle disparu dans la triste journée du 
24 août ISGô, lorsque les iconoclastes brisèrent, tant i> \a 
cathédrale que dans les autres églises de la ville •> tout ce 
qui y estait, dit Cousin, & scavoir les images, tableaux, au- 
tels, orgues et tous les oraemenls sacrés, n Personne n'au- 
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rait été plus & même de répondre k celte question que le 
' chanoine historien, mais comme il ne nous apprend rien à 
ce sujet, il semble qu'on peut en inférer que cette statue a 
été conservée; ce qui n'avait pas besoin d'être relaté parce 
que ce fait était alors génératcment connu. 

On peut alléguer, i l'appui de cette supposition, la con- 
struction vers 1740 de l'autel actuel de la sainte Vierge, oâ 
se faisait l'oblatJon de la veille de la fête de l'exaltation de 
la sainte Croix. Quand on examine bien cet immense réta- 
ble, on voit que l'arcfaitcete qui en a fait le plan, en a dis- 
posé toutes les parties de manière h mettre co relief, une 
petite statue assise de la sainte Vierge; tout leresle parait 
n'être qu'accessoire. 

On sait d'on autre celé que les plus anciennes statues de 
la sainte Vierge sont dans cette attitude. 

N'y aurait-il pas lieu d'esaminer si la viei^ en marbre 
blanc du grand autel du transept, du côté du midi, n'est pas 
bien réellement la statue de Notre- Dame de Tourttai?Cett 
sur quoi nous appelons l'attention des archéologues. 

De ob/olione comitù Flânerie el citn'um Gandemium , qve 
fil ad honorem bealmime Virginù et procesiionis ejui 
eecUiîe. 

Ad reverentiam sancle processionis Tornncensis, et prop- 
tcr inGnilamiraeulaque glorïosissima Vicgo Maria, retroac- 
tis temporibus, fecit huic civitati et in circumvicinis 
urbibus, ut puis in comitatu Flandrie, subveniendo 
inguineis (Ijpestilentiis aliisque necessariis et inGrmiia- 



(1) InguineU peittUntiii ; l'emploi de cette expression rient sans 
daaie du ce que les bubons da la iiesta ipparalssaleni priDcipalemeDi 
i l'aiae. 
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tibns gravissimis, ipae cornes Flandrie suique subditî, 
polissiraè Gaadenscs, ornai aiino veneratilur bcatissimam 
Virginem, el sigoanler ac precipue recognoscciites ipsam 
eeclesiam Virginis cathedralem stinm fore malrcm eccle- 
GJani, super alias singularcm, cum magnisexpensis, singulis 
amiis, veoiunt ad decoraiidum processioncm ctexaltatio- 
nem sancle Crucis, honorando bcatissimam Virgineoi, et 
ofTerunt ecclesie oblationes precipuas, videlicet ipsc cornes 
offert ymagini beatissime Virginis vestem preciosam, et 
Gandenscs fcretrum offerunt. sciticct coopcrtorium nobile 
adserviendumeistereliquiarum, videlicet laclis et crin ium 
aliorum que venerandorum jucaliiungloriosissime Virginia. 
Extrait d'ua livre en parchemin relié en bois, couvert de 
cuyr lasné, par moy Cornillc Crombel, notaire et secrétaire 
du chapitre de l'église de Tournny. 

CnOMBET. 

{Atcc paraphe,] 

Requête du tJiapUre de Tournai à l'emjKreur 
Charlei'Quint. 

A Lempereur, 
Hemonstrent en suppliant trds-humblement les doyen et 
chapitre de leglise cathédrale devostre clic de Tournay, vos 
très-humbles orateurs et très-obéissanis sujects, comment 
passé deux cens ans et plus le comte de Flandres lors ré- 
gnant, considérant comment ladite église Nostre-Dame es- 
lait et est la mère église de son comté de Flandres, ensemble 
les miracles lesquels, à l'intercession de la glorieuse Viciée 
Marie se faisoientà l'utilité et garisseroent (i) des pèlerins, 
Tcoane en icelle entachiez de malladic de peste, ayans car- 
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bons ou esluvclics (I ), mcu de dévolîon vers ladite glorîeQBe 
Dnme aurait ordooné et en son nom présenter a lymaige 
dicelle Dame, estant en ladite église de Tournay, tous les ans 
la veille de lexaltation de sainte Croîi, en septembre, de 
laprës disner, ung manteau magnifique bel et riehe Tourré 
de menus-vers (2) et bordé dermynes, envoyer iceluy par 
le messager de la ville de Gaod en la présence duquel que 
les chiefs dicelle ville alloient solempnellement quérir en 
■on logis et le conduisoient jusques devant lymaige de la- 
dite Vierge Marie, estant en icelleégliEe,avecq trompettes et 
elarons, Ion aournoit et vestoit ladite ymaige dudit manteau 
ou robbe lequel demoroit sur icelle tout lan entier ; et après 
lan revotut semployoit à laugmenlatioii et entrctenemeot 
des aourncmensde ladite église. Hais combien que, sievant 
la dévotion et vray semblable ordonnance dudit sieur comle 
de Flandres, les successeurs dicclluy en ladite conté ayent 
depuis deux cens ans et plus, tousjours sans aucune deffauld 
ou interruption, tous les ans cnvoyet présenter ledit man- 
teau ou robbc selon la manière dcssuditc, mcsme que de ce 
faire nayt esté dilTëré pour les guerres et camps des Angloys 
estant devant ladite ville, au mois de septembre xv" sni, 
peste advenue en icelle en lan xv" xtni ensuivant, ne qui plus 
est, pour la guerre régnant entre Votre Majesté et le roy 
Francbois, en l'an xV xxi, que lors ladite ville au mois de 
septembre estoil assiégée par la cherge de Votre Majesté, au 
moyen de qiioy se trouverait dearaisonnable de à présent 
cesser Taire ladite oblation, desy long temps accoustumée, et 
comme Ion peult inférer ordonné faire par ledit sieur comte 



(I) EttvviUii. On ne trouve nnlle part ce mat employé ponrsigDi- 
Oer une miladie. Comme le mot eituvt est sjnonyme de bain, on 
peat croira qu'il s'agit ici d'une maladie qui occasiuiinait une grande 
transpira lion, 

(SJ lUenut-vtTf pour menu-vair, espèce de lourrare. 
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de Flandres, ce néaDlmoins depuis quatre (1) ans enolia la- 
dite oblatioQ de manteau na esté faicle mais eel deinoré der- 
rier, dout plusieurs sont eemerveilliez, estimans que la 
Ténëration de ladite vierge et les oblations faictes li son 
ymaige soient vaynes, et aultres peult esire tenans Toiles 
opinions à présent regoans sen polront esloyer, et de tant 
plus eulx conformer Cq leurs erreurs et perversités qui pol- 
roit tourner b malvaise et dangereuse conséquence, au 
regret desdits supplians. Pourquoi supplient très-humble- 
ment iceui remoDstrans que, les choses dessusdites consi- 
dérées, mesmes le long laps de temps que loblalion dudit 
manteau a esté faicte, iotroduyte et continuée de deux cens 
ans et plus il plaise à Vostre Majesté mcelre ou néant la pro- 
hibition faicte de faire plus ladite oblalion et ordonner que 
au lieu que ladicte oblation a esté obmise depuis deux ans 
encha, en présenter uue au Noëi prochainement venant, et 
continuer en ladvcair aux jours accouslumés de long temps 
et selon que parcydev ant a été offerte, en ce faisant œuvre 
induysBDt vostre peuple à dévotion qui sera chose louable 
et prieront Dieu pour rostre prospérité comme aussy feront 
lesdits suppliaos. 



{)) La mot quatre est écrit au dessus du mot deux qui est biffé. 
BCLLBTIK 1. XII. ^3 
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TlBLEin DES lEIBBES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET LITTËRAIBE 
BB TOVBHAI. 



Messieurs : 
DU BDâ, alnë, président. 
VOISIN, vice-présideat et trésorier. 
DE NËDONCHEL, bibliothëcaire-archivisli). 
WACQUEZ, Jules, secréuire. 



PIB ORDRE D'uCIElinSTÉ. 

Messieors : 
i. Do Bos, ftlaé (F ronpofe), président émérile du Iribunal 

civil de Tournai, ancien membre du Congrès, 

officier de l'ordre de léopold , etc. [Membre 

fondateur.) 
a. Do Bns (Edmont), avocat, chevalier de l'ordre de 

léopold. [Membre foadateur.) 
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. 3. Dd MoRTisn {Louii) échevin, chcTalier de l'ardre de 

Lëopold. {Membre fondateur.) 
4. Voisin [Ckarlet-Jo$0ph), TÎcaire-géaëra), prélat dômes- 
tiqae de Sa Saûiteté, chevalier de l'ordre de 
Léopold, etc. (Membre fondateur.) 
9. Delecdeiilbrib {IfippotyU), cbseoiae titulaire de la 
cathédrale de Tournai. (Membre fondateur), 

6. PBETBBS-WiLDArx {CkarUs,) propriétaire {Membre fm- 

dateur). 

7. Gébihd {François), curé de la paraisse de Saint- 

Quentin. 

8. De N^DOncHEL {le comte George»), cberaller de l'ordre 

de Saint Grégoire Legrand. 

9. BniiVBiiNe(/uitin], architecte. 
10. WiCQUEZ {Jules), RTOcat. 

11 DijiSoiniEn(BartMUmi-yeel). 

12 CisTEBHiN {ffenri), imprimenr, chevalier de l'ordre de 

Léopold. 

13 De RoisiN (le baron Ferdinand), Ticé-président de la 

commissioa royale des monuments, docteur de 
lUniversilé de Bonn. 

14. UvGVET {Léon-Auguste-Joseph), curé de Néchin. 

15. Vanderborgt (François), fabricant. 

16. Verdure (CAor/eï), fabricant. 

17. Vos (Joadiim-Joseph), curé d'Ère. 



MEMBRES HOnOnilRBS. 

1. Monseigneur Liflis, évêque de Tournai. 

Messieurs : 

2. Tnove, goaverneur à Mons. 

■ 3. SiC!ïOiiEii(FnmfOÙ), sénateur, Ji Tournai. 
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4. DiRiSH (le baron ^4>'^ofiw^,boargmMtK<leToDnui: 

5. Db LiifTOT {le gënénl), i Brnielles. 

6. GoBLiT d'Altiblla (I« gëaënl), 4 Braielles. 

7. De Joisnt (le biron GeiefroU^, & Tournai. 

8. VisuT (comte), k Bury. 

9. Bbocbz, notaire, \ Wesmes. 

10. Db Li Cioix {Arthur), & Hont-Saint-Auberl. 
il. Chohé [Fmnçtns), propriétaire, i Tournai. 
13. Haillibt {Protper), colonel d'artillerie, en retraite, 
4 Braielles. 

13. BosuBRT,{FenIinancI), prélat domestique de Sa Sainteté 

Pie IX, préiideot du séminaire, à Tournai. 

14. Db le Hatb-Vbrmrb, {Louti), |»<apriétaire, à Tournai. 
19, LBPias (Dén'ré), curé, à Oilignies. 

16. Du Pnâ (Gatlon), juge-de-paix, 4 Tournai. 

17. Voisin (Pùrre-F/oTMl}, curé 4 Jollain-Merlin. 

18. BossDT, (Chartea-Édouard), enré de Guiguica. 

19. Chdffaht [Madiune), propriétaire, à Tournai. 
SO. Baddelbt (£otiû], enré, à Boniecoarf. 

91. Rsspilleoz [BtHoU], ehanoinre, euré-doycn de Notre- 
Dame, à Tournai. 

S3. LoKGOBTULB (AehUk-Alexandn-Victor), curé de Har- 
quain. 



MEHBnES CORRESPONDAKTS. 

$ 1" Regnicokf. 
Messieurs ; 

1 . De Bcsscher [Edm,), secrétaire de la société des beaux- 
arts et de liuérature, etc., 4 Gaud. 
S. De Lebidart de Thdiuiu (le chevalier Alphoam-Fir- 
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diiiimd}, Daegistrtt honoraire de 1^* dftiso, etc., 
k Li^ge. 

3. PmcaiHT {Ahxandn-Joieph), chef de seetion aux ar- 

chives géaërales du royaume, etc., i Bruxelles. 

4. LiCBO» {AugusHn-Françoii), archiviste de l'état et de 

la ville, etc., à Hons. 
8. Chilon (Rmûr), présideal de la société DUtnismatiqae 
etc., àfimielles. 

6. Viif De Pdtte (Ferdinand), chanoine, curé-doyea de 

Notre-Dame k Court rai. 

7. Vandeuheesch iPolidort-Charla) , conservatenr des 

archives de la province de la Flandre orientale, 
i Gsnd. 

8. BoRGHET (Julet), conservateur des archives de la ville, 

etc., &Nimur. > 

9. GiCBinD {Louit-Protper) , archiviste général du royau- 

me, etc., i Bruxelles. 
10. DiEBE^icE.[ï$idore-tiicten-Antmne), professenrU'albé- 

née royal d'Anvers, vice- président de l'académie 

d'an^éologie de cette ville. 
H. GainDGAfiNiGE [J.-C.-J.), président à la cour d'appel, 

etc., à Liège. 

12. Juste {Théodore), directeur du Musée d'antiqullés, lil- 

lérateur, etc., i Bruxelles. 

13. CiPiTAiNB (Utt/né), Eccrétaire-génëral de la Société 

libre d'émulation, ete., Ii Liège. 

14. Pett DB RosBif (Julet), archéologue, etc., anchAteau 

de Griine, prâs de Harche (Luxemhourg). 

15. PouiN (Mathieu-Lambert), archiviste de t'Etsl, etc., à 

Liège. 

16. Padlbt (Zéon), littérateur, etc., rue du Tr&ne, 48, k 

Bruxelles. 

17. SBBnDBB (Conikmt-Phitippe)t proresseor^ etc., & Gand. 



=dbvGoogIe 



_ 3i6 — 

J8. CocHBTBiis {Charla)^ cspiuine du génie, à Gand. 

19. Jot,LV [Edouard], archéologue, etc., h Renaîi. 

SO. Lb Rot {Alpbotue), professeur & l'Dniversilé, etc., & 

Liëge. 
21. Kbbvtn oa Voikabbsbeke [Philippe), littérateur, etc., 

k Gand. 

52. Gdilladme (Guitave), colonel, chef du penoanel au 

ministère de la guerre, etc., i Bruxelles. 

53. Detillbbs [Léùpold), conaerrateur-adjoiiit des archives 

de l'Etat, etc., à Hons. 
24. LuB(i5B(7'AéopÂtVe), Instituteur communal et géomètre 

k Estinnes-an-Val. 
Si. Dejibdin [Adolphe], capitaine du génie, ancien membre 

titulaire, à Liège. 
^6. Vahdenpeeiieboon [Alphonse), président de la Société 

historique, archéologique et littéraire dTpres et 

de l'ancienne West-Flandres. 

27. BoEDT, vice-président de la même société. 

28. AiiORies (le chanoine), ancien membre dn Congrès, pr^ 

eident de la Société d'émulation, à Broges. 



% II. Étrangers. 

Heasieurs ; 
i. CiSTEL, membre de plusieurs académies nationales et 

étrangères, i Saint-LA (Manche). 
S. GoHiBT (CA.],^eIa Société des sciences, etc., à Ssîot- 

Quentin (Aisne). 

3. D'Héricoubt (le comte Achtuet], maire de Lonchez (Pas- 

de-Calais), etc. 

4. Tailliib [Eugène), conseiller k la Cour d'appel, etc., 

k Douai (Nord). 



=dbvGooglf 



— S47 — 

5. WiLBBBi {Atdbiade), président d<! ta Société d'émula- 

tion, etc., à Cambrai (Nord). 

6. HBBKiifT {Alexandre), de 1« Société des aatiquaires de 

la Horinic, à Saint-Omcr (Pas^e-Calais), 

7. Paiu (PaH/ifl), membre de l'Institut conserrateur des 

' manuscrits de la Bibliothèque nationale, ete., à 
Paris. 

8. BnuNEBL {Benri), homme de lettres, de la commission 

historique du département du Nord, h Lille. 

9. De CiDiOAT(i.), correspondant de l'Institut de France, 

président de la Société pour la eonserratioa des 
monuments, etc., k Caen (Calvados). 
tO. BoLTEio (l'abbé Marcel-Joaeph), caré k Ferriâres, près 
de Maubeugc. 

11. Rock (le docteur i>anMl]i chanoine, archéologue, etc., 

& Brook-ûrecn, Ilamersmith. 

12. Garnieb (Ch.-J.), conservateur de bibliothèque, secré- 

taire perpétuel des antiquaires de Picardie, k 
Amiens (Somme). 

13. CiSTELLiNos DE LozAOA {Bttiilio-SebasUan), directeur 

de l'Académie espagnole d'archéologie, etc., k 
Madrid. 

14. CoRBLET (l'abbé JuUs), de la Société des antiquaires de 

France et de la Picardie, etc., à Amiens. 

15. JvBinAL [Achille), membre dit Corps législatif, secré- 

taire-général de l'Institut historique de France. 

16. Larochs {Antoine), ancien magistrat, membre de l'A- 

cadémie d'Ârras, k Duisans, près d'Arras (Pas- 
de-Calais). 

17. Namdr [A.), professeur k l'Alhénée, conservateur-se- 

crétaire de la Société archéologique du grand- 
' duché de Luxembourg. 

18. CflAUDRUc DE C&AZANifEs (le bsron Jean}, niattre des re- 
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qafltes honoraire la conseil d'Etat, membre de 
l'Institut de France, etc., à Castel-Surasia (Tarn- 
et-Garonoe) 
19. Db PoRTinaoïiT {EmiU), inGpeclevr de la marine, che- 
valier de la Légion d'honneur, etc., trésorier-ar- 
chiviste de ta Société académique fc Cherbourg. 

30. Db la Chipellb {Edouard), avocat, docteur ès-lettres, 

régent de logique et eeerélaire de la Socîélé aca- 
démique, etc., i Cherbourg. 

31, PncitÉ Deiacoor, archéologue, & Riheeourt (Oise). 
33. Pauls (CAoWu), bibliothécaire-archiTiste de là ville 

de Lille. 
35. GuTOSOH (Juki), secrétaire de la Société dunkerquoise 



BOetiTÉM &TBC LBS()tin.LBS IL Y A ^HAHOB SB PUBLIC ATI0II3. 

% l". En Belgique. 



1. 


Ànvm. 


— Académie d'irchéolugie d> Belgique. 


3. 


Arim. 


— Société pour la conserTatioD des mona- 

d'art dans la proTiDce de Luxem- 
bourg, 


3. 


Brugeê. 


l'histoire et des antiquités de la 
Flandre. 


4. 


BnaeUa. 


— Académie royale des sciences, des 
lettres et des beaux-arts de Belgiqne. 


S. 


■ 


— Académie royale de médecine. 


6. 


n 




7. 


" 


— Société pour la publication de né- 
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moires relatifs à l'histoire de Belgi- 
que. 

8, ■ — ComniissioDi royales d'art et d'arebéo- 

logie. 

9. Gaitd. , — Société royale des beaux-arta et de 

littëralure.' 

10. Lié^. — Société libre d'émulation. 

11, * — Institut archéologique. 

13. > — Sociélé liégeoise de littérature wal- 

lonne. 

13. lanvain. — Société littéraire de l'UniTenité eS- 

iholique. 

14. Mon». — Société des BcifflMxs, des lettres et des 

arts du Hainant. 

15. * ~*- Cercle archéologique de HoUs. 
46. iTosselt. — Section littéraire des Hélophilflt. 

17. Namur. — Société ardiëologique. 

18. Tottgre», — Sociélé scientifique et littéraire du 

Lim bourg. 

19. ypres. — Soéiété historique, archéok^ique et 

littéraire de la ville dTpres. 
30. Smnt-Nieolat. — Cercle archéologique du pays de 
Waes, 





S il. À tÈtrangtT. 


1. Amitfa. 




2. jlrroj. 


— Sociélé des sciences, lettres et arts 




ou Académie d'Arras. 


5. Baymx. 


- Sociélé académique 


4. Btauvm. 


— Soeiété académique d'archéologie. 



BCLLETIH T. ZII. 
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de l'OiGfl. 


8. 


Ctimbrat. 


— Société d'émulation. 


6. 


Chtrbourg. 


— Société académique. 


7- 


DouaL 


— Société d'agricuhure, scieuces et 
arts. 


8. 


Dunkerqut. 


— Société Dunkerquoise. 


9 


UiU. 


_ Société des sciences, agriculture, 
lettres et arts. 


10 


, 


— Comité flamand de France. 


11 


Lvxmbourg. 


— Société pour la recherche et la con- 

servation des monuments bisto- 

— pi«iues dans le grand duché de 
Luxembourg. 


43 


MwUn». 


- Société d'émulation de l'Allier. 


43 


Nancy. 


— Société des sciences, lettres et ar* 


4i 


Saint-Omer. 


— Société des antiquaires de la Ml 
rinie. 


4S 


Saint-Quentin 




46 




— Société d'agrieullure, sciences et 



JOCnHAUX OD RECUEILS PialODlQOeS CONTRE LESQUELS 

LL sociéT^ ÉCHàncs sEâ publications. 

De Belgique. 

BnaeetUB. 1 . Bibliophile Belge. 

■ 2. Journal de l'imprimerie cl de la 

librairie. 
-. > 5. Publiiielions de M. F. V. Gocthals 



=dbvGoogIe 



— 351 — 

bibliothécaire, biographe et généa- 
logiste ft Brozelles. 

4. Messager des sciences historiques 
de Bel^que. 

9. Comité central de publication des 
inscriptions funéraires et monomen- 
tales de la Flandre orientale. 

6. Revue eathotique. 

7. Anslecles pour servir à l'histoire 
ecclésiastique do la Belgique. 



De (Étranger. 

1. Archives historiques et littéraires 
du nord de la France, et du midi 
de la Belgique. 



LA SOC|£t£ EHVOIE eh OOTRE, ses POBLIClTIOnS : 

À Bruxelles. — Au Roi, 

id, ■ — Au ministre de l'intérieur. 

U. — id. de la justice, 

A Jfoflf. — Au conseil provindal du Hainaut. 

A Tournai. — A la bibliothèque publique de 
de Tournai. 
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TABLE. ALPHABÉTIQUE ET ANALÏTIQUE. 



Mhayt ie Salot-lbnln k Tanrnil ; traduction Dinnicrile de llilsioira 
de Mm Téliblluemenl d'BdtlmaD, de 11 maia de Pouirain, 3g0> 

Muàon, abbé de SalQl-Jlmand, cbarie, 330. 

J«r«n (couronne murale de la uaïue du la Sie Vlergei h Dtux-), U5- 

Albert et IiàbtiU (les archiducs). ï Binche et ï Harlemant, !3I, 

Àmand [Jubilé mittéaure de l'abbaye de Saint-], en 1673. S19. 

AntiquiUi romaines trouvées i Willemesu, 16. 

JrfkniN de Tournât, en 1774, 135. 

ÀumAUeiu clergé de Fnnce en 16S3 : leUre de CbOfieul lu doyes 
Gennaro, 313. 

Attrononûquet (œuTres) daH. lean-Joseph Devroede, coré de Flo- 
becq, noUce par H. l'abbé Lecomie, II6- 

âA {l'ancienne cbksse de Safat-lclien l), par X. Poordia, ii. 

AttSa ravage les GaaleSi en iSl, 89. 

Atibiihitt (l'abbaye d'}, par H. Baudelet, 3S. 



Matam» (aprta la), poésie, par H, Inle* Wacqnei, ISI. 

Baudêltt tu.}. Commonicationg, 36, S7, 1 13. 

Baudui» IT Ullt le premier cbtleaa de Binche, an xin d&de. tl9. 

Strthod (voyage tcfeoiiSque de dam] aux Paji-Bas, en 177A, 114. 

BMiothè^» de Tournai, sd 1771, 13S. 

f inelM (le cb&teau de}i par H. Qugaet, 3t8. 

Blandain, ville ou chtlesD au t* siècle, !84. 

BUmde, Qlte du tribus de Tounui, et aalat Elembère, 38S. 

Bdtimieni (édit de Louis XtV ooatre les}, 333. . 

Batiiae (peste) aui paj>-Baa en 1083, 333. 

Bout*]/ (Pierre de), TontoalsleD, attear d'aae tr^édle de Héléagref 

en 1»BS. li. 
Bn^nnt (JusUn) et Hgr Ttdtia : Deserlpilon d« l'^li» de Siiatn 

iacqnes, k Tournai, 139. 
Airwu de b Sodili {KPoaTeUeni«it 4i)>. lOS. 
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Carignm (Loaii de Faure ds), chiDoine de TooruI, pir Hgr 

VolilD, 191. S65. 
CarméliU de Tournif (aotica lur HIIi Uoi), mhh Mgr de Cbojseul, 

par Kgr Voittn, 176. 
CaiMdroft de Tooraai. DescriptioD de deoi Terrièrea, par Hgr 

Voiiln, 379. 
Ckanoinet de Tonroai, habits liolelSi 533. 
ChapêlUt autour des églites, au xiii' ei an xir< siée les, tJ8. 
Charltt-Quint (requête du chapitre k), 338. 
Chartêi et dipIAmt» concernant Véiéehé de Tournai, S. 
Chaut de Safnl'Iulien i Alh, par H. Fourdin, 43. 
ChAiiu de winl Tincent et de saint Landrj, k Solgoies, par Ugr 

Voisin, lU. 
CkOdirie (notice lar i'ép«« de), par Ugr Voliin, 80. 
CAimoi (ie prince Joseph de], bienraiieur de la cathédrale de 

Tournai, 380. 
CAoCin, I.-B. (DiM ïrv, traduit en *ers français, par), 373. 
Choguul (Gilbert de], ëreque de Tournai, adresse un rapport aa pape 

■ur l'état de son dioutse, on 1678, 173. 
Choyitul (hlograpbis de), par soni secrétaire le chanoine Des- 

eamps, 191. 
Choyiad, Idem par H. de Fanre de Carignan, 194. 

— et le coite d« la sainte Vierge, 309. 

— (lettres de) an chapitre de Tournai, 309. 

— (lettre de) lo doyen Gennaro sur l'assemblée du ctergâ 
de 1683. 313. 

Clereitory de l'êgtlse de Saini-Jacqnet k Tournai, 113. 

Clovit et saint EleulliËre. 398. 

Coeh*t [opinion de l'abbé] snr la protenance de l'épée de Chtidérîc, 

83,91. 
Camile effrayante ï Tonraai en 1683, 3!3. 
Complainte de la Tllle de Toarnal, 333. 
Confértneei eecléslastiqoes prescrites par ChoTseul, 334. 
Conflit entre les juges ecciésiastiqaes et laïcs sous l'évégne Choy- 

seul, 531. 
Ctmfririt de Kotre-Dame de Toognta érigée en l'église Samt-Jacqnes 

ï Tournai, en 1315,33. 
Corttmareq 0'*Btel de] cédéhl'éTeqae de Tonroai en 10B3, 8. 
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Couronna manie dea cruciBx au mojea-Age, 312. 

Courin (préface d'une nouvelle âdiiiou de rbiiioire de Tournai, d 

par Mgr Tuiùq et H. Du Bus, 2SI, 
Coiutn(aolice biographique elœuirea de J.)t par Mgr Voisin, < 

Du Buï. S33. 
Cmcitiia du l'église d'Ogj (notice sur te}, par Hgr Voisin, S30. 



JUrimoteurj et les pisteurs du diocèse de Tournai (différeudg entre 

le«),en 1684,324. 
Dt la JUottB BaToffe, préfet de ieminapes, né k Willemeau, 17. 
Deteampt, A.-P.-V. (notice sur U. le licaire-généralj, par Hgr 

VDisjD. sa. 

Dé VilUri, auteur d'une biitoire manuscrite de Tournai, 39. 

Dioroedi, Jeau-Joseph, curé du Flol>ecq (notice biographique et 
œuvres aslrononiiques de M.), purU. l'abbé Lecomte, 114. 

Diablt Ebro» [le) et saint Eleultiëre, 297. 

Dût Irie, traduit eu «ers français, par J.-B. Cbotin, STS, 

Di'ïu Bt pairie, poésie, par U. Jules Wacquei, 17 1 . 

Duhamel (Joseph) et Chartes Uariiu, premiers imprinieurs de Tour- 
nai, en 1010, 374, 308, 



Ebron (le diable et saint Eteuihère, 297. 

Eltuihèrt (léRende de salnij reproduite dans deux verrières de la ca- 

IbMrale de Tournai, 379. 
Eleuthire (saint) et BIsnda, Clle du tribun de Tournai, 28S. 

— (saint) et les païens ite Tournai, 393. 
Bviehi de Tournai, arcbives, 335. 



Fleury, archetâque de Cambrai (Henri de Rosset de], notice biogra- 
phique par Hdr Voisin, 53. 

Fourdin : la chasse de Saiiil-Julien !i Alh, 41. 

Fronçait ï Soignies (argenteries enlevées par Ivs). IS9. 

Froidmofii près de Willemeau au x* et au xii* siècles jéljmologJB de 
c» mot, 19. 
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Gamla ea 401 (i"**io* ^* birbuM dSM 1m}, 88. 
SamMut (iMMiuleB). trônera prte da ReMis, IfS. 
6k*(t«ii9Ju«ii(cirwbirMdiil-*btMied«),S1,ltS, Itl. 
GramoêtU a HirU de Hongrie (comipoiiihnce do cabiiMt de), 919. 
GmérmHçtr (don) apprécie la coodoite de CfaojMal concarnut le 

colle de la aalnie Vierge, KM. 
GMOUmil, GaitUnc et Guitlecoian, ancieu wmu de WiUeMeu. 18. 



M (l'aMel de) cédé k l'éiéqM de Tovni ea 1085, 8. 
MtidiUm, éfAque de Nojod et de Toonui, en 903, 7, B. 
Btttki* (l'égliie de) coeBmée i l'iféqee de Towaal par le pape 

Jeae XVI, ee 088, 6. 
fl«U«fr«çf doneé i l'abbaje d'Ecoluns k U lia di xi> ilèele, 18. 
Bêuri II détroit les cbkieaoz de Blacbe et du MarieaioDt, IK. 
BoUain (l'aotel de) racbaté par l'abbé de Saloi-PieiTe de Gand. es 

i047. 6. 
Boma (téleer de Begoler 111 k), le eoort dra Qoeima, 3M. 
Biâgmtt (H.), caré de Nécbin, noiamé menbre tiialdre. — Hollee 

•or le cUleaa de Bloebe, 133, 131, 318. 
ITtMU (lea) ravageât U Gaale, ta ▼■ aiécle, 89. 



JaequiM [Saint-) k TooToai (detcripUon de l'égUte), pat H. Broieone 

et Mgr Voiiln, 130. 
Jaménime (Ctaojseol ae déTend de l'accoaatioo de), 183. 
/w^tMent contre no clerc de Toomal en 1448, 106. 



LabarU (J.) aootient qae l'épie de Oiildérle eat da proTenaoce bjian- 

(ioe, 80. 
Lamdfy (cbtsse de salnE] ; aucieoae tapisserie, ISI. 
Ltgrou*. Voir Tooroai. (Bistoire du diocèse sooi Chojaenl, 319. 
iMtUui (deui reliquaires de la cbapelle de rbOpiial ij. 333. 
tçui* XIV k Tooroai , 319. 
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MagMMU {Mit de Unis XIV contr* les). SS. 
UaMiUut {gnérlBOD de] ; pof le UantiUt, S97. 
Mari» d» BongrU ï Binche ei ï Ibriemont, 119. 
Martin (Cbirles) et Joseph Dahamel, premiers iiopiimean de Tour- 
nai, 374, SOS. 
Mmin (GwsnJD de], 351. 
Mtreaux de Tournai, ISO. 
Milon, abbé de Stint-Uarliu; charte, 3^8. 
Monnaiii gaoloises Iroevées prËs de Renaii, 1 13. 



NédooeM {Antoioe de), poite ea 1613, 10. 

— (comie de), communications, 14, 63, 105, 113, 170, 
IfieoUu (la Saint'], poésie par U. Joies Wacqiiez, 133. 
HéviU (l'église de) exempte de tonte redefance en 1084, 1. 

SIl 734. 
Norman (Harc), seignear de Brenie, poète loaroatsien, 69. 
Notre-Dame de Tournai, oblationa, 534, 

o 

Obtrt de Thituiiei (le vicomte}, bienfaiieur de la cathédrale de 

Tournai; ancienneté de cette famlite, 295. 
Oblaliom i Notre-Dame, 335, 538. 
Ogy (crnciQx de l'église d'], ooiice par Mgr Voisin, 239. 
OrfivrÉrie (1') sous les "MéroTingîens, 85. 
Ourteampi (l'abbaje], rapport sor son carlulalre, 330. 
Omiragu offerts ï la Société historique et littéraire. S, IS, 33, 54, 

40, SS, 64, 77, 104, 112, 133, 130, 138, 149, IS3, 168, 316, 337, 

S49, 373, 307, 333. 

P 
Païens de Tournai (les) ei saint Eleatbére, 293. 
Parvrei des femmes (urdonnance de l'éTéque Cho^seol contre les 
ralaea), 333. 
' P«te II Tooroal, au T< siècle, 300., 

— bovlDesQiPajs-Bas, en 1663, 333. 
Pettghem {chapitre de chanoines fondé ï), en 1072, 6. 
Pioi (saint) a-i-11 été évéque de Tournai : opinion de rblslorien Jean 

BULUTIN T. XII. 4K 
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CiHUiD, XW. 

Priap^ (tuueue da) iroufée i Wlll«mun, 90. 

Ptùom de l'oSdilUé de TiMml, noiice ptf Hgr Vobio, lOB. 

PnpagoHi». Vojci Vende TlUe, 3SS. 

9 

QtUioram appuleoalt k l'étéqae de Nojon ai de Tournai *en 9Q9, S. 

R 

Jtohu* de Tooratl douAe dn don de miraclei, ea 1683. 3M. 
MÊgttUr la Long Cd eit mort k Heneen, près d'Afi-Ia-Oupelle, SIS. 
AUfHMirM (dcu) de la ohapalle de l'UpIul, ï Lenloea, 933. 
JUUgHM rapportéea de Bone t Toorul, par iiiDi ElentMre, SOI. 
MtHaix (moDiiaiea gaalolMi trouTAes prêt de), 113. 
JbMMN (Bdn.), MBDid menlire correapoodant, 35. 
JMfrt, trcUdlacro da Tonmaf , 330. 
JMmtoHTf (hNMMrilé accordée k l'autel de}, ee 1096, 7. 

■otfca par M. le cooaie de Hédonclul, 66. 
MotUr (Jean), paèia, né 1 Orehiaa en 1S69, mort cari d'Esplechia ; 
JhHH«f{(f(UebapeUa da], rachetée par l'abU de Saiot-PIerre k 

Gand, «a lUT, 6. 



Sekitm» de Tournai (cooio^Hkt pow mettre Bn au), ee 1903, U. 
Siminain iraBifâré de Vetii k Ulla, puU k Tournai par l'érAqne 

Oiojieol, SSL 
5*minafrahU)te,31S. 

Simo», éTéqna de Tonmaf; charte, SS7, , 

SatgHiM (eommlidOBa dooiiëea en 1683 et en 1765 par le cbapitre de) 

m mtjmr de cette Tille* 15. 
SotgtOu {deu chkaiM de aaipt VioceM k), 194. 

— (argenteriea enleféea par les Fravçala, k], V». 

— (ancienne taptiaerie tronvée dam une diiiae de laînt Laadr; 
I), 161. 

S«iptUi (chandeliers anelena M onument dit de MUlIppe 11, k), 336. 

SfiltMM (tombeux découTerU kj, 78. 

Statua de la lainte Vierge h la cathédrale de Tonnai, 358. 
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^Im lUronomtqoM, pu U. Denoede, earé de Flobeeq ; note par 

H. l'ibbéUcomte, IIS. 
Tapiutrie ancienne lroai<« dans ans eUne de saint Landry k Sof- 

piies; essai d'eipilcatlon dei lignes sTOboliques de cette laiilt- 

■erie; niUlee par Ugr Voisin, 161. 
Thierry d'Aisace, 531. 

Thoity (Jean de}, étSque de Toonial. 11IS-II33, 107. 
Tournai (passages des pabilotiloas de la SociAlé des sciences, arts 

et lettres da Baloaut, concernant], 8. 
Tournai (documents contenus dans les comptes-rendas de la com- 
mission royale d'histoire, conceroani), 8, SJ9. 
Tournai (bisioire inaouscriie de), écrite vers 1710, onnags sans 

valeur ; iwiice par Hgr Voisin, 30. 
Tournai (notice sur l'épée de Chlidârlc, dâaouTerte k], SO. 

— ddTstté par les barbares, en 407, 88. 

— (les Francs i), *en le milieu du t> slËcle, 80. 

— (charte* et diplAmes concernaot l'âvâcbé de), 5. 

— (synode de) contre les hérétlqoes, en SW, 6. 

— [droits de l'éTAqne de) eonamiés par Jean XVI, en 088, 6. 

— (concordat pour mettre On aa scblsme de), de S décembre 
lb09,U. 

Tournai {prisons de t'officlillté de]; sentence contre ui clerc, en 

lltS; notice psr Mgr Voisin, lOS. 
Tournai (rapport de l'éTéque Choyteul sur l'état du dioctee it), en 

1678, 174. 
Tournai (craintes sur un projet de démembrement du diocèse de], 

soas l'éféque Cbojseul, 517, 
Tournoi (blstoire du diocise dr). sous l'administra lion de Mgr de 

Cboysent, par mslire Legroni, curé de Harcq-en-Barœal, 318. 
Tournai (ileacriptioo de l'égUse S»lnt-Jacquea i), par H. Broyenne 

et Hgr Vdsln, 139. 
Tournai (description de deux verrières de 1s cathédrale de], repré- 

senlini des sujeu tirés de la légende de saint Eleuthëre, par Hgr 

Voisin, ST9. 
Tournoi (ornement dit de Unis XIV. k l'église Salnl-Brice, b), 79. 
— (voyage sclentlBqne de dom Bertbod aiii Pays-Bas en 1774; 

archives et bibliothèque de), 134. 
Tournoi (trsducilon msnuscrile par Poniralo de t'histolre d'Hérlman 

du rétablissement de l'abbaye de Salnt-Hartin i], 330. 
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rournai (préfaça d'une nouTelle édiUon de rhliloire de}, de Jean 

Cooiln, pu Hgr Voista, tSI. 
Tournai (premier litre (mpriné i), en 1610, i7i. 

— (éeote ■), an t< siècle, 3S1. 

— (pêne i), km niât Eleulbire, 3W. 

— (Bïlnl Eleulbàre et les païens de}, SUS- 

Tour det Six (les archives de Toarnal étalent conseTTéei dans U), et 

non auBelFrol, Iî9. 
Trantfiguration (confrérie de la); nédallle, SU. 
Trèvei détruite par lei Franci, en MO, 80. 

V 

Taniekerekove, Guttave (H.), membre démiulenniire, 16. 

Vand»rborgl,fnB^w(V.), nommé membre Utolalrei 138. 

Vtndwilh (l'évéque). Propagaiide, 335. 

Vtrdart, Charles (U.}, nomma membre titulaire, 123. 

Vitrge (Choyseut et le culte de U sainle), 909. 

Tinetnt de Solgnles (le corps de Mini] esl transféré ï Hans en SS6> 

par Régnier au Long Col, tapisserie allégorique, 1S3. 
TodgoHacum, station romain f., pris de Bincbe, 918. 
foirin (Ugr). Communication!! ; 13, U, 10, 16, 39. 33, 41, 37, 78, 

79, 80, lOS, 113, 113, 139, 153, 160, 317. 238. 350, 173. 308. 
VoUart (Jean), poËte toiirnaislen en 1612, notice par H. te comte du 

Nédoncbel, 75. 
Toi [U. l'abbé) présenté comme membre liialaire, 333. 
Voyage sclentlbque de dom Bertbod aux Pajs-Bai, et à Tournai en 

177 1, lié. 

W 
Wœquti. Jules (poésies par M.}, 153, 151, 171. 
Ifalter, dojen du chapitre de Tanrnai, 530. 
WattcquÙT (te chanoine), biographe de Louis de Faure deCarlgnan 

363. 
'FFi<I«n/'«Ml(Adain).L'é*ËqueCbojseulet leculiede la aalme Vierge 

309. 
WiUemeau (antiquités romaines trouvées ï), IQ. 

— existait au tx' siècle, 18. 
Wulpkm (immunité accordée aux chapelles situées dans l'Ile de], en 

109S, 7. 

Y 
Ttto. abbé deSalot-Hartin; charte, 339. 
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